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I. TOPOGRAFIA. 

NOTICC TOPOGftAPHfQUB SUR: Lft l^ÉtOPONNÈSK. 

• ' • 

(r«v. d'agg. A. 1856). 

. • * ' 

. \. Elqsous ^ uille.de V'jirjgoUde. 

A une Ijieure et dfspie de marobf epviront T^n^ ie sud 
d^Argos, on trouve une montagne c^Ioaire qui fnit suite, 
dans la direction de Touest à .re$t , à la grande chaine de 
rArtemision et semble lui servir de coplre'-fori; elle «e imo- 

• '..«4 t il' ,. ».^. *'« 

proche eiisuite de la mer à la distaoee de quelques ccntaines 
de pas et se termine par plusieurs pentes escarpées,diflSciIes 
à gravir : c*e$t le mont Pontinos (1),des anciens. L^espace 
qu^il laisse entre son picd et la n^er (^% pif^esqu^entièrem^i^l 
occupé par leilac de Lsme et se^bords.itiayefMig^x* - • 

Ce lieu t non moìns célèbre dans Y histoire de k véffih 
tiératioii de la Grece, par lés combats*|quì s'y son*i Iivrés« 
que p^ les tradiiìous tabuleuses qui s*y rattachent^s^appéle 
aujourd'buì les Moulins l^oì MJX^OtSans doute parc^u*oii 
y voit une grande qa^ntité d'éuiblissemens de ce genre àb- 
stìttés a pourvoir In . ville de Nauplie de farine»^ Au reste 
notre intention n'est pas de donner ici de nouveaux détails 
sar cette intéressante partje du Péloponnèse, don t nous avena 
dcjà faii une descrìption autre part (2); nous n'eti avons fait 
mention en commeofant cet ariicle , qu'afin' d*établir d^une 

manière fixe notre pointde départ. ' / ' 

» 
• < 

(i) 'O novrftva^,Paiifla^.^«,36,B« • 

. . (:«} Daas uQc lettre. ì^^ ^n^ \es fii{àtt^M)Jìir. liiere^. Uguerhal" 
Utng n. i>.933 « n.° ;i§5 , p. 6^3* , Ap^^S. .^y^ii^. i^iBXU ,fpf M<fulins |>liis de dix 
fois , je ne troifTe ricii 4V^^<^ti^lJ^ qQi:ir|g^c|aii^ ccttf^ deferì ption. Je suis 
iàcbé de ne pouvoir ,eii 4ii^^..<^^.^^t de la prj^miérq p8t(ti(^.« d|q la méme Ut- 
tre; jem étsiÌ9 tfompé aj^r^.s^r la positìpo ejk i'4tcndii(B dujpajs <^s Cy-> 



6 !• MOnVlIlllTI. 

Quand on a pasaé le défilé, forme par le moni Pontinos 
et le lac de Lertie, on entre dans nne plaine de 3/4 de tiene 
de largeur(l); nne montagne de 975 mètres d*élévalion, qui 
a'appèle aujourd*hui SaTÌtza {yj lócfinioc) ^ et dout le nom 
ancien (2) est perdn, la sepai*e au sud du famenx district de 
Cjuurie. Apròs na quart d*beure de marche, dans cette 
plaine, on commence à monier une colline basse et rocail- 
leuse, qui la pnrtage en deux parties et laisse voir Tembran- 
chement de deux routes, dont la plus grande et la plus fra- 
quentée gravit k droit « vers Touest , les contre-forts du 
grand nceud de TArtémisia , attcint deux lieues plus loin les 
rnines de Tacropole d*H7sise (3), qu*elle laisse k sa gauche 
et desoend ensuite dans la vallee qui formait autrefois le ter- 
ritoire de cette ville, (aujourd*hui la plaine d*Achladocam- 
pos)(4);de la« elle remonte le mont Parthénion, pour aller 



nariens. Gel article est destina Ji teetifier «ne partie de ces erreurs. Dn 
teste {e n*ai pss honte d*avoiier une néprise , dans laqoelle }W on savant 
ansai distingue «{ue Mr. G» O» M&ller (daas sa carte do Péiopònnése) pour 
prédfcesseur. 

(t) La grande carte dn Péiopònnése « publiée par le Ministére de la 
guerre fran^iis , donne une image fidéle du détail de ces loealités. 

(a) Peot-ètre le nom moderne a été corrompi! de Z^jSu^ ou là^puxm , 
de la forme triangulaire de cette montagne ) car le fA est souvent sopprime 
dans le grec moderne , et le x aime à se changer en r{ ou t9 , p. e. t^ 
X^t B xl/Xn , T{Ir m (Ktia) KUKn xspÌT{« •. xepioxv, vujpiren « vupfCoxq, 
T{eexii>vcc - Kocvxaiivcc « Tjaia» » xaUè etc. 

(3) V. Pausan. a, a4t 9) Strabon 8« p. ao8 Taochn. - Hysiae subjii- 
guée et affaiblie une première fois par les Argiens , aprés la guerre dcs Pcrscs 
(Pausan. 8, a7« i)« fut entiérement détruite et saecagée par les LacéHémrj- 
niens el.lcur roi Agis» dans la quimiéme année de la guerre do Pólopun- 
nése (Tucyd. 5, 83: Diod. SÌG.ia»8i)« Depuisce temps Tendroit parali 
n*avoir été qu*un ▼illage. 

(4) Mr. Fallmerayer, qui a bien voulu donner an monde le spectacle 
étrange , d*un bomme qui raisonne aree une suffisance imperturbabte sur 
r histoire des siécles les plus obscurs du raoyen &gc de la Grece , sana 
posseder dans le moindredegré, ni les connaissances ni fesprit de*crìtiqvie 
nécessaires pour remplir la t&ebe dont il sVst cbargé, s*efrorce(dans soa 
histoire de la Morée) de prouvcr, par une argumentation anssi brillante 
qne cortcnie à lire » qu^AchUdoeampos est un mot d*origine slave. Si 
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abootir k la grande plaine de TripoIis« oa de Tégée; etifin 
3/4 d'beare avant d*arriver àHjrsia9« on la retrouve encore; 
mab celle fois « elle s*est uoie a un autre cfaemin , qui pan 
direciemeot dea «ouroe$ de 1* Erasinos , ao pied da moni 
ChaoQ (1) t traverse dea mines, qui soni \raisekiiblablement 
oelles de Keochres (2) « remonte ensuite« en laiaMot le mont 
PoQtinos et la Lerae à gaacb^ « lea pentes da mont Creo* 
polon (3) et va firandiir plos loin lea niiiiea d*une petite title« 
dont le .nom est inconna (4). 

Ce aoni oes deoz roates, qai cotldoiaent ordinaìrement 
de la plaine d*Argoa k celle de l'egee. Noos les avona décriteè 
brièvenient et aealement parceqa*ellea doivent noa* servir k 
vérifier lea aitea de Lerne* d^HysIa» et de KetichrL'se. Beve- 
MNM maintenanl a notre point de départ « c*eat a dire dana 



M r. Fallmerayer savait le grec « Il se serait rappclé , qite le mot «Xfà; ^m 
^Xftc signlfle un poirier sauvage, et il aurait coinpris. que le mot d*Achla- 
docampos en grec moderne ne veni? dire ni plos ni moina que la pUune aux 
poirierM àauva^s, fin eflfet « tua tea les partieè intuì tes de la Yallée d* Hysiie 
soat pwnfertes de cette espi&ce d^arbres, qui est une ét$ plus comnuines en 
Grece, et don e le nom ancien est encore en usage parmi les paysans. - 
Cette erreur de Mr. Fallmerayer n^est pas moins déplorablc (rAuiv;^), que 
celle qu* il a commise dans son dernier pamphlet sur la popolation slavunno 
d*Atlièaes ( Wélehén Einflius etc , Stuiig, und Tiibingen 1 835 ) . ou il a 
tr«doit les mois greca iéa9C iÌMitió^ ( p. as) pnr un boi» ^mìm tToUvier» 
{gin Dictócht von OMàumen } ! 

(i) Pausan. a, a4, S. 

(a) Pausan. ibid. Strabon 8 , p. 908 Tcbn. Je ne donte plos qoe la 
pytamide , décrite dans les BL /• Uu Unterh, p. 608 ne soit un des pò- 
Ijaadria mentionnés par Paiisanias. 

(3; Gréopolon doit ètre le nom dece grand ooQtre*fort de TArtémision « 
entre le Chaon et la vallèe d* Hysia , dVprés ce pàssage de Strabon ( 1. ì.)t 
KtyxP^^ • ^^ xflvTM ini r^ óJw t^ 2x TC7Ì0CC ile "Ap^, ^làrau Ilap^cviov 
Spwi xai ToO KpcofrélkXov, 

(4) Cet ruines soni à noe distance de dens beores de T Erasinos « sur 
le point le plus élevé du cbemin. fitles consistent en des restes de murs 
polygones, snbstructions , fpndemens « et quelques pierres de tailte éparses 
des deus còtés de la route • avec des débris de petites colonnes. ii^empla^ 
cement s*appèle anjoord* bui r« vcpÀ, à cause de quelques sources (R. H, 
dans la carte fmo^ise). Le eolonel Leake (TniTels in the Morea, a, p. 338) 
psvalt y piacer le Trocboa de PaiisMnaa» 



B . k MOivuMErrr. 

la plaìae«;ànri qiiart d^heure an sud des Moniios, à Téndltni 

aù la i:oute4*Hysias tourae a droite et remoate les monlàgnes. 

Si Yqu ^bandonae la route d* Hysias a drohe , ponr 

.siiìvre Teucre qbcmia^ qoi^ en cótoyant les mootagoes , 

iS^avaace Aam la plaìne daos une direction sad-ouestt àu 

jl[>Qut ie que^ues minutes « en jetaat les jeax a gauche « oii 

.découvce parali les {krbrisseaux^ doni la plaìne est converte 4 les 

fonfV^gienseniìpine d'uee tottr!carrée,q[iii parattétreleresM 

de quelqu' ancien tombeau, bsit! 'avee de groases pierreD , ^«^ 

^eiiles.à càles qpe ron ¥oU dans la néoiópole de Deiphe et 

4ans "plc^ieurs autres Jieiix..A peu. de-distance méme de'ceif 

^u^nes , on. retiKluve >encore.de «eea pierres, àdemi enseveKes 

diois les alliivioof d*UQ torreni. En contibuant a mcffclier dani 

Ja méme.dii'^cppn , on ari^!ire , aa boat de 40 mimites « «ut 

ruines d*un petit village, et, à sa gauche, sur le bord d*une 

petite rivière ; elle vient de la plaine d'Achladocampos oa 

^Hysidòl et va sejeter, à une lièue plus Join, dans la mer 

tout auprés du village de Kréyerì. 

> .A cetendroit, la vallee conimence à se rétrécnr trile*^ 
meni, qu'ellè n'esc bientòt plus qoe le Hi elargì de la ri- 
vière; elle est bordeeàu sud par la chatue de la Savitza, et an 
nòrd, par lès contfe-forts de rArtémision, ou, si I*on veni» 
du Greopolpn ; du nom que npus a vons propose plus hail^ ' 
EiQ.T^naontant larJYe-gamche de la rivfère, on se trouve,* 
au boul de dix minutes, au milieu* desrestes d'une ville hèl- 
lenique, d'une etendue a$3ez considérable, mais dans un état 

comblet de destruction. • . . , .-. 

. •» . ,• • »■"•-• 

Ce qui frappe d'abord , en péiiéi^hnt dans ces ruines ,* 
pe soni lès: débris d'un lédifice carré, dòtit chaciine des faces 
peut avorr^à peu *près 40 pieds dVtehdue; riniérieur est di- 
vise eri'plusieurs rompartihaens;les pì^rres qui ont ^rvi aux 
fondemens^nt j;^ojjgop^v;et cbacune d'elles peut avòir troia 
pifìds..d'épaisse(ii> : ., , , » .. .' • » > i^j •.. r 1 

' ' lA'près'-cet^ifice, Toh trouve uri sarcobbagé, formj « 
d*«'riy ^ieri*é èalcài'ré; puis une petìie.ruja? eu J>ii(jiies. Eu"^ 
6,0 « ca et la^^od, .ap'er(QÌti un gr^nd c^Q^re de ,£[)ndianiens..el 
des blocs de pierre et de marbrck^Xi^ut atitou^,^Ie'teHdlitf èM 



NOTICE SUR LE Pl^LOfOlf UfiSE. ' ' f 

panemé d6 fragmens'de briques ec do débris de Talea ; ipai^ 
la plupan de ce9 restQs sont ensevelis sous d'épaisses bcoas^- 
saillea « ila graad nombre td*olivi«ra «auvages s'élèvent aa . 
Biiliea.d*4)lW9; yen yi$ cepaodant qufilques groapea qui por** 
laieat.dea fniijt&, 

1^ William Geli et le'coloael LeaLe ne paraiasem p^a 
avoir. cdkmti cecie: mine, dont d^ailleura ila ne font ìaésnr 
lioa ni dana leiu*a ouvragea* ni dana' leura cariea. La 'carte 
fi5aD9aiae ae coateute d'en indiqner la 8ttaaiiòa« au mo^en 
dea inìliales R* li. (Buine Ilellenique). Loiaqu'en mata 
1833 jè viaitài póur la première foia ces paragea« je dna^ 
m*éunt jnsprìa aur la TÓrilable position dea Geux, (je.ine 
croyaia daaiB la vallèe de Cynurk)^ me mépr^ndre égajemaml 
sur Je noai^c cette ville « qae je nommai alora Tbjyrée (1)> 
An jourd* bui., qa*il eat évident pour moi, qoe Tbytée.ae 
troave àurrdblà do. moiit Savitza « dana la plaiae d'Aatsoa 
( peut-étrc au.oouvent deLoutoa), il eat péceaaaire d*adopter 
un.anire nom pour cea ruinea; et peut-etre EIcbous. eat-il 
celili qui leur convieni eftlcùvemenf. Au moina on devra 
demeurer de.cei avia, ai Ton a^en rapporte.au lémoignage 
dea aeula autéuva qui aient ecrit aur ce pcinit Apollodore (2) 
^t EtipnDQ de Bjrsanoe (3). 

Le piaamnsi! i^aconte^ qa*HercuIe, apvèa.iavoir< rénaaiik 
con per la téle immortelle de THydre leroéen^e, Tenterra à 
cAté dm cheiiìiaqùi coodnit par Lerne à£leeoiiaf el le aecond 
gffirme, quMl y avait dana TArgolide une ville de ce nom. 

Il éat d*at>ord évidept qu'Elaeoua doit^setroaver dana le 
voiainage de Le^na^ et qn'un aeul chemln y ooiwluiaau d&?af 
dc'rnier endraitj. auu^eqienl rexpressiou: dl^poHodore , .popv 
designer le Heu où la téle de Thydre avait élé en terree , 
màuqoérait d*exàctitude. D*un autre coté, on né saufait jifacer 
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h rille d* Elaeons an nord de Lenta, dans le voisinage d'At- 
gos, sana accuser Jet aatears anciens^ et nommisBient Pau« 
•anias « de 8*étre tas sor ce point imporunt. Et qui ne sait « 
avec quelle exactilade cedernier a décrii les environs de cette 
capitale ? Bien plus , il n'existe pas une senle ruine dans la 
plaine d*Ai|;os, dont on ne sache le nom ancien; ainsi on 
connate remplacement de Tirynthe, deMidéa, de Mycènef, 
de KencbresB et de Téménion (1). Il est donc clair qa'Elssoos 
doit étre situé vera le sud (2) de Lerna ^ dans la partie de 
FArgolide, entre les monts Créopolon (Artémision) et Parthé* 
«ion , qui forment les frontières Ters rArcadie , et le mont 
Savitsa^qui la séparé de la Cynarie. ESectivement dans cetle 
partie, il n*y a, coaime on a va plus hant, qne trois/rninea; 
r une qui est positivement Hysise , Tautre probablemenl 
Trocbos , et la troisième nécessairemeut Elseous. La nature 
méme da terrain de cette ville, encore aufourd'hui coavert 
d*oliviers,6enibIe justifier son ancien noni;8apositioa isolécf 
dans une vallee étroite et loin des grandes routes mililairest 
tìous paratt expliquer suffisamment le silence des andena 
bisioriens a son égard. Ett nul doute, que nous ne la tronviona 
mentionnée dans Tbistoire des guerres entre les ArgìenSvCt 
les Lacédémoniens au sujet de la possession de la Gynurie « 
si nous possédiotts plus de détails sur ces guerrea. 

2. Pallantion et le tempie iCAlhèna Soteira* 

Mon savant et bonorable ami , le colonel Leake , dans 
aps Voyages dans le Péloponnèse (3), nous apprend les vains 
efliirts qaìì fit, pour découvrir les rnines de Pallantioiu U 

(i) Cette vine manqtie dans la carte fran9abe. Son emplacenent se 
reconnalt parfaitemcnt , sur les bords de la mer', entre Lerna et Nauplìe » 
par les restes des quais et des molos de son port, ainsi qne les a déjà ob-> 
servés T incomparable Sir WilKam Geli ( Itinerary of tbeMorea,p. 176). 
Pour surcroit de preuTes fai trouvé les champs toìsìds tout parsemés de 
fragmens de tuiles , de briques et de Tases anciens. 

(a) Les mòines raisoos paraissent avoir décide Mr« BffQller à plseer 
Eloous, dans sa carte dn Péloponnése, aii sud du Uc lèrnéeOé 

(3) Travels in the Morca I.» p. 1 00 seqq. 
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{Miratt àvoir adopié plus Uird (1) « <iaoiqu*avec k^yitiim* 
ropìnion erronee de Sir William Geli (2)t MYoir, que Pal- 
lantion arait du ^tre titué sor remplacemeot où aujoard*biii 
te troave le village deThana. Il a eie réservé aax ing^ieuri 
fraa^ais de découvrir et de eoosigiier dans leur carte « lea 
niiues de cette ville « qui paasait eQ quelqne aorte poor la 
metropole de Rome (3). 

Guide par la carte fraofaiae , je partis aa moia de mai 
1834 de Piali, village dàns le voisioage et presqoe iur 
les roines de Taiicieone Tégée (4), ponr visiter Pallaotioo. 
A peo près à viiigi miuutes., vers Touest de Piali « près de 
Kérasitta , j^obaervai oae aoarce « qai est peot-étre la ìfffiiwi 
Jùvimmcs de Paosanias (5). A uoe demi^heure plus loia daaa 
la méme direction est le viilage Voanò (t^ Beuvò) , ainsi nomme 
d*aoe petite colline rocailleaae et iaolée « anr laqnelle il eac 
aitila. J*y remarquai des fondemens et dea reatea de mnrs an* 
ciena« conatmiu avec de graodes pierrea poljgooea; et jeania 
preaqoe persuade, qae c*eat là le moni Crésion {Kfij^i0y)« où 
ae troovait un aanctuaire de Y^phneios. Pansaoias (6) appèle 
le Crésion une montagne peu élevée« qn*il avait a sa droilf 
en allant de Pallantioo àTégée. Ceci paratt exavt; car, ai da 
Choma^ qui séparé la plaine des Pallantiens de celle dea 
Tédéates, on va en ligne droite versTégée (7)« qui se troave 
nn peu vers le nord de Piali, on doit nécessairement laisser 
Voanò a drciite. Je ne saarais donc me rendre a Topinion dea ( 
géographes fran^aia, qui ont appelé Crésion la montagne \. 
teOuaidérabie, qui doit liorder la plaine de Tégée vera leaod* i 

• \ Il 

(i) Ibid. ni , I». 36. (») Itioera^ of the Morea. p. t3d. 
(5J Pausaa. S, 43. Lìt. t« 5. Juttin* 43, i* 

(4) Voir, polir les déuils chorographiqucs de qes cn^irons « la carte 
franfaise, et surtout la feuille supplémentaire , ou la pbine de Tégée et 
de Mantinée est dessioée sur une échelle plus grande. 

(5) P^uMn. Si 44« 7« ~ l^ Fran^ais placeat la fontamc Le okonios » 
antei; .meios de pr<:^bililé» vers |q sud de Tégée. , 

(6) fausan. S, 44, 6: Ì^ì Sì opec ou ptiy a Iv ^tj^ca rvc óJoO xa-> 
>«ufAtyev Kp 1 9 IO V Iv ^i «eur^ tò Up^ reO *A^pviioO iwrstvr*** 

(7) Une porte ^ Tégée s*spp«lBÌt otX bd t4 IIiRXónmoy f^k^^f^ou, nvAsu. 
Xenoph. H. G. 6, S, 9. 
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ìt une dtstance ' d\i»ie heure da chemib qite Mifit Vaueiem 
voy^g^éitr.'StPàtlsanks av&St'pris cet'te ìofioiitagne pour IcCré-i 
8ÌOQ, il en eat fait m«n'tian> loirsqii'il décrìt la roDte qni 
cortdòit de Tégée à Sparte (1). 

A d^x mìriutes au-delà da montCrésioii^ oomtnenoe la 

Taftn ; cVst a dire , la pertie J)asse et niaréoageuse 4e hu 

plaioe gu« forme en hìver uà lac d^unc étendue conndérablcw 

Le chem'.a', aprèd avoir aHeint. la òhatiie des'ColHoes rbcail- 

teases, qui s'éteudent de ce pòiot jusqa^k Tripolis, loDge;lear 

base^ dansr une diredtioa sud-OQiest» Aa moia de mai, ia ploM 

grande! panie des eaux de- la Taka s'était d^jà retiree « -et il 

tt*en' rèstait qn'au' milien de la pkine et ea avant de b 

gi-ahdé katavotfara (1} 7t«Ta]9oi5^.) , qui se trouve Tem .k 

éod i au' pied du mont Boreion. .Màis en hiver 9 il y a qoelt 

*qaefoÌ8 tant c[*ean ^ qu'elle couYve la base dèa coUinei k^niMl 

bàateur de trois a quatre pieds. À còte de mon, ckenMf 

j'ob^erVai sept ou huit petues'Katavoldires , qui étatent^dejà 

llnises it ^G. Ce sont des -oavertures et (ìssares nacarcilles da«9 

'le TOC calcaìre^ pai* lesqucUes Teau da lac s'«pandbie...E]l9f 

eshalent une odeur mépliitique , à cause de la. .quantità dà 

«ubMances végéiales, qne d'eàu y depose, et qui tombent 

ekisuite en puti*<{faction (2). Par rapport a récòulement. de cei 

grandès' ma$6es d'eaa« qui disparaissent iei sous la tenreV Idi 

gens dd pays ne soot pas> d'accord. Les una croient que cai 

^estan doni)ent naissance«à la grande soaice de Vivari^.sur le 

bòrd gauche de TEutotàs, prèside Konidilza^àrdeux beutef 

eit detnte ver» le nord<dé Spartet, lesauires préleadeiit,.qu*a9 

contraire, ce sont les souroes de TAlphee k Franoovrysis « 

dans la plàine d*Asée, qui sont aliméntées par e))es, patt^que 

ces sources ne sont sé^aréés ile la Takà que par le ttiont 

i6oreiou. Neannioins le.s eaux de Francovrysis (de la plaine 

d*Asée) se perdent de nouveau sous la terre, ppujr alter foF- 

tfter, kn delà d une «utre montagne^ les souroes deTiEurotas 

et de TAIphée. Epfin , tòut ce pays est lellement rempli ée 

" * ' ' .V . • • 

(i) Id. i'bid.'Sa, 5et54, i; „ > .. *> 

(2) Gompairèc (e MorgéfthUut r i^Hi^*^ ZfAf sor ìe$ Kat^TOthres 

du lue Kopaìs en Béotie. . . * ' > • i 
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flatves'et èé ktmic^^ffm touth toàr fataimamt eir^kpMfàì»* 
anift; qu*Jl6MdiÌBd)e d*eii déieniuBecifidèkbiéQtleiCOttirsi, 01. 
teniwàbnk let'Ooottoriiés souteraìaei; auasi m*aI^Uf»i^rai-je! 
de mppeltric^ qni iUt Paifmaiét à ce «ujét. 
i; Do iÌ€|a,oìiili; pied^desicoHkieSfidGpllncMUiaYoas pgrlé: 

iKUageideiBMmtif, Oli gbierve pla8Ì8i]ra'|%i|eapaXallàfesi for* 
■i2es'ide |[raDB8'blòc8tflé'piarfes,aqui tv«Y<ei]|5eiit la plaine.db 

hTaka d^dn'fco'nt à*I!auti!€i, «ùnsi In direotion dti f^or^^^si .an, 

1 _ • 

8Éd?Ottcst4 ^ qiftitaU>atialei)t jtta pi^ do. Bor?ÌK}D^.L(^a Franf aJ3 f, 
phrianeenp^urAVìgiilièDet ODI 'pria i£atU|[Ues)de.pierres pope 
kateaftè8'd*onecliaii9^e^en m^itìe lemps qa'i)s uppliquaieot 
le xaóLjà» <PAof/fa'ii qa*^ili .trovrrajaii d^ns JPa^$al4^8« à la. 
pakperli^ fìtta i|ifir<Sp9gews4 .def.la Taka. » Aaz . leq^ars de ce$ 
Aailiiles ili im superflfi )}*9l)8Qrtec , que x^^^^à^s tòus k^ 
ateefirs» Gvee^, depuia.Hpaièir^ tomàia) simou^d^s. Paufaqiaa, 

éiw;TojfigiNi9»df'MlBip%98agei(2} qiM estfr^lat^^^ c«pi<*:dii^ 
gi^ par; (8^ mot, une diga^^qi^i . s^par^jt^^. t^^V^ 4^ ^siììwùi^ 
de oeUfe deiTi(^fle«.o|i«p(>uir parler .plus .^^^Qi^p^ 4e:C^lq 
dea M^odi^ineoa « iqiyi appart?ii£iì^nt à un^.id^ neuC tribuf 
d^ jlf^éaAefK.: ikyo^ doii?Q les fìffì^ , 4P>^t Ì*af pio*^' pfufi ha.m^ 
aoQt ce qui reste des scmbassisine.pa de cette dìgue; TéoiLoin^^ue 
4BVOidi{[uf swàblable* dé^igo^^ p^r Paosanucs a^vec le méme 

ii|oi(3)^^t.qi4 lei^ìaie euQove,^ujoprd*hiiit:°^aìs.49P9 up meil-: 
kh^,^tidecon3(9rv^tiaa«.dazi9la:plaine de Thi^b^en Beotie^ 
flaioe ^gbleipeftt sujeAte à-diB^ iaoudatÌQoa. mompntaoéas. 
.;! Ì9 Ijrav^séi, la pigine de la Taki^ , en^aiiivaqt les traces 
de la digue et, arrivé au pi ed du mont Boreìon, je tournai à 

• 'Ì0lfa^$h^ a7, 6: ZrWtóv, ola "E^igo'i t«.,^oUòiv ^.Jic t^Wf «•- 

>^^n^> Id. 8« 44» ^^^à òvo|Mc^ófaiiov x**^ ^(^^ MsyaXpTro^iroc? r«? ync Trpòc 

àjM^Epòv OTTO ToO ;^fiafio(roc. - E t {. 6: ToO xocXovpivov ;^[AO0ro( Iv ^f^,7Tt(^£ai| 
i^v TÒ.M«v3eujpfxòv. i^i dh ev opoic ;9^9 Teysarbiv wà lu^iojt. 

jrXfi3ou5 6(v<c('rov i/^«7«? , ci |aì^ ^«pc {«O'ov x*>f*« cye^cv wreTroiiQT^ loj^.^óv , x, t. X. 
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droite. Aprts «vwr marebé dhr* minstes f «jc. kidbai Jh 
dievaux à cdt^ d*oné tour 'Wnitienné« àa dilbooche d* 
ravifie« d^où s^^chappe un filetd^eav qui a^éoifciltf ^dana' la^ 
plaine; on trouve là nn santiér qui oondoit^ à tir^veis b 
montagne « dans k plaine d*Aiée. De ce: póint , f àrriirlii ea 
un qaart d^heore* k traverà chanps'v k PaHuniion. ' > 

PallantioQ embrassait le plateau « let pentcé et le pieìfr 
d*une espèce de pramontoire qni saiDit dànt la* plaièe« Ls 
Vi)le«qai a fini par étre entièremènt d<!truite« Fa lét^engraàdd 
partie, à ce qa*on peat sappo9C^« dans le coori de tantde 
aiècles^ par les habitans éen villaget voisins^ et par oenxde 
Tripolit. Sur le aommet de racropole, on rèconnali les Ibn* 
demens deqnelque grand édifiee; cVtajt d*aprèaPausanias(i) 
le tempie on iarietaait^ des di^i ncuBàp^i. Un pèn plus 
bas , sur la pente ters le sad-est « il y a un autré sonba»* 
aement (2); et antonr de Tacropole^ on toit eneore qnd«» 
ques traces des anciens mun. Dans les cbamps, àù; eAté db 
Test et dn sud-est de Tàcropol^t on trtmve uneasses grande 
quantità de fbndemens « des amas de pierrei« des tuiles« dei 
briques et des fragmens de vases. Eu retonnìant k la tour 
v^nitienne « je fus guide par un paysan dans une petite iu« 
Tine au pied du Boreion, oii Ton atait trontéilyaquelqueìi 
jours une petite colonne de marbré blenc. 

Après ayoir quitta la tour , je pris le sentler dont fai 
parie plus haut et f arrivai ^ après une demi-)ieot« t sor ìé 
point le plus élev^ du chemin, oii sont les ruines du témpM 
$Aihena Soteira et de Neptune* On croit qu* Ulysse le 
fenda k son retonr de Troie (3). Ces ruines n*ont pas M in* 



(t) Id. S, 44« 5s T^ ÌAf^ rfi Mp tiSe irdXnK S^k «xpojAXii ri ^)^ov 
IxpAyro* 'UkmxwL 91 xkI U ipxc frc ha xopuf9 toO )ÀffV*» Mn lijp^ IitIxWk 
\à)f a Ictv «yroic ìt9t3apol x. r. X *■* 

(s) Il 7 atait de pluf un tempie de Pallas « STee le statue de celféAM 
et celle d* Erandre ; un sanctuaire (U/adl) de Proserpine , et une statue de 
Poljibe, Pavs. ibld. 

(3) Paul, a, 44« 4 : '£?( ^i &ye^e( ^ *A9l«( le rè %ec re Bdpfi»y we>etf. 
^iv9v, «telluri t4 Acpoe roO ipouQ orvprfà i^tv UpoO» irwSerM ^è ró Upd« *A^yK 
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£qaees dans la carte fran9aÌ8e;etkreKoepti(m de Leake(tU 
aucttti vuyagear ne parait lea avoir vaes. Le tempie etaìt de 
marbré blaiic«et d*ordre dorique; anJQard'hui il est entière* 
meut eu ruincss; mais la plupart de aes restes paraissent étre 
demearés sur le liea méme. Les colonaes qu*oa j retroove # 
ont vingt caiiiielttres i et lear base a environ cinq pieds ea 
demi anglais de circonférence. Cette mesnre ^tait Ii^ seuie 
dunt je me fusse pourvu « k cause de Tinteiition que f avais de 
venir une seconde foia visi ter ces lieux. De ce pdnt je descendia 
dans la plaine d'Aaea, et continuai le cfaemin de Mégalopolia» 

S. Sellasie. — BaiaiUe dm Sellatim. 

. . ' • 

A Tendroit oii le chemin^ qui conduit deTripolitetde 
T<^ée à Sparte« après avoir paricoura une £staaoe d*enviroi^ 
quatre Jieues à travers le pays montagneuz, arìde et désert de 
Tancienne Skiritis (2)f descend dans la Talléei cti conle le 
fleuve OEnus (3) « a peu près à troia heures vers le nòrd de 
Sparte « on trouve les ruines d*une auberge oa d*un Klum « 
appelé % du nom de son fondatenr « le ehemi ile Kré^tUà 



(t) Travels In th« Morea, III, p, S(« 

(s) Diod. Sic. li, 64. Thucyd. S, S3« X4no|>h,H. G. 6, ft, s4* J« ne pewi 
pas eiter ce passage de Xéno|*lioii « iins y corriger une erreur, qni paraU 
«Toir échappé jusqu*i présent aniL éditeurs. Les Thébains « invités par Jeurs 
alliés à faire une ìncursion dans U Laconìe • s*excusaient sous preteste , 6tì 

Twc fvirpoffe^««r^ecc* x«l 7«p 2v *Iff;(^«ec pivivOcfìT^CSxcplrcJoc-'^ 
iv ^è mi liri Aet^icrpu óirèp r^c M«>fAri^oc &^i9 f/soupA« Mais 
dTabord U forteresse dans la péninsule de Maléa ne 8*appe1ait pos Atv9(Tpoi»« 
mais bìen Asimoc ( Polyb.5, 19, 8 ; Liv.35. 17) s et pub , quel obstacle pouvait 
opposer k la marche des Thébains « qui venaient de TArc^die, une forte- 
resse pUcée à Tautre bont du pays f II est évident , qu^au Uen de Mec^iécri^ec il 
faut lire MtyeeXoTro^irc^oC ( MÒfclTi^ec). Leuctron ou Leuctra était ìine place 
fi[>rte des Lacédérooniens vérs Mégabpolis. Thncyd. 5, S4 : l^t^rp^rivcrav oc 
Astxs^acfi5vcoiic Aiuxt/mc T9C laprAv {u3epi«ec n-p^ tò AT^xoeiov. Piai. Gléom. 6 i 
m MfTaWo^frc^oc x^^piov AtOxr|Mc. Le raème Pélopid. ab: Itt^ leeeiirìiC 
A«M#vcx9c mXi^^yMy npéc tf ^%kks9Tf (sur le golfe de Messénìé) Atvxrpov 

(3) Polyb. a, 65. 
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{zdS K^6/3ftr2 rò xove). Aa-deJà de ce Khan, le lit 'de la ti- 
▼ière sgelargli de £[19011 k ibrnicr, prìncipaleEneni sur sa rive 
dvoiie ou occidentale; ane petite piai ne de dix minutes de 
large etd^on quart de lieue de long; après qooi, la vallee té' 
vétrécit de nouveau, et les rochers qui la bordcnt «'apprtH' 
ohent de8;deux>c6téé jusquWx fbords de la rivière. La petite' 
plaine^ 'donttioas venonsr de parler, est- bornee a Test par le* 
monlOfympe (1 ), qm s'élève pvesque à pie sur la vive gsiUcfae 
de rOEnus,' et a Touéstpar le tnont Eùas (2) (aujourd^hai' 
Tourlès},.Là pèniede de dérìiier Ì9^t plus..dòuce^ bien qu'^nac^ 
cessiblea la cavalerie. Au nord et au sud la plaine est fermée par 
deus 8atres.«iocitfl^eà.L*OKtn]à(afifoavd'hui'K<9éphina} est 
guéable presque dans tout son cours. En devant da mont 
livas il y à eoe lavine v fevmée: par le ruisseau Gahgylos ^ 
qui tsaverae k «piai ne el; tombe dàns T C£pu8. Sur là moìi-t 
tagne^ qni «'dl&ve.de B30 mètresau sud de la *plaine'iv et qui 
est traversée pai* la radte qui conduit à Sparte ^ soiit lesraìoes' 
d« Sellasi^ , dont nousparlerons plus ta^d. Les Francals yont 
bien indiqùé des rnines^ wmi^ par mépi'ise saDS'doute, iU' 
òfet plaiìé le nom' de Sellasie au. pied de }a montagne #(3); , .** 
Celte plaine, ainsi que les monts Evas et Olympe, a été 
le théatre de la &meuse bataillcs.df Sellasie % aui,tUcid^d(U^rt 
de Spacte. KléomÓBèf* roi.beiliqueux et entrepitsuaiii^t au 
printempa de Tannée 222 avant notre ère (Olymp. 439^ 3): 
nonvant sTattendre k line attaque de la part d^Aotigoneetdes 
Achéehs , fortiBa les autres défilés qui couduisent dans la 
Ijaconie, et vint lui-iuéme,avec le gros de son armee, forte 
de viogt milles hommes , occuper la plaine de Sellasie, ainsi 
qne les montagnes' qui la bordent«Il seretrancha d*abord sur 



> .0 » 
I < 



(1) Polyl^ a, 65. .,,1.. ^^ 

(i) Ibidem. • . e . . J 

(3) Le eapifaine Tochniii6:(m4iiftUlianetna|or aa serricé d^ Bspagne), 
qui avait visite Sellasie et les eavkons^quelquès jours avant moi, en avait 
leve im trace plus détaillé, qujil^e proposait alórsde pnblier, ajoSsit^t 
qu^ il aurait achevé un ampie commep taire hiljtorico-straiégiqne sur cetle 
bauiUe. Il est superflu de dire, qpe l^^p^u de jernaiques , qne fé vais- 
fure , oat M poisées daus les anciens auteurs. 
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rOIjmpe et TEvas,. cenfia la garde de Tautreinont a son 
frère Eukleidas^ qiii avait^ous ses ordres-les Perioeqaes et lea 
aUiés « et pla9a aa milieu de la plaine la cavatene avecqneli 
quei troupes légòres. Lui-n^nfie, ayec les LacédémoDÌens et 
le$ troupes étràxkg.^re8 , <)u'il teoait k sa $oMe« gardait TO- 
lympe. Antigone s*aya099 vqrs lui avec une arm^e d'enviroa 
ti^eat^ mille hoilioii^s {: mais voyaot t. qiie ^oi^ habvle adver* 
saire avaii sa si adròitc^ment profiter d^s avaotages du terraiii«, 
il craiguit de rattaquer, et se' consenta, d^établirson camp\à 
une petite distauce .derrière le fleuve Goigylus. Néatimoins 
apA*^ qoelques joUfs- d'expectative on resoim de pari et d^au-. 
tre, de livrer bataille. Antigone dìstribua son a^mée d^une 
Dlaniòre a^ialogi^aux disposìtions deiCléoménès*.!! n^it trois 
mille .pehastes(l) macédpnìens avecla plupprt.de se^ troupe^ 
aiudljaiìes^.Sut soqi aile dvoitpi afin de les opposer à Eukleida^; 
il pla9a Sa cayalerie et^es t|*oapes légères egalenientau milieu 
4e la.pl^oe;! et lui-tipéme ^e tint avec la phalapx mace'do- 
nieuue à V^U^g^^^^^ii pour^afetaquer Kléoménès et les Lapé't 
démpnieos daus lepr ppsitioasurroiyfnpc* Les Macédaniens 
ei^ les.IIlyriea8vjderaile droite d'Aatigoaei commenc^rent .1q 
combat f^t une attaque sui^ le montEva^; mais au motnent 
où ilsgrayis^ient la montagne^ ils furent eui; mépies atjtaqpé^ 
pai* d^rrìé^Q et ^n flancf paj:,Ies troupes legères de Klépménès, 
<e| ila étaìenjt ^ur.le poÌQt de succomber et de se dissoudre^, 
Joss^ue PhiIopcemèti9;qm commandait la cayalerie des M«« 
g^lopoliteSt jl qtait epcpre jeqne et sans celebrile vs^apperce- 
yant .du' dfinger des siens^ iJiargea de soo propre motivemeat 
ilvec's^.caya)icarÌQ cislle(2)des Lacédémpuiei^a, et obligea pa^r 

(i). Les ^ff^dnnrt^s^ t^m^ tUcf^iSdvomh (.^jsiyìff,^ , 66) doiveot ètte l^ 
mèmef , qiie Ji!lùs|tQrieii- appèle dms le chap^trt; précédent ( i, 65 ) rp^o^^T 

(s) P^r ^e.récit de Poljbe (a, 67) il ^t bien éyidei^t « que Philopoe- 
mén attaqua), qomme. nous Tavons dit, la cavalerie eoncraie : ^ùoKoiy.'ij'if.'T 

xar^ovpàvToìs Trpo^aévovo'ev, 6(xov(7 0cvT$( rng 'Apavy^q rh^x^v tTTTriwy 
ffvpiTr^oxi^v, 0c^é[Asvoe tg5v 7r/ooxg£piv&)v òévérpe^^ov eig ràc 1$ àp)(ìii To^s'C 1 xaè 
7tpo(rs^iìSo\f)t TOt( Ttap* KÙTÓJrit unrEOcty. £a effet, si Toa a vu le terruiu', on 
C0D90Ìt r ìmpossibilìté , de cbarger avec de la cavalerie sur le raout £vas. 

jkjf ITALI 1836. 2 



f 8 I. MOirVBfEim* 

e«tle subite attaque les tròapes légères de rennetnì a deaoeiidré 
de la montagne pour aller préter secours à'ienrs cavaliers dont' 
ils ne purent néanmoins empécherpa'deroute. Les Illyriens et 
les Macédoniens, se tvouvant ainsi dégagés, continuèrent leur 
attaqué contre Eakleidas, qu'ils mìrent enfaite^ en.se ren- 
dant maitres de la posìtion sur FEvaS» Cependant le combat 
entre les deux rois sur le mont Olympe s'était également en- 
gagé ; et bien que Kléoménès eut oppose à son ennerai une 
résistance opìniàtre et désespérée , il fut vainoli et prit Ift 
fuite. Antigone , reste maitre du champ de bataille , marcha 
aussitót sur Sellasie, qu'il saccagea (1); il prit aussiSpartei 
mais il la traila avec beaucoup d* bumanité (2). 

Cette courte esquisse, mais fidèle^des événements de 
etite mémorable bataille suffira, pour pronver qn*il j a idén^ 
lite éntre la description que nous avohs donne des localitéS 
et le champ de bataille de Sellasiè t et d*abord ,- il b'existe 
dans tonte la vallee de FCXCnus, que cette seule plaine, oii 
la cavalerie puisse agir. Ensuìte, la situation du moni Evàis 
est fixée d'une manière précise par celle de la rivière- ou-diì 
misseau Gorgylos , qu' on ne saurait méconnattre jci; Par 
eonséquent, je devaisy piacer l'aite gauche deàLacédémonienS 
et l'aile droite du roi Antigone. Ces deux points arrétés, le 
reste se concilio naturellement, et desoi-^méme avec l*hÌ9toira 
Au reste pour plus de details, on peut consnlter Polybe'(2; 
65-69 );quaDt à Plutarque (Philop. 6; Giéom. 27. 28) ilnefeiì 
qu'embrouiller coque le grand hisioriena raconté aveciam 
de ciarle. Il est étonnant que Leake (3) ait pu se mépreiidre 
Àssez étrangemenl sur cette position^ pour piacer Séllàsié' ali 

Néanmoins Plutarque , qui aime trop sonrènt k «mbeltir riiistoire ^r des 
còulèiirs de son ìmaginatibn , fiiit commettre à Phìlopofmén celie' tétiìéiiféi 
il le fait méme descendre de cheyal, pour pòuvoir mieux gnnipetles 
pentes de la montagne (Plut. Philop. 6). GVsl le méme anienr, daquel 
P. L. Gourrier a dit si bien , « qu* il ferali gagner la balaitlé de Phatsale à 

• Pompée* si cela pouvail servir à donner une meilleuire loumuré à sa 

• phrase». 

(i) Pansan. 2,9, 9 et 3, 10, 9. 

(2) Polyb. 2, 70. Plut.Cléom. 3o. 

(3) Travels t H • P* ^«6 seqq. 
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coovent d«6 qnarante Saiats ^Ayroe 2apmnà).r'ti *le'cliain|> 
de bacalile dans une gorge vers le nòrd^estdeòe cottvèDt\ 
où à peine un mulét chargé pieufc y passer, et ou >J9tnais il 
n'y a éu de graudè voale. Il atirak au moms dd s^r^ppeler, 
qae Sellasie était sai la grande roote de. Spavle a Tégée ^t 
a Argos (1). . 1. 

Suivòns maiateoani Antigone k Sellaste* Do champ de 
bataille le cheoiin remonte la montagne versle sud, et laisde 
voir aprèsnnquart d^beure^ane petite ruine éur la «gauche^ 
qui n'a pas éìé condgn^e dans là carte fran^asiise-^ìet qiie'lés 
paysans appelleikt Pàléog9uta (IlacXoccoToSXa:).' Lea jrès tesi tde 
ses mnrs sont évìd^onnent de constnicuoii bèUénkjttej^dam 
l'intériéor òn réncontre sèuiement quèlqaes ÌbDdeni)e»s.4 et^ 
comme à Tordinairé^ beaucou]^ de fragiiiens'de..vasea«t.danr 
cienne polene^ Jenecouùais aueua noBi. ancien «qui piiisée 
étre applìcpié à eette ruine; peut-étre n*était'-ce< en /effetlà 
qu*un reiage provìsoire ponr les habitans de Sellasie à 'quel-* 
qn^une des epoqued où leur ville avait eté détruitej« 4eUe 
qu'est la ruine de PaléofStbiva sur mélicon èn- Béode (2). 

La surface de la montagne de Sellasie estentièrement 
cdmposée de pierres achisteuses ou dardoises, dune.pouleof 
bIèuidre,ou tirant sur le jaune et. le brun. lies ruines de la 
ville sont à vingt minutes au-delà de PaléogOttJa« .sur lesomi 
met de la montagne , qui forme un plateau doline éfieiidile 
assez considerable. Gette montagne t a exception da coté oic 
se tròùve le chemin, est assez difficile à monter^. et vera 
rOEnus, qui baigne son pied da coté d*est , elle est pres- 
qa'ìnaccessiblé(3). Il n'existe plos de là ville de Sellane ipiq 
ka^fondemens, àvec quelques restes deihnconoeriei qui ap*? 
partenaient à sonmur d'eiiceintè; celui-cià prè'a d'ane demì-| 

(i) Plut. Gléom. a 3 ; Ig^^oy riv ^uva(Aev liti t^v Se^Xaorteyr, <uc z^ 
*A^y£xk» ìMino\ipYhffoyif. G)mp. Xéooph. H. G. 6, 5, ay j Diod, Sic. i5, ^4p 
PausaD. 3, 1 o, 9 (xarà rh^t X&ùfópov), 

(a) Voy^z iforge/i^/Aie, .i8}5, n.® 164. 

(3) Lìv« 34« s8 : QuÌDCtius - - die altero ad SelUsiam stipeto OBounta 
fluvium pervenit. - - inde cum audisset ascensum dyfieiUa et arctae viae 
èsse 9 bre?i per montes circuitu pweims9Ìs« qiit munireot Tiamétc» 
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•lieue de chrconférence. Tous les mura avaient cTaillenrs une 
épaisseur de 10-11 pieds aoglais, et étaient constroils de 
blocs irr^uliers et non taiilÀ (èftj/ot Xi50e)« d'une moyenne 
grandenr, tous d'ardoise et de pierre calcaire; ìU étaient 
flanqués par dea tours pour la plnpart sémicirculaires; cepen* 
dant il y en a aussi quelquesunes qui sont carrées. La partie 
septentrionale de la ville « et la plus élevée , était séparée 
de la partie plus basse par un mur transversai ;aoit parceque 
cette partie devait servir d'acropole t soit parceque dans la 
dernière epoque de son existence , la ville avait été réduite 
à une étendue moins grande. Dans Y intérienr on voit tròs 
peu de traces de maisons ou d^édifices, et pas une seule pìèoe 
de marbré. Sellaste était, maigré sa situation élevée , biea 
pourvue d'eau : dans l'angle snd-ouest de l'enceinte on entend « 
81 l'on applique son oreille sur le sol « le murmure d'une riche 
sonrce, qui jaillit plus bas a quelques centaines de pas^ près 
du Khan de Vourlià. La ville domine un horizon magnifi^ 
que, qui embrasse tonte la cfaaine du Taygète, et la plus 
grande partie de la vallèe de l' Eurotas ; vers le nord et le 
nord-ouest on décòuvre presque tonte la province Skiritis, 
par laquelle les armées ennemies devaient s'appròcher de 
Sparte. Sellasie , placée en quelque sorte sur le chemin dea 
ennemis « se trouvait par cela méme exposée à souffrir dea 
chances de toutes les guerres; elle fu t d'abord pillée et livrèe 
aux flammes par les Thébains, lors de leur première incursion 
dans la Laoonie (1 ); et comme ensuite une partie des habitans 
(périoeques) de Sellasie s'était jointe aux ennemis (2), elle fnt 
prise de nouveau et, à ce <|u'il pàraft, détruite par les La-* 
cédéinoniens eux mémes (3). Enfin Sellasie subit le méme Isort 
pour. la troisième fòis« après la défaìte de Kléoménès, oommq 
il a été dit plus ha ut. Pausanias (4) trouva déjà la ville en ruines. 
Le chemin moderne de Tégée à Sparte laisse Sellasie à 
gaucbe, et passe l' Eurotas, sur un pont, qu'on appèle le 

■ 

(i) Xen. H. G. 6» 5, 37 : Ti^v leXkafTioLV cxmiov xoti 67rép3ouy. 
<a) Id. ibid. 25. et Diod. Sic i5, 64. 
(3) Xén. 1. 1« 7, 4, lA. 
\ (4) Pausan. 3, io, 9: *£p6c9n« Ii»acr£«c. 
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pont de Kopanos {rou Kon(hatj rè ystpòpt). L*aiicienne route 
passai t plus près de Sellasie, vraisemblablement par Voutiani, 
descendait la pente meridionale de la montagne, qui s*appe- 
lait ThornaiK et au pied de laquelle il y avait un sanctuaire 
d'Apollon Pythaeus, traversai t ensuite TCKnus à son point 
de jonction avec TEurotas, et gardait la rive gauche de TEu* 
rotas fusqu'au pont qui conduisait de Sparte àThérapné (1). 
C^était peut^étre le pont Babyka de Plutarque (2). 

Lorsque pour la seconde fois je me trouyai a Sellasie (an 
mois d*avril 1834), je descendis par le village de Vourlìa, me 
dirigeant à Touest vers V Eurotas. l'arrivai dans une ravine 
derrìère ce village, je visitai les ruines considerables d*un chà* 
teau byzantin, dans lequel je ne trouvai pas de vestìges d*anti- 
quité. De là je montai deux collines coniques sur la rive gauche 
de r Eurotas, où sont deux chapellesde st Jean et de st. De* 
metrias , mais je n*y trouvai pas plus de restes anciens.. Au 
pied de ces collines, du coté de Touest, jaillìt avec une prò* 
dìgieuse abondance la source ( Ks^XójSpv^^i?) VWari^ men^ 
tionnée dans l'article sxA Pallantion, et un peu plus vers le 
nord on trouve encore une source semblable. lei je passai 
r Eurotas , pour suìvre, sur sa rive droìte, les traces de Taquer 
due, qui paraìt y avoir commencé. Mais la pluie, qui tom** 
bait déjà depuis Vourlia, devenait si forte, qu'il me fut im* 
possible de continuer mes recherches parmi les broussailles, 
dont les collines sont couvertes ; je dus en conséquence me 
liàter de regagner Mistra. 

Atbènes, 15 avril 1836. 

Lv Rosa- 
ci) Sur le Thornax voy.Pausan. 3, io, io; 8, a 7, ii. Steph. s. v.Hé- 
rodot. I, 69. -Le sanctuaire (ri[uvog) ^Apollon^ Xénoph. H. G. •, 5, «7. - 
La route sur la rive gauche de P Eurotas , id. ibid; Paus. 3, ao. Liv* 34« 27. 
Polyb. lib. 5 passifh. Je dois me réserver de développer ce poini essentiel 
pouv-Ja topographie de Sparte dans un autre article. 
(a) Piutarch. Licurg. 6 ; Pélop. i6. 
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IL SCULTURA. 



a. L£ JUGEMENT SUE LES ARMES O^ACHILLC. 



(ATaniim. de Vlnst* PoL 11^ pi. XXI'y 

Le bas-relief reproduit sur cette planche ome la fa9a<le 
d'ane caisse funéraire déterrée,]] y a quelques ans^dans les en- 
virons de la ville d'Ostie à la saite des fouilles qne S. E. R. le 
cardinal Pacca avait fait faire sur ce terrain(l). La caisse se 
trouve aujourd*hui placée dans la cassine Pacca si tue sur la 
grande route de Civitavecchia, à deux milles de Rome, et elle 
y fiiit partie d'un petit musée fort intéressant que le véne- 
rable propriétaire a commencé à réunir dans sa vigne. Les. 
figures sur le marbré ont un pied de hauteur environ. Le 
travailt assez bon dans les nus, accuse le temps de la deca- 
dence surtout par Texécution des cheveux et des vétemens ; 
et le grand centraste qu' il forme avec la beante de la com-* 
position nous persuade toni d'abord à reconnattre dans ce€ 
ouvrage la copie imparfaite de quelque bon originai. Nous 
savons d'aiileurs que la plupart des représentations sculp(ées 
sur les monumens sépulcraux des Romains , principalement 
celles qui traitent un su jet bistorique^ ont été faitesà IMmi- 
tation des ouvrages grecs, soit sculptures soit peintures,et il 
nous sera dono permisde considérer d'avance notre bas-relief 
non pas comme la production originale d*un mediocre artiste 
du temps des Antouins, mais comme la reproduction du tra- 
vail de quelque scutpteur ou peintre faellénique, contemporain 
peut-étre de Zeuxis ou de Praxitèle. 

Le su jet de la représentation est facile a reconnaitre. La 
téte typique d' Ulysse ; les armes placées au milieu et vers 
lesquelles il étend son bras; la figure siégeante qui paratt les 
lui accorder ; le jeune guerrier enfin qui s'en détourne tri- 

(i) Voyez sor ces fouilles le rapport de notrc correspoQdant M. Pierre 
Campana, Bulletin i834, n.*' Vii, pag. 139. 
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sleméfif « montreat au premier coup d'oeil qu*il s*agit icì de 
la dìspute on plutòt du jugement sur les armes d'Achille. Le 
moment qne qoua voyons représeuté est eelui où la dìspute 
d^Ajax et d' Ulysse au sujet des armes est décidée par Aga- 
memnoQ ea faveur du fi)s de Laerte* 

\jn graad oombre de poètes grees et latìns otit reodù 
célèbre cette dispute aussì bien que le triste accident qui ea 
fut la conséquence. Qui ne se rappelerait pas aussitdt le récit 
que nous fait Homère de Tentrevue d* Ulysse avec Ajax sur 
le Seuil de Tenfer , récit si simple et si escpressif ( Odyssée 
XI, 540^564); qiii n'aurait pas ìu et qui n*aimeraìt pas a 
relire la belle tragedie de Sophocle ; et qui n'aurait pas ad- 
miré une foÌ8(8Ì cen'eut été qu'au college) Téloquence d'Ovide 
lorsqu*it nous depeìnt dans les paroles mémes des héros piai*- 
deurs le contrasto pittoresque de ces deux caractères si grands 
eliacun dans une sphèire differente (Ovide Métam. XIII)!—* 
Nous savons en outre qu*Eschile avait. trai té ce sujet dana 
une trilogie dont la première parue (^'OttXuv Ypiotg) conte* 
nait'la dispute; la seconde {Qfn^cftTÓu) le suicide; et la troi- 
sième [lochxiimcu) probablement le retour deTeacer à Sa* 
làmine et Tinstitution de jeux sacrés en Phonneur du héros 
dé]fié(1). Cortes, pour chanter le dernier )our du faéroa 
éaden, les dernières souffrances de cette àme noble et fière, 
aucoQ poète ne ponvait ayoir autant de Tocatìon que l'autenr 
de Próméthéè et des Sept contro Thèbea Maia le rayage du 
temps ne nous a laissé que peu de fragmens de la trilogie 
eschyléenne. Eschyle aussi bien que Sophocle doivent avoir 
pria les détails de leur sujet dans les poèmes perdus du cycle 
épiqùe , surtout dans 1* Ilionpersìs d'Arctinos et dans la petito 
Iliade attribuée à Leschès (2). Leurs tragédies ont ensuite servi 
de modèles k plusieurs autres tragédies grecques et latìnes, 
notamment à celles de Théodectes , Astydamas , Pacuvius et 
Attius ; niiaia toutes ces imitations ont succombé à la méme 



(i) Welcker iBflcbyl. Ttìl pag,438, etWeIcker iìber Sophocl. Àj. 
dans le Rhein. Mus. III. i^ pag. 54 seqq. 

(a> Arìst Poet. a3. RaOttURochette Annales de rinH. VI, pag. aja* 
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destruction qui noas a privés de l'ouvrage d' Esehile. *— 
Farmi les autres poètes dans les ouvrages desqaels le )Qge«- 
ment sur ìes armes et la mort d'Ajax se trouvent d&rits tious 
ne rappelieroDs'à nos lecteurs que Pindare qui en deux en*- 
droits fait sortir du torrent sonore de sei rhythmes la grande 
image du beros outragé et se per9aat de ^a propre épée 
(Nem. VII, 35, Vili, 38). 

La poesie ehez les Grecs a tonjours servi de guide a !à 
sculpture et à la peinture : il est dono probable qu'nu su jet 
traile par autant de poètes , que le fut le jugenient sur les 
armes, ne sera pas reste negligé par les artistes. Nous pouvons 
ìnférer surtout que la symétrie de l'action , qui dans cet 
évènement se combine avec la force des coutrastes, endoit 
avoir fait un sujet favori des peiutres; et en efFet les nodees 
fragmentaires quePline'et quelques autres écrivains ab(»eiis 
noùs ont laissées sur l'histoire de la peinture grecque insti* 
fient cette induction. ]Vous savons par PJine (XXXV, 39 )« 
Élien (V. H. IX, 1 1}etÀthén^e (XII, 543.e),qaele)ngenìeQt 
«ur les armes fut propose comme sujet d^un combat de peia-* 
ture {ocpo^ ypcx^taég) 4 qui se donna dans Y ih de Samos , dii 
temps d'Alcibiade. Deux peintres des plus célèbres , aavoìv 
Parrhase TEphésien et Timanthe, natif de File de €ydàusv 
concoururent pour obtenir le prix; ce fut Timanthe qm 
l'emporta. Parrhase se consola de sa défaite parunbonmots 
je ne soia fach'é , ditril, qu*au nom de mon héros qui pour 
la seconde fois a succombé à un jngement injuste. -^^ Quant 
a la. mort d'Ajax , sujet fort propre aussi pour la peinture v 
elle fut traitée dans un tableau célèbre de Timomaque (natiC 
de Byzance et contemporain de Cesar); ce tableau repvésen- 
tait Ajax qui, assìs parmi des.troupeaux massacres medile le 
suicide; et il formait probablement dans là collection du pa* 
lais desGésars le pendant de Médée méditant le meurtre de 
aes enfans(1).Ce8trois tableaux nous sont connus aujourd'hui 

(1) Weicker A), pag. 82. Le tableau de Timomaque est mentionné par 
Cicéron ( Vcrr. IV, 60), Pline (XXX, 9), Ovide (TVijt. Il, 5a5) et dans* 
ÙQ -épigrf u^me gr«c (A pai. adcsp. 296 ed. Brunk). 
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seulemeat par la descrìption qu*en donnent les autenrs dea 
paasages cìtés plus haut; les fouilles de Pompei et d'Herctt-<- 
lanum, parmi taut de peiatares qa*on peut regarder commé 
des imitations d*originaux célèbres, n'ont fait parattre eaoore 
ancune peintare relative au jugement sur les aroies et aa 
suicide d*Ajax. 

Quant aux monumens d*art qui dous restent, nous n*eti 
comiaissons qu'un seuI représentant le jugement sur les armes. 
G'est le disque (ou plutót fond de patere) (1) de M.deStjra* 
gaoofff publié par M. Kòbler (2). Ce moiiument nous.montre 
la déesseMinerve assise comme )uge entre les deux adver$àires;> 
elle tourne ses yeux sur Ajax place à sa gauche, en méme temps 
qu*elle lève vers lui la maiii gauche aussi bien pour lui indi* 
quer le refus que pour ealmer sa colere sur cette décision. 
Ajax et Ulysse, tous les deux debout et armés, d'une lance, 
le premier portant un casque , le second la téte nue, expri- 
meut par des gestes fort animés la difierence de leurs senti-* 
mens. Le fils de Télamon % regardant tristement la déesse , 
mentre au doigt les armes placées au pied de cette dernière 
comme s* il lui demandait de répéter encore une fois la sen*. 
teuce si dure et si injii^ste; Ulysse, un peu accroupi , la cète / 
jetée en arrière et le pied gauche mis en avant, lève Tavant-^ 
bras gauche, présente Tindex et exprime ainsi d*ttne manière 
un peu burlesque tout-à-^a fois son triomphe et sa joie ma- 
ligne sur la honte de Tadversaire. Un Genie de yictbire, ta-r. 
naot une branche de palmier danslamain droite, se penche, 
du còte d* Ulysse, hors d'un nuage, et étend son bras gauche' 
vers Minerve comme si c'était pour saluer cette divinité con- 
genere avec lui (3). 

Les monumeus relatifs aux suites du jugement sur les' 
armes et relatifs surtout a la mort d'Ajax sont plus nombreux. 
ÌNous ea connaissons les suivans; 1. La table Iliaque oii 
parmi les scènes tirées €es poèmes post-homeriques on voit 

(i) Raoul-Rochette, Journal des savans i83ot juillet pag. 4a6. 
(a) Millin Magazia encyclopédique i8o3, Y, pag. 372. Millla G. M. 
CLXXUI, 629. Inghirami G. O. pag. iio. 
(3) Nix)3 *A3àva. Earip. Jon. 460. 1 539. 
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la mori d'Ajax désigné par T inscription A?dt$ fJiMió^. Le 
héros j est 6guré assis, penché en avant et s'enfonfant sous 
Faisselle drohe (sealendroit valùisrable de son corps) Tépée 
6xée en terre ^evant lui , en méme tetnps qu*avec la ihain 
droUe il suppone sa téle et que de' la maio gauche il parait 
serrer sa poi trine et son coeur (1). — 2. Le vase étrusqué de 
Vulci publie dans les Mohuinens de Tlnstitut (II, pi. Vili), 
et illustre par M. Raoul -Rocbette (2). La peintnre de ce vase 
noi](s móntre le second moment de raction dont la table Iliaqae 
représente le commeucement. Ajax « renversé sur ses genooXf 
est déjà percé de part en pari d^ Vépée qui entra sons Tàìs- 
selle droite et dont la pointe ressort à la banteur de l'épaule 
gauche. La couronne de myrte que porte icì notre heros est 
Ufi emblème mystique indiquant qu'après les combats el les 
défaites de ceue vie le héros éacien est alle cueillir la coa* 
ronne de la vie éternelleetrèmporterun prix bien supérieur 
à celui qii'il avait perdu par rinjustice desbommes,— 3.Mé- 
daille prnssienne représentant le suicide (3). — 4. Plusieurs 
pierres gravées représentant Ajax assis parmi les troupeaux 
mnssacrés, motif pris peut-étre du tableau de Timomaque (4). 
5. Deux pierres gravées du Musée de Berlin représentanl 
Ajax qui regarde les armes (5). — 6. Pierre gravée représentani 
Ulysse qui dans une pose peusive, la téte penrhée etlamain 
droite avancée vers le menton, regarde les armes, le prix de 
son éloquence et la. cause de la mort d^Ajnx (6). 

Ce petit nombre de monumens qui constituent ponr non» 
le dernier acte d*une Ajantide figurée s'nugmente aujourd'hni 

(i) Millin G. M. CL , n.^ 90. L^explication donnée de cotte figure dabs 
la G. M. n*est pas exacte. 

(a) Annales de Tinsi. VI, pag. 264. 

(3) Perabrok IH , tab. 96, n,** 2, 

(4) Schorn, Homct nach Antiken VII. 7, pag* 53-S6. Panofka, dana 
les Annales de V Inst. 1829, pag. 246 note. Tòlken Catalogne des pierres 
gravées du Musée de Berlin pag. 294. IV, 53o. 33 1. 

(5) IV, 328. 329. Tòlken I. e. 

(6) G. M. CIjXXII , 63o. Le raéme su jet scmble se rctrourer sur une 
des pierrc9 gravées dans la collection d^empreintes de. M Gades , oentor. Ili , 
n.*^ 42. Bulletia i834f pag* 119* 
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par k pnblication da bas-relief de la cassine Pacca. Cornine le 
médaillon de M. de Straganoff, natre caisse funéraire repré- 
sente le jagement sur les armes; mais saiif le su jet « ces deux 
représentations n'out rien de commun l'uue avec Taotre. Exa- 
minons les détails du bas-relief. -^ A la place de Minerve , 
qui sur le médaillon pronunce le jugement, nous voyous icìv 
occapant un siège élevé , cette 6gure masculìne , qui , bien 
que mutilée, ne laisse point de doute sur le personnage qu*elle 
represente. CTest Agamemnon, le roi « le juge, le Jupiter 
mortel duquel le dieu celeste avait pent-étre emprnnlé les 
traits. Les armes placées au milieu ( X8//Ji£V6t 6V lii^oig: II. 
XVIII. 507; XXIII, 704 ) ♦ se composent du grand bou,cIier 
rond, da casqne corinthien, et de la cuirasse aux mancbesv 
troia pièces qu'on retrouve à peu près aveò la méme forme sur 
tous les monumens où sont figurées les armes d'Achille (1). 
Nous ne disons rien sur Ulysse. Son pilo'idìon a la Vulcain , 
sa cheyelure et sa barbe , le mouvement guettant de sa téte 
sont des traits trop connns ponr en parler en cet endroit. La 
seule chose qui parmi les attributs de rUlysse de notre bas* 
relief paratt exiger une explication particulière ^ c'est cette 
espèce d' instrunient que nous le voyons tenir dans sa main 
gauche, instrument qui se retrouve encore dans la main 
gauche d^Agamemnon. Mais bien qu*il se rencontre deux fois,» 
son existence pourtant est purement illusoire : Texamen da 
bas-relief nous a laissé distinguer que ce qui semble un instru- 
ment n'est autre chose que l'extrémité du péplus qui envelòppe 
le bras gauche des deux personnages et dont Texécution dàns 
cette partie a fort mal réussi a Tancien scuipteur. 

Dirigeons a présent notre attentipn sur Tadversaire 
d* Ulysse f celui qui dans une représentation da jugement 



(i) Outre les monumens cités plus haut, les armes d^Acbille figurent 
surtout dans les nombreuses représentations des Néréides qui , assises sur 
des monstres marìns , porteot Tarmure divine à travers les ondes, soit pour . 
Tapporter à fami vengeur de Patrocle, soit, comme Scopas les avait re- 
présentées, pour convoyer le héros défunt|à sa residence de roort sur Tlle 
de Leuce. Visconti M. P. GL V , pag. 14 1 seqq. Miliin Mon. I « i4* Inghi- 
lamiG. O. i65. 
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sur les armes doit figurer sans doute comme le pevsotmi^e 
principal. Dans laquelle des (rois figures placées a la gauche 
d'Agamemnon devons nous reconnaitre Ajax? E$t*ce ce jeune 
homme avec Paìr triste occupant la place la plus procbe da 
roi et detachaut sa maio du casque dont il s^était emparé 
comme de la pièce la plus noble parmi les armes d^Achille? 
Ou est-ce cet homme barbu qui en s^ea allant lève vers le 
menton sa main droite, ouverte et aux doigts serres, comme 
tk lì voulait préscnter à ses yeux baissés toute IMnjustice rea'- 
fermee daus le jugement qu^ il vìent d^entendre ? Ou est-ce 
enfia cette figure aux cheveux dressés dont les mouvemens 
/ violens exprimeraient si bien la colere d^Aja^ furieux^i^n méme 
temps que sa taille elev^e serait parfaitement conforme aa 
héros d'une téte plus grande que les autres Argives (1)? Les 
lois de symelrie que nous trouvons généralement observées 
dans les composi tions de Part gréc et dont surtont le style de 
notre ouvrage rend nécessaire Pobsèrvation, ne nous permet* 
tent pas de doute sur ce point. Ulysse se trouvant place le 
premier à la droite d^Agamemnoh et touchant de sa maia 
le casque pose aux pieds du roi, le personnage représentant. 
Ajax doit étre celui qui occupe la gauche d'Agamemnon et' 
qui Mche le casque en méme temps qu^ Ulysse le saisit A 
cet argument pris dans la symétrie de la composition vient 
s^ajouter un autre prix dans Fattribut principal du personnage. 
Gelui-ci porle autóur de sa poitrine un large baudrier, et 
pour qui un tei attribut serait- il aussi caractéristiqne que pour 
le héros éacien après qu'il eut recu d'Hector cette épée fu- 
neste, destinée à détruire le meilleur desHellènes encore aprèi 
la mort de celui qui Tavait donnée (2)? Ce qui nous frappe ce- 
pendant dans la manière dont nous voyons ici figure Ajax, c^est 
Tair jeune et presque délicat, donne à un héros, de Texlérieur 
duquel nos Iliades figurées, destinées à Tusage des écoles, nous 
ont iaissé une toute autre impression.Des formes colos8ales,une 
figure barbue, un regard sombre et farouche, voilà les trait$ 

(i) II. m, aay. 

(a) II. VII. 3o2. HygÌD. fab. 112. Aj. Soph. 661. 817. 
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par lesqaeU les artistes d^aajourd'hui se soni accoutum^ a 
caractériser le fils de T^lamón ; et nous devons avooer que 
là.'yericé mylhologìque de ces traits se trouve garantie par un 
grand nombre de monumens , SHrtout de vases et de pìerres 
grav^es. À V exception d'une seule , toutes les pieiTes gra- 
vees , citées plus haut comme relatives au jugement sur les 
armes d'Ayax et à sa mort, représentent notre he'ros en hontme 
barbn ; le médaillon de M. de Straganoff et le vase étrusque 
de Vulci le représentebt de la méme manière; et parmi Ics 
autres vases oii ce type d'Ajax se tronye adopté, nous citerons 
eocore le beau vase de la PouiHe avec la peinture du depart 
d'Ajax et de Teucer (1). Quant aax marbres, tout le monde 
connatt le gronpe celebre du Pasquino «et nous nous rangerons 
noas-mémesducdté de ceux qui reconnaissentdansice fi*agmeiit 
le héros Eacien qui va emporter le corps de Patrocle (2). Déjà 
Poljgnote, dans ses peinturesdelpbìqnes, avait figure Ajaxen 
bomme barbn (3); et sur le tableau décrit par PhiIostrate,et 
représentant les héros grecs pleuraiit la mort d*Antilochos on 
connaìssait Ajax a son air farouche [ano roO fiT^vpov) (4). De 
Tantre coté il ne manque pas de monumens qui nous mon- 
trent Ajax en bomme imberbe. Tels sont parmi ceux que nous 
avons cités plus* baul, la table Uiaque (où Ajax figure sixfois 
et toujours imberbe) (5) et la Cornaline du Musée de Berlin (6). 
Tel est ensuite un vase de Sicile« où, parmi les héros com- 
battant autoar du corps de Patrocle « on doit reconnattre Ajax 
dans ce jeune guerrier qui , semblable a quelque champion 
normand du temps de HaraldHarfagr,brandit dans ses deux 
bras une enorme hache d*arme (7); et tei est surtout la* célèbre 

(i) RaouURochette M. I. pi. 71 , pag. 3n, 

(a) Visconti explique ce groupe par Ménélas emportant Patrocle. Il 
est cnrieux que GinelH et Maffei y ont cru voir quelque héros grec tenant 
dens aea bras le corps d^Ajax mort : Visconti M. P. CI. VI, pag. 119. 

(3) Pausanias X, 3i(pag. 874): roxreot^ nlijv rti IlaXaaìjefei vévecdt i«jt£ 
rea «A Aocc 

(4) Phil.II, 7, 3a. 

(5) G. M. n. ao. 27. 29. 37. 85. 90. 

(6) IV, 3^9, 

(7} Inghirami G. 0. Il, 149. Millin G. M. 586. 
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atatne do fronton occideatal dù tempie d*Egìiie dans lèqnel 
le héros place ioim^iatement derrière Patrocle (ou Achilie) 
a eté jusdement expHqué comme le fils de Télamoh (IX 
Ce deri^ier exemple, curieux d'abord par T antiqui té dea 
statues «ginétiques et par leur provenaace de la patria de 
la race éacienne, devient plus remarquable ehcore par9ec|t|Q 
dans ce groape ^symétrique Ajax imberbe forme le pendani 
d' Hector barba. 

Mais, plus que par ces ezemples, la figure imbefbe d'Ajax 
«*explique par Tanalogie qu*a le fils de Télamòn avec le fila 
de Pélée et par la signification ideale et religieuse dea deux 
héros éacieos* Ajax cousidéré comme personnage' mythiqù^ 
n'est qu'uDc autre forme d'Achille : c*èst rAchille des Sala^ 
miaiens et de cette grande famìlle ou race {gens) à.AthènQ9 
qui tirait de lui son origine et son Dom (2}. Unis par lem^ 
naissance les deux héros éaciens se ressemblent aussi par lemr 
caractère et par leur destin. La qualité prédominante de Taa 
^t de l'autre est la colere; e'est dans un accès de colere excité 
par un jugement injuste que l'un permet la destrnction de 
Tarmée grecque, et que Tautre se détruit lui-m^me. Outre cela, 
tous les, deux sont caractérisés comme des demi-immortels par 
cette peau inv^lnérable qui,pareille à celle de TAcfaille dea; 
Allemands, ne laisse entrer Tarme mortelle que dansunseul 
endroit de leur corps (3). Puis enfin , la mort de Tua et d^ 
l^jutre fut par une ancienne tradition rapportée a une cause* 
semblablcf savoirà un coup de fléche de la main de Paris (4)1 

Dans r Iliade Ajax est ^ pour ainsi dire « un rentiplafaol 
d'Achille • desriné à représenter dans les combt^ts' auxqueb. 
celui-ci n'assiste pas , cette beauté et cette force divine , ce 
courage frane et impétueuXf et toùt cet hérolsme, par lesqtiela 

(i) Gockerell Journal of science and the arts: ToL VI, N. XII , pt !•. 
Glyptothèque à Muqìc ^ n.® 62. 

(2) ^"kh AeavTic. Plut. Sympos.I, io. Schol. Pinci, Nem.II» 19. Fiat» 
Alcibiad. I. Miltiade, Ci mon, Alcibiade et Thacydide étaient de cette pbyle. 

(3) Pind. Isthm. VI, 65. 

(4) Cette tradition sur la mort d^Ajax ayait été suivie par Anticlidc, 
▼. Tsetz. ad Lycophr. 8a* 
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brìllait Fantique race helleni^ue (1). Et A en effet., daos et 
poème, le fila de Télamon parait inférìeur.à celui de Pélée^ 
nous ep pouvons cbercher là cause en ce que ]es poètes doni le$ 
yers recaeillis oot constitu^ le nojau de pò tre Iliade, chantaient 
pour dea &mille# qui parmi leuv$ divius ancétres véqeraieul 
Achille , et non pass pour celici descendu^s d'Ajax (2). PloS 
tard ensuite , lorsque le chant héroique dea odurs dea noblea 
deac^sadait cliez le peuple dea villea, aavoir dana le tempa oìi 
rOdyaaée fut composée^ léa chantenra àu$si i>]en qùe lea aa*. 
ditenrs ne portaient plua cet ancien inietti aux lai tadfarines 
brillana tela qa* Achille et Afak én avaiènt :produica;ilapr^fé-T 
raient cetle aorte d'entreprìaea f venturièrea/ et d' invendona 
ruaées daua lesqnellea UIyaae était un niattre^La aeconde claaae 
dea poòtea horoériqoea don€«bien.qu'ila laiaaaaaeiiJt à Achille 
88 gioire «ne foia établie, nefirenc rien pour etabEr la gldvé 
poéuque cl*Ajaz ; ice grand nom leor devait aervir seuleménft 
ponr-donner du relief a la gioire de leur béi^a favori. La 
céitfbration d'Ajax fut réaèrvee Vraiaemblableinent k ù^ poàte 
appàrtenant à la demière classe dea chanlearaifadm^riqnes^ 
c*e8t à-dìre k un dea pòètes du cycle épiqneJ Ce fut Arciinoa 
de Milèievdònt noua av<>J^s déjà.cité lenoni plush^uit, etdqnl 
léa fragmena trahiasent un eaprit pareil à.celqi dea chanteoM 
de rUiade et digné d'un poòte qui a entrepria de raccontev 
la fin de Troie et la 6n dn aucceaaeor d'AchiIle< Maia V im-^ 
preaaicm que Fllioupersia dbu avohr- faite sur lea boBura dea 
Hellèpea fut vraiaemblablement effacee bient6t:par lea vera 
plua populaires de k petite Iliade^ àttribqée à.Lepcbea,doQt 
le hérda principal éiait .«éiicore Ulyase..(3). Et loraqu' enfio 

(i) il. n, 768. *Av^/)wv aufjiy» óé^ivTo; e^jv Te^apMveoc Aia; ofp*A^àtxn 
(liivcri;. II. XVII, 279. Ata; 0? iripi pèv ei^og nipt (J'i^ya tirerò Td5v a^^wv 
Aavofiv p«T'«jx\5fiiova ITìgXjfwva, et Od. XI, 549; XXTV, 174 Alhcn. XV,' 
09i,dj 696, c« 

(s) Pausan. II« 28 ( pag.i 79). Tc>ocpt«;yvos ^à tSv rra{^o>M Af ocvrec fitv IffTcy 
à^véorepov ^fivoq ola ^^eurevvavroc o:v3pcl>7rov. 

(3) li est fort probablc que le carnage des troupeaux, trait qui déforine 
tant aoit pea la tragèdie de Sophocle et dont la pensée a mème repugné à 
Gride « était noe invciotioa de Lescliés ÌAcoanue k Arctiaoi et pat adoptée 
par Eschyle. Lobeck 9d Ajac» pag^ a^3. Weicker Aj. $7- 
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Escfajle fit parattre sa trilogie dans laquelléf en suiyaAt 
Arctinos, il avait sans doute entoaré Ajax de toat cet oi^eil 
beVoique et de toute celte fierté sublime qa'il partageait 
lai-méme aree ses faeros, Teffet prodìiit par cet oavrage ne pat 
pas non plus subsister: il fut dimintté« si noti détruii, par. 
1» grande admiration qnedut exciter à Athènes Yj4jax ma- 
jftigopkoros de Sophocle « tragedie dans laquelle le rivai 
é'Eschyle,'^don son caractère plus donx« plus démocratique 
et' plus raisoimablè , 8*etait propose avec Leschès de célébrer 
Sùrtout la sagesse- d^Ulysse, poavant profiter encore dans 
cètte tA€kie de la grande autorìte de Minerve, également prò* 
tectrice* de Fadversaire d*Afax et du peuple athéniÈm II èst 
clair qu'après 'cette tragedie la préference accordéeJiUlysse' 
sur Ajax dot- reslier le sentimènt general de la grande masse' 
dea Athénìena et des Hellènes. On pourrait dire que les Bilmea^ 
dT Achille refusées k Ajas nMtaient que le symbole de la gioire 
supròme en poesie que oes deux Uéros auraient dA pdrtager. 
ensemble, mais dont Ajax fut prive d'abord par rinjasuce' 
dea circònslabces et ensuite par Finjustice du siede. Pent*étre* 
est^ce en a^ant la conscience de eette injustice que la traditioQ' 
• prète à Ajftìc cès traits sòmbres et pleins d*indìgnation qua- 
nona voyons repfarattré sur la plupart des monùmens consti*^ 
tuant une Afantide figurée. L'image du béros, telle qu'UIysse 
J'avait vue sortir de Tenfer et qu'elle restai t ensuite gravee dànà 
riinagination du peuple et des artistes^ne gronde pas tant ponr 
Tenlèvement 'des armes que pour Tehlèvement de cette gioire 
poétiqne, prix.le plus cher auquel un beros pnisse aspirer. 
ITne autre raison pour cette maniòre de représenter Ajaic se 
trouve dans le besoiu que devaient avoir les artistes grecs de 
caracteriser par des traits difiereus le grand nombre des beros 
devant Troie et d'établir surtout, une distiuction marqué^ 
entre les deux héros éacicns qui dans la fable primitive se 
confondaient Tun avec Tautre. Nous pouvons admettré cé^en- 
dant, que dans les religions spéciales des Salaminiens (1) et 

» 

(i) Sur le calte dont joiùssalt Ajiix a Safomine et à Athénes , V: ' 
Pdiisan. 1, 35 et Sohol. Pind. II, 19. Aiòi ripqc iyw oì *A3vyoecoi xw AtìCv^x 
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de tbates oes flinùlles Bielle aìqtiès (]fui posiédaient un cuke' 
particalier >d*A|ait,iridee de ice hérosaura toujours conserve 
sa. valeur. ^1 |a fortiH!i:pritnitives. On Vj anta adoré sòiia les 
traits immortels d\uà Achille déifié ^ jeune « imberbe « tei 
qa*il se,tn^(itr^i'd94sirl^ gi*oii(p€t.^'g.i:aeii(que, et tei qué vous 
le VoyoQS aur noti-e bas-.j*elief. I^n vi^Age imberbe lui couvieai 
comm^ k toas les dieui:-iils , ,ét k.t^m les béros^ idèntiqueà 
avec ces derniers , ile, o^ét^e que-la h^rbe est Tattribiit ca«i 
ractérìstique des dieox^i:, des {i^rps générat^curs* Car, (s'ii 
nous est permis d^effleurer ici une id.ée qui ne'saurait étirci 
approfoudie eo, cet eudrQÌtj,:,I/fs, fa'<;'cos,.e(:.]e3 héiroioes de 
toutes les u^^tbologies^ qpi^idéi^idans lisuir signifiicalioii rdt 
lìgieuse, n^ p^raij^eui qpe.pù^^, ^ajt^iropoinorpboses: ^^ée&| 
des répétiùoDS s^ccessìyes des.'^:indìpaux dieux .et déessef 
de lanatioo;; 96, somf des figi^ref histor,iques,. détdtbées d« 
r bistoire et repre'sentant. , au- peMple. ebcore^ :p)eja de leuv 
gioire, chacuD .pars^ ti*àits e,t pari ;ses etploiia^la naiuce et 
les qualités d^uqq.(^iyÌQÌ^é doxit* la, pODceptiqu -vague semr 
blait sVcc9rde;r avecJ^existet^oe^ ()^./ce poàv^AU k^eprésenitàal^ 
£t quel besoin plus importaut pQpvàit afvoii^<ufi« nalionqae 
celui de se créer, ,toi:^t en déifiant Ji^ bistoire , des symboloi 
vivaos de se$ dieux^ et de renoue^ aipsi , d^ siècle en siècle!» 
cette liaison mir^c^leu^e exis^taai; entre les souv^nirs réels et 
ìes idees religìeuses de T homme , liaison ;dans iaquelle reside 
^a yéritable vie de cbaque culte? Comrn^ qous avoos.plùs bauc 
iippele Agamemuon uà J^piter mortel , ndus Keca^naijSQona 
daos Ajax , aussi bien que dans Ac})ine ^ Ufqe.repeÀUon di^ di^u 
Mars; et Faaalogie religieuse qu^a cedieu^avf^c l^un et:rau(re 
de nos héros nous fait comprendre, ^p^urquqi r. dans la mytbor 
logie figurée il est impos3ÌbIe qu^lquefois de distinguer ]« 
guerrieri celeste du guerrier mortel. (1). J^Tous pouvons appl^ 
quer cette espèce de comparfàsqn eijicore à Ulysse qui repró^ 



wc (zift {Atfvov Aiavri^K yu^^v omo^st^ou «Ì^à xai xltviQv avrw {Aero: 7r«vo7r^t«c 
xeiraxoo'pKtv. 

(i) II. VII, 207. Oloq TTg^wpeos ep^iTou "Apvjc- towc Ata^. II. XXII, i3ar 

AKjviLi 1836 3 
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MElu !• Vttlcain panni les béros et doni la t^te an ptl(fldion * 
ne parate en effet qa*une reprodactioa du dieu de Lemnos^ 
i*il n^éuit pas plus oonvenable d^admettre que T homme vi^» 
tibie a servi de modèle au dieu invisible. 

' 'Avant dVlIer plus IoÌQ« noosdevons inse'rer ici la remar* 
qae« qne Taateur de notre onvrage n'aura pas sans inteìitioa 
dessioé Ajax de face, tandis qu'Uljsse est pris en profii ; c^était 
e&core un moyen de dirìger sor Ajax notre attention prin- 
cipale et de nona le présenter comme le personnàge le plns 
interessane de l'action. 

La signification qu^obtient Ajax sur le bas-relief par sa 
figure imberbe esc augmentée par le voianage de son com*- 
pagnon barba. Nous parlons de ce personnàge qui occupo la 
seconde place a la gauche d'Agamemuon et dans lequel nous 
iroyonsTeuoer, Tami et frére d*armesd^Ajax.Gelui-ci, figure 
en homme barba , doit selon notre opinion représenter ici 
Tamant (€|9a(m3^)d*Ajax,de sorte qu'Ajax méme qui représente 
Taimé (noS^) de Teucer, rénnisse en luì tous les traits cara* 
cteristiques d*un héros jeune et deifié. Explìquons-nous. LVxi* 
aténce des couples de heros, composés chacuti d^un paì's (aim^ 
et d^un érastès (amant) est une chose connue dans la mjtfao- 
Jogie hellénique. PoIIux etCastor, Thés^e et Pirìtfaoiis, Achille 
et Patroclo V Oreste et Pylade en sont les exemples les plus 
eélèbres. Platon qui nous explique la nature de cette espèce 
d'amitié nous dit en m^me temps que celui des deux amis qui 
remplit les fonctions du paì's est toujours le héros principal; 
divin par sa beante et sa nature, tandis que Térastès n^est divi- 
nisé que par son amour ( 1 )• Or la mythologie figurée se mentre 
d^accord avec cette distinction. Car nous pouvons admettre 
sans doute, que le moyen le plus natnrel en scnlpture et en 
peinture pour distinguer le pais d^avec Térastès « e est de donner 
«ne figure jeune et imberbe au premier, et la barbe au second; 
et nous trouvons en efiel que, lorsque sur un monument les 
faéros-amis se montrent d^unigedifierent, Tami plus àgé est 
toujoars le héros moins célèbre et moius divin. Sur la coupé 

(k) PLit Sympof. 180, S et 6. 
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d« Sótias (1) p. e.. Achille eKi imberbe « Patroclé est barba | 
lar le revers dn ^ase de'Grésus (2)« Théi^e est imberbe* 
P^lhoùs est barbu; et daos le groiipe ^iaéiique, Hercnlet 
connaissable k sa peau de Eon« 6gare eo ieune archer {tffìkàg)^ 
Traisemblabiemeot derrière Télamon aon érastès (31 Poar 
expliqoer encóre 1 inteodon de ces aatres moDiimetis oii lei 
deuz amis oè sont paK dtstingués par leùr jge« c^est^à-dìre 
Ott ils paraissenl totis léé deiur ou iroberbcs oa barboa (eette, 
demière chose ne se troave oependaot que saf les vasea de 
style arGhal[qiie)(4), OD ponrrait.dire qae la liaison des dew^ 
amis figurés aiusi a èst plus eotendae comtne uo rapport sitnf 
pie de rérastis.aY«elcipajs«mais comm^ aarapporid^amoilt 
récìproqoe, perknettam à IWetà Taotre dMtre taatèl h paia 
tantòt Térastès (5). Oi'., qo^ot au persoooage qiie nous aVoó4 
appelé Tender, qoo» (proyeiM les observations f(ue nous ve^ 
noos de faire sofBsantes pour jasitfie;r ce jhmii , et poar iUstii^ 
fier ea ménte lempf ceque noas avons djt sur la significa tioai 
de la barbe donneerà Uami d'Ajajt* Noos^ae saurions^ il fs| 
Traiv GÌter d*aiitre e^tem^le- potir.an Teucer barba à coté 
d*uii Ajax imberbe; parmi le» aCatiAeS^io^liques noas EecoqH 
naiasoos Teucer datis ce jenoe archec agetloniiUé dèrrìère Afax 

(i) Monum. de Tlnst. f , pi. XXV. Annal. Iti pag. 93S. Le sojet de 
b représeotatioQ pvmcipftie de,ce'Tase parati élre : Achille iiivtilnérairfe qui 
par ioadvertance a blesaé soo afoi moios divin qiie ini et qui regarde avec 
douleur Teffet mortel de cette blcuure. > , ^ 

(a) Monum. de Tlnst. I» pi. LV. Annal, V^ pag. a4o. 

(3) Gockerell Journal of se. VI , N. XII , pi. a. 

(4) P* e. JtckUÈe et Ajax^ -toos les deus barbus , jouant ensemble 
Stts dés».peÌBiure en s^lé aiichatqoe sur un va^e de Vutei (Mónuiyi. d9 
riast*II, pLXXIL AnnaL Vjl» pL aa8, Nibby, Dicbiarazione dei dipinto 
di un antico vaso fittile Yulcientès Roma i834)« Un autre vase du.nièfnc 
style nous montre , dans une représentation du combat autour de Patroclé, 
Hector et Ajax , tous les deus barbus, ensemble a?ec deus archerst bar- 
bus aussi, dont Tua dott ètre- Paris , Tantre Hérionés ou plulòt Teucer. 
Qerhard , BerUns antike Bildw. pag« i^o. 

(5) Le nom grec pour chacun des deuz amis liés par cette espéqe 
d^amour réciproque était peut-ètre ^l^^oc , mot qui se lit sur un vase 
nolain du cabinet Ponrtalès-Gorgier. Panotka , Antiqucs du cabinet P» Gr. 
pi. Y. Gf. Bullettin i835, pag. io 3. 



€1 (|qì *y doit'repvéieotei-'pem-étre flou ami iié.arec ina pai^' 
cette éspèce dVaioar réci^proqìie dobt nons aVoAs parl«; ^t 
ce'lype d*un Teucer>jeqne et itnbeii)ereparatt ettcore sàv là 
plupart delnos vaìes. Mais ]a ausai bien qi^dans' Je-groope* 
d* Eginé, il s^expliqae par deax raisons ^trangèm à udire' 
baft-rdief. La pretnièiHteDConàsfie dtmalebesoinde'sym^trié' 
quavaient les ardsles greca, lordqii'iis'.scu^ptaient ou pei-^» 
g<iaient désgroiipesànalogaesàoelui d'£gine,de donUet a leiir^ 
Teucer ^t Ajax une sOvicte' ressembiante aveo Paris *ei H^otòt' 
pifisque', sui vani la srpditiòo' eti anivaiit Hòmère « le eoupiè 
T^iailìonietì' fevmait dans pliisieors «oitibats tséìèbres le pèe»- 
dàVitdd couple dea Priamides.*GeUe irès^emblanee 'line fbisf 
etabliii et consacté» par un grand nombi^e'de grot^l^es sìetn*-^ 
blabtes restati aussi poar d'aaires représentations où lés 'dem 
frères de Sa\amine ne^ se trcmvent pas etl face des ^euk'lils 
de Prìaniv oiais où, tou^ours armiés.; ilsiincms rappdllént'dtf 
moins lecombai avec cen5t-ei et sembleifllle thercher'Où'etil 
soriir. Or« entre lesdeiix fils.de Priam, c'ést Paris qui tepré** 
sente le héros plus dtviut; il cjst rApoIIon parmi les faéiìiMfV 
et cesi trai ts déKcafis'étf^minins que Tardh^ Troyenparta-^ 
genil ffvec ApoUdn fcrrent donc transportés aussi sur IWcher 
de Salamine ; tandis que le rapporl de syméirie existant 
enlre Ajax et Hector devinl un'qQi^Tetau ;motif pourdonner 
la barbe au Irère de Teuoer; et si les arlistes d^£gine ne «sé 
sont point soumisf 'étioore à eet vléà^e' rélatif k Ajax, cé'fuli 
sans doute parceque lesidéés religieùses j^émportèrent Ipnez 
eux sur les besoins de l^arl. X^autri^ raisqn par laquelle $*ex- 
plìque la figure imberbe de Teucer .daus le gt^oupe eginécique 
et sur les vases, consìste dans l!anàIo£Ìe 'directe et rehViéuéii^ 
)(^ti^avaient; parmi lè^ héros grecs, tòuJ? lés arcnèi*s aVec Apol- 
lon. Teucer, oii il figure èn.archer, àoìì, par conséquent .rer 
produire Texlérieur de ce dÌQU dont' xl^^emble. reproduire 
Peflcì^lence. Ni Fune ni Taiitre de eesdeóit- raisons ne^dev«it 
empécher Tauleur de notre bas-telièìF de dònner la barbe a 
Teucer qui figure ici ni en face des ennemìs, ni avec i are 
dans la main , mais seulemeat comme un personpage accas- 
soire destine à relever la sìgniCcatioi^ du héros de la pièce. 
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Teuoer lié avec Ajax, comme PatiMle relais avéo Aefailie, 
par le doublé rapport da sang eide ramitié, lui, dout la vie 
méme se trouvait rattachée a. celle de 5oa frère, oommeot 
pouvait-il maoquei* dans un jugemeot aur lea armes? Mais« 
si sa presence y «st ueoMaire , il est convenable aussi , selon 
le pian de l^ouvrage combine ayec ks idéea religieuses des 
Grecs, qu^il j paraisse en ^rastès. — Il doit repr^nter.le 
Patrocle dlAjax et assister au jugemeìit; qui prive celui-ci de 

' la gioire et de la vie ,. de méme que le Teucer d* Achille ne 
manquerait pas dans une représentaiion de Tautre jogement 
injuste qui coleva la belle Briséis ati heros éaoien. 

Nous arrivons maintenant au troisième des personnages 
placés à la gauche d^Agamemnoa, à ceite 6gure curiéuse 
dont la taille elevée, les cheveux dreascsetles geates violens 
aont iàits pour frapper quìconque la regarde. Mais, après 
Texamen attentif de notre monument, nous pouvons assurer 
d'abord a nos lecteurs que les proportion^ extraordinàires de 
cette figure n entrent point daus V idee de la composition ; 
elles ne sont apparemmeht qu^une fante grossière dans le 
dessin du scuipteur « dérivee probablement de ce que celui-ci, 

- aysant mal distribué J espace parmi les personnages de ce cóle, 
se crut oblige ensuite d^en agrandir le dernier.pour remplir 

'SOD vide su perflu. Cette inadvertance probable du scuipteur 

. se lie aveo une autre réelle, visible sur notre gravure et qui 
consiste dans la di vision inégale de la jfà^adé de la caisse en 
deux moitics dont la gauche est trop courte d^un dixième;le 
scuipteur lui-méme s^est apper9ii ensuite de ceite iuegalité 
et pour y porter remède il a inventé de inettre le dÌKÌème 

' manquant sur le coté de la caisse, en sorte quMl y trans- 
porta aussijle reste de cette figure dont notre gravure n'a 
pu donner quo le commencement et qui sur le marbré se 
trotive coupée par Fangle de la caisse en deux moitjés presque 
égales. Mais peut>étre V idée de ce remède ne vint*eUe au 
scuipteur que pendant rexécution méme de la figùi^e, et' ce fut 
alors que laplupart des contours de celle-ci dticent s^étendfe 
hors- de touiè proportion. Nous devons dire aussi qu^ le.d^- 
sinatear de notre plaadie ^ derangé pix)bahlement par ì\ i|i* 
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.Tepdon AnguKère de l*ancien flcoiptenr* a contribué ik rendre 
monstraeux ce personnage qui sar le marbré a la téte uh pea 
moins enorme , les cfaeveux plus lotigs et les traila plus dé- 
licats. Pour le reconstruìre dono après ces donn^es tèi qu^ il 
a dd parattre dans la composi tion^imitive doat le bas-relief 
est la copie, imaginons une figure aoxbras éiendus et s^éian- 
9«nt avec véhémeTice hors du lien de Taction ; V impétnosité 
do ses monvemens a relevé la tunique; sod visage, tourné vera 
nous presquedeface^montre destraits déiìcats mais déchirés 
par la douleur et par des exclamaiions de désespoir; sa téte 
anx chevenx longs et épars est jetée en anìère; et tout sou 
corps toutné en méme temps vers le ciel et vera nous, nous 
parntt appeler en témoiosde rinJQstice crucile dont lesdieux 
et Agamemnoti se sont rendus coupables. Et qui hésiierait 
eucore a reoonnaÌti*e dani cette figure -la malheureuse Tee- 
messe « Tesela ve aimée d Ajax« elle qui navaitdepatrìeetde 
liberté quVn lui t et qui , jugeant bien le caractère de aon 
matire, dut prévoir qu après la porte de Thonneur suprème « 
Ajax ne pourrait pas supporter labonte de la vie! Introdoite 
icì avec tonte la violence de sa douleur, Tecmesse prodoit 
Teffet d^une Muse tragique qui va cornmencerunchant ter- 
rible sor la fin de son héros. 

Les personnages qui nous restent a expiiqner sont oenx 
placés derrière Ulysse et a la droite d^Agameninon: d'abord 
lesdeux gnerriers debout, revétusde la chlasna^ puislejenne 
boni me presque nu , assis sur un rocher avec la chlamyde 
roulée autour de 9es hancbes. En regardant ces trois person- 
nages on pourrait d*abord ètte cheque par lenr nombre« com« 
pare avec celui des personnages placés derrière Ajax qui 
ne sont que deux ; inégalité par laquelle la sym^trie de la 
composition semble renversee. Mais loin d^étre un défaut de 
Touvrage, cette inégalité en constitue un nouveau niérite.Le 
sentiment de celui qui regardé doit établir Téquilibre : le 
nombre plus grand de personnes qui se trouvent du còte 
d^ Ulysse est balancé par rintérét plus grand qui se trouve 
du còte d^Ajax; et Ton pourrait dire que Tartiste par la dif- 
férence de ces deux poids qui se balanoent sor son oavrage 
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ait voalu symboliser la différence dea deux caoses^qoWy Yoit 
lùUer et se décider( I ).Les physionomies dea troia personnagea , 
qnoique , par leur place , ila ae montrent ania avec UlyaaCf 
n^exprìment point de ^oie aur la victoire de ce dernier, maia 
platAt de Pétonnement aar la déciaion d*Againemnon et de la 
compassion avecA jax. Cette observatioti noua eiiip<?cbe d^bord 
de chercher panni eux Ménélaa « rennemì mortel d^Ajax et 
doDt la baine apeciale avait eté motivée par Ja prdposition que 
fit Ajax de mettreà inortHélène« la cauae oniqoe de tantda 
désaatrea (2). Auasi derona-noua louer Taatenr de notre ouvrage 
poui^ cette omiasioD ; en augmentant le nombre dea adver- 
aairea d^Ajax par un peraonnage auasi conaidérable que Mé- 
nélaa , il aurait diminué néceasairement cet intérét qu* il a 
Youla concentrer aur le béros principal de la composition. Ce 
que le pian de Touvrage exìge à cet endroit, ce aont troia béroa 
qui« intéreaséa d*abord dana la diapute aur lea armea« ae trou- 
vent élre enauite dea amia d* Uiysse aana étre polir cela dea 
enneipia d*Ajax. Lea bcroa que noua croyona avoir reconnua 
poaaèdent cea troia qualitéa : lea deux gu^riera debout aont 
pour nona Diomede et Sthenélua ; le jeune bomme aaaia eat 
Neoptolème. 

Diomede « le compagnon d* Ulyaae dana la Doloneia et 
dana la priae du Palladium, avait été appelé lui-méme a 
coocourrir dana la diapute aur lea armea; maia qnoique brìi* 
lant par le méme genre de nkerite qu^Ajax « aavoir par la 



(i) Si lestaisons apportées tei ponr jnstifier le manque de sjrni<$tiìo 
dans notro iMSHrelief nVbtìennent pas TapprolNitìon dea lecteura , il sera 
fàctìc de sapposer que le sculpteur ait oivis une figure qui aur forigiaal 
aurait eu sa place eatre Tecmesse et Teuccrt cette supposition servirait 
ea méme temps h expliquer l*élargissenieQt fautif des contours de Tee* 
messe. Et à qui , parmi Ics héros grecs accorderions-nous encore une plaee 
k coté d^Ajax 7 Sans doutc a Ajax le fils d^Oì'lée, réuni avco le fils de Té* 
lauion déjà par Homére et eosuite par nombre de poctes et d^artistes 
(V. p. e, Euripìd» Iph. AuL 90. Pausati. HI, 19 } X, 3i). Mais alors nooi 
serions plutòt disposés à croire que le ▼éritable Teacer nous manquàt et 
que le personnage aaquel nous aTona donne ce nora fòt le fils d^ Oilée* 

(a) Dic^a da Créte V, i4« D» aomme le Palladiua comme aujet de 
la dispute. 
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force et par le cóurage , il reconnut la supériorité dri héros 
,cacien et refusa d'entrer en lice avec deux rivaux doni l'uà 
'póssédait beaucoup de qualités qui lui manquaicnt, et doni 
fautre le surpassait dans sa propre sphère de gioire (1). 

Plus eocore que Diomede « se trouvà Neoptolème inté- 
ressa dans la dispute sur les armes. Au fils d^Achille, à i'héri- 
liei* natùrel'de'sa beau té* et" de son courage, ne tnanqi^a qu^ 
le nouibre des années pour aspirer encore a rhéntnge le 
'plus précieux de son pére (2), Mais ne pouvant pas y aspirer 
]ui-méme,à qui des deux concoura ns dut-il souhaiter la vi- 
ctoire? D^un coté il respectait én Ul jsse son ami paternel, 
son érastès, son vieux maitre d'armes, qui Tavait introduit 
dans la guerre et dans la vie heroique, et dont sou esprit 
fougueux s'était accoutumé à suivre tous les conseils; de Tautre 
coté, il était attiré vers Ajax par les rapportsdusang, par la 
resseihblance du caractère de ce héros avec le sìen, par leur 
'baine commune contre les Atrides qui avaient conspiréun 
jour contre le fils de Pélée, comme ils conspiraieut à présent 
contre le (ils de Télamon , et dont la race toujours funeste 
a celle d'Éacus, menacait peut-étre eucore la mort à lui-mé- 
me (3). Sophocle dans son Philoclète où il nous fait voir tont 
Pattachement qu'avait Neoptolème pourUljsse n*apasoublié 
de nous montrer aussì la noble indépendance et la sincérité 
généreuse du jeune héros qui là , oii la rase entre en colKsioh 
'avec la franche valeur, se sent en traine toujours à déféiidré. la 
dernière. CVst cette sorte dVntrainement quisedépeiutdans 
Patiiiude et dans les traits du Neoptolème de notre bas-reliefl 
Son pied s'avance; sa téte s'élève; avec ses deux brasil saisit, 
pour se retenir le rocher où il est assis ; mais les yeux et la 
bouche ouverte trahissent touie Tindignation qui rauimé(4). 

(i) Ovide Métam. XII, 6aa. Dict. Grét, 1. 1. 
(a) Odyss. XI , 5 1 o seqq. 

(3) ^Neoptolème fut tue par Oreste. Eurìpid. Androni. io86. 

(4) Aprés la mort d'Ajax ce fut Neoptolème qui fensevelit et lui éri- 
gea un toinbeau à coté de celui de son père^^snr le prom'ontoire Rhcethéo&li 
(Dict Gret:'V; i6. Malélas pag.'t55). Ce fut là qu^après le naufragò d^U- 
lysse les ragues de la mer portèrent les armes divines» Pausane I,'35é Ma* 



a. JTJGBVEIIT SVR LES ARMCS D ACHILLE* 41 

SthénéUis se trouve icì cornine Tami iotime de Diomè^ 
'de (1); sa présence, pour dire vrai , n^est poitit necessaire^ 
mais anssi de ce (jue noas avons dit plus haut sur l^inégalicé 
symétriqae des deux moitiés du bas-relief résulte-t-il que la 
quatrième figure da coté droit doit étre plutót explétìve que 
signiBcative. D'ailleurs Tintroduction de Stbénéios a foarni à 
Tartisie un noureau coupledehéros, le trotsième après ceux 
formés par Ajax avec Teucer et par Neoptolème avec Ulysse, 
et qui « compose non pai d*un ami imberbe avec un ami barba 
mais de deux amts également imberbes , produit dans Tefiet 
de Tensemble un joli contraste avec les deux aulres, composés 
différemment. Diomede et Sthénéius , figurés peut-étre en 
amans alternatifs (de^oOi nous rappèlent les représentaiioné 
ordinaires dbsDioscures;et si Fon voulait attribuer a Partiste 
Tintention de oous rappeler ici ces divinités « on pourrait 
fonder une telle pensée sur la signification religieuse de Dio* 
mède qui , dans les cultes de plusieurs colonies grecques ea 
Italie ; se trouvait assocìé aux Dioscures (2). 

JNous voi là a la fin de Texplication du bas-relief ; mais 
nous ne la croirions pas complète sans avoir communiqué aux 
lectears une pensée qui s*est emp^réede nous dès la première 
voe de notre gravare et par laquelle nous nous sommes laìssé 
iuspirer aussi ensuite en faisaut Texamen des différens per- 
sonnages. Nous avons déjà au commencemeot de cet artici» 
déclaré notre conviction qu*il fallait attribuer à quelque ar- 
tiste grec la première invention d*un ouvrage qui pai* son 
sujet aussi bien que par sa composìtion se montre bien an- 
térieur à Tépoque où il fut exécuté. Puis en discutant les 

lélas nous racconte aussi (pag. i44)> que pendant la dispute tous les héros 
grecs avec leurs armées se partagérent en deux parties , et qu^alors Diomede 
fut du coté d^ Ulysse, mais Neoptolème du coté d''Ajux. 

(i) II. Il , 563. Hygine tab. 117. 

(a) Ibyc. ap. Schol. Pind. Nem. X, la. La signi6cation religieuse 
qu*avait Diomede chez le Grecs de T Italie nous cxplique aussi cette étoile 
qu^on yoit audessus de la lète du héros dans un vase de Basilicata , repré- 
senUnt la prise du Palladium (Millingen A. M. I, pi. XXVIII). M. Mii- 
lingen n^y trouv6 qo^une indication de la nuit , mais la provcnance du vase 
parie pour notre manière de rint^rprcter. 
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détaila nans avoiis eu occasion de développer qpelqaea nnet 
dcs beautés de Tarrangemeot « et de déconvrir peo à pea le 
pian admirable de reo.semble. C*est sur lui que iious avona 
base ]a plapart de nos raisons pour cxpliqner les difierens per- 
aonnages; et noas avons méme t£ché« là oii rimperfectiou de 
la copie voilait une partìe de Tidée primitive, de deviner 
celleci« de corriger les fautes du copiste ei de reconstruire 
les traits de roriginal. Et pourquoi ne aerail*!! pas perniis 
d*appliquer aux ceuvres d*art une eritiqne qa*on emploie tous 
]es jonrs dans Tétude des ancìens mannscrits? Mais, soit 
ouvrage d*art, soit poème, il est impossihie d*tftudier cet 
oavrage ancien sans se demander par qui cet ouvrage a été 
compose , et « si Tauteur est inconnn , sans tJcher d*en de- 
couvrir le nom on de fizer au rooins le temps oh il doit avoir 
vecn. Or, qui peut étre Tautcur de notre belle composition? 
N^y a-t-il rien ni dans lestyle, ni dans le sujet de la pièce, 
qui puisse nons indiquer le temps et le nom de cet artiste 
inconnu ? Commencons par consuiter le style. Nous remar* 
qoons d'abord que la manière d*arranger lesfigures sur notre 
bas-relief n*est point celle employée en general dans les scul* 
ptores de ce genre. Les anciens bas-reliefs, desti nés en plus 
grande partie à bordcr des antels, des ustensiles et des tem- 
pies, et k occnper par conséquent des surfacesou arrondiesou 
étendues, nousmontrent ordinai rement Taction quMIs repré- 
sentent dans un développement progressif, c*est.ii-dire, par* 
tagée en plusieurs petites scénes qui se succèdent Tune k 
lautre et dont la scène principale doit se trouver sur une des 
estremi tés de la serie. Les scuipteurs des sarcophages aussi ; 
bien que cette classe de monnmens permette une autre ma- 
nière de disposer Taction ; ont conserve le plus souvent la 
disposition propre aux monnmens dont ils empruntaient la 
pinpart de lenrs sujets. Sur le bas-relief de notre caisse aa 
contraire nous voyons une grande action divisee en deux 
moitiés symétriques avec tous les personnages réonis et 
groupés autour d*un centre commun. Il est clair que cette 
manière d^arranger les figures et de disposer Taction doit 
convenir particnlièrement à la peintnrc d* faistoire « paisqn» 
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eet ari seni est appelis à concentrer sar une farfàce limita 
quelque grande action complète en elle méme* Aossi Iroa* 
Tons-nous que toutes les écolesde peinture^ soit antiques soit 
moderne^ « ont observé cette manière d^arrangement comme 
une dea lob fondamentales de la composition. Le style de notre 
peintore chrétienne y repose presque en entic;r ; et quant à 
la peinture grecque, nous savons« surtout par lesdescriptions 
que Pliae , Pausanias et PhiJosirate nous ont données de 
plusieurs tableaux célèbres , que Polyguote , Zeuxis et plus 
encore Parrhase avaient fonde leur art sur des principes pa- 
reils (l). Il nous est méme permis anjourd* bui d^eiudier de 
nos propres yeux la nature de cette symétrie qui regnale 
dans les ouvrages des écoles de Polygnote et de Parrbase « 
en examinaut certa! nes peintures de vase et certains ta- 
bleaux pompeiens dont les unes reproduisent le style de Po- 
lyguote, J^ autres le style de Zeuxis et de Parrbase. G*est du 
dernìer de ces deux styles que se rapprocbe celui de notre 
bas-relief; et lasymétrie de la composition n'est certainemenl 
pas la senle cbose dans laquelle il lui ressemble. QuicoQque 
de nos lecteurs a vu les belles images de Tantiquité déterrées 
depuis peu sous les cendres du Vesuve« se doit éive souvenu , 
a Taspect de notre plancbe t de Teffet qu*elles lui avaient 
produit; et tout ce qui Tavait cbarmé dans Tinvention et dans 
le dessìn des meilleures de ces peintures, il doit Tavoir retrouvé 
dans Tinventlon de nòtre ouvrage, bien que doublement ca- 
che ici par plnsieurs fautes grossières du sculpteur. D*abord 
cette variété naturelle des parties qui se combine si bien avec 
la symétrie de Tensemble; puis cette richesse en physio- 
aomies et ea attitudes diflPéreotes qui sur un petit espare 
développent presque toutes les beautés du corps bumain;puis 
cetie véri té natve des gestes et des mi nes qui semblent em- 
prantees an peuple d'aujourd* bui s^agitant sur un sol plein de 
tréflors invisibles et exprimant par son laogage muet toute la 



(i) C*est notamment à'Ainrfaase que Pline attribue V introduction «le 
U sytaétrìe dans la pelature. PL XXXV|16. ParrhasittsprinittS syrnmctriam 
pìctttm àeóìu 
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Vivacité pòetique de ses sentitmens , cet heureox mélange en- 
fili d*ordre et de inouvehieQt , de caline et de passion, de 
ireligionetde nature, qui dans une seule action oous mòntre 
*<ioncentrées les forces de la terre et de TOlympe ; et avéc 
toùt cela » cet intérét mystéfienx qu* il y a pour nous de 
voir le^ sublimes beautés du dessin prìmttif convertcs par le 
voile d*ane exécution imparfaite qui repousse Tceil iròp délicat 
du conhaisseur moderne et qui tombe seulement devant le» 
regards attentifs d'un admiratear des Muses« non coirompa 
dans son jugement par les graces affecttes et sentimentales de 
nos peintres chré^iens Ics plus admirés. Nous avonsditqne te 
style de peinture reproduit par les meilleurs tableaux pom- 
péìens est celuì de Técole de Zeuxis et de Parrhase (1); noiis^ 
aurions pu ajouter à ces deux noms un troisième non moins 
célèbre, celui deTimantbe. Son tableau du sacrìfice d*Iphi- 
genie, décrit par Piine, a servi de modèle vraisei^blablement 
a une peinture du méme snjet découverte dans la maison da 
poète a Pompei. Or , ce Timantbe est le méme dont noas 
àvious parie plus haut , le rivai de Parrhase et, en concur^ 
reiìcé avec lui, Tauteur d*un célèbre tableau du jugement 
Tsur les arraes. Parait-il à présent trop bardi d'admettre que 
ce méme Timantbe soit Tauteur in con no que nons cherchons 
et que notre bas- rei ief soit la copie (directe ou indireete)da 
tableau qui avait gagné le prix à Samos? — Poor apphyieip 
Finduction que nous venonsde tirer, noospouvonsemployer 
encore urie sorte d*argument dont,on s'est déjà servi plusieurs 
fois avanttions,savoir Fargument pris dans la probabilité qu'qn 
artiste imitateur, parmi les représentatious cònnues da sufet 
qu*il devait exécuter, aura choisi pour son modèle la plas 
célèbre. Qnant a nons, après tous ces argumens, nous ne 
doutons pas que le tableau de Timantbe n*ait servi de modèle 
a notre bas-relièf; et si nos lecteurs adoptent oet(e opinioa, 
au moins ne crai udrons- nous plus quMIs ne nous reprocheric 
d*étre allés trop loia dans nos discussions sur le pian primitif 






(i) Le style do eette école paraiit ayoir rcgné en Grece jusqu^au teiofi» 
de la décadence des arts. 
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du.b«8-relie£etd*avoir chercbé trop d'ÌDtentìonettri)pdWr' 
dans Touvrage d%in peiotre qui^selon Plineundiquait dànàii 
ses tableaux tonijours plaa par la oomposiUon., quMl' tie^ 
rendaìt avee 1q pinceau (1)J . - . . i f ! 

A eejiie 3upp(»ition aor rorigine^du bas-relief^ notu' 
ea aÌ0iitOQs.^une aotre sur rorìgitie de la grayure diirxiié-*'- 
dailJob de M. 'de.Straganoff. Si le bas-relief repvodirìtloi 
fabiana ^e Timaathe, • p^ùt-étre le tableau de'Parrlmsè.'V' 
l'aulrfì des deax concurrensià Samos^ se troiiv«^t-pl repin^^i 
daitpari:ette eompositìoii; iotéressantedont noi|6^avoD8^iind> 
plas baiU la description. Gommenpons par* di^e -qoMlMe^^ 
fbrt probable que Partiste qui vouiat représetiter I<r fuge^> 
ment surks armes dans :iia food de patere alt fH*is lesificlfifk) 
pour<oe«suìet;daD^'qiielqae oUvrage conna'ati liiea de ies-itì'^* 
▼enten.liti^oiéaieretai^rès le lableau deTimantbe^pétti^i^rei 
trop richjé;enlfigares pour W besoims du gravéur) celai 'di|' 
Parchase'.vvaitisaiis doute le plu^ de obaiicés d'^MS cih^lfi- 
comme modèfe. 'M]9n.s outre cet te ^ probabili t<^Von tìrouve^ d»i!i9' 
le'istjideJdewlàigjta'vui^ da niéJnill(>n piusieurs aigéimens qai 
BÒas.pefitiiettent;d*'6a'atliìboer i^inventiòti a Parphase,:péin'(re> 
eélèbi«, spurie earaotèveat lestyle diiquel Pline, Quitfctitìék»* 
et Atbcnlée'qoHìs ont ]ar«s(l des noiice^ curìi$use^:'Gecaraetèr^ 
de gaieté, d^abord, qae porte la compositioD sur lè food de la 
patere i con viecidrait fbrtrbien k un àrtisCe qui aiiiiaìt & cfaanter 
en travaillant et qui s^était dondélai-mémele suriìom de bi^w 
vivane, (a/SpódéoiTO^) (2). Puis la symetrie, qui ^ans nn ov!^ 
Trage da regulateqr ds cet ap^^doit sàm doote brìller avarob 
toutt se trouve parfaitement observee dans la composition 
dont nous parlons; il dous semble très bien sui^teut'ò>uè' la fi- 
gure da Genie de la Vtctoirè placee an dessus d^lJlysse phràisse 
tirer la pièce de ce coté, taiidis qae la figure pesan^^ d^^ìax 
et le j^ouyetn^nt de A^ir^erye v^r^ luin reitalplit P(^quUibj;e« 
Uexpression détaillee ensuita-des pkjrstonomijes et la mioiique 

... . . ' '* ': i. * • ' ♦♦ 

(i) In omnibus ejus operibus intelligitur plus semper quam piti)>ì^Air'^ 
et quuni ars sunma sii, ingenium tamen ultra aftem. Pt. XXXV, 30. 
(a) Athén. XII , 543. d. i . . : . . 
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•oblile dans Ics mines des troìs personaages principauz dti 
médftilloa noas rappellent ces finesses de vistige ( argùtias 
voltos) que Parrhase, suivant Pliue, avaìt introduiies daas 
la pelature (1). Et méme la vértté un pea volgaire des atti- 
tudes et là vivacilté outi*ée des gestes qui ooqs choquetit daus 
le dessià dea personnages t ne nous éionneraìent pas chea mi' 
peintre aatif d^ Ephèse^et compatrtote et élòve deZeuxis à qui' 
Aristote reproche le manquededig^itédans aes tableaox (2).' 
Potir ne pas étre iajuste cepeodant ehvers Pàrrhase il fant 
dire que la copie supposée d^après laquelle noos osons juger 
cs grand artiste « ne nous peut certaioement pas donner d^idée 
de ses principaux mérites ooosistant daus la véri te des td tea 
(qui apràsluisoiit restées typiques poor toiis les temp8)(3)t 
dans la souplesse nuancée des lignes (4) et surtout dans la, 
précision et moUesse des contours (5). Nous poavons admettre 
que dans les deux tableaux exposés a Samos , Pavibàsé anra 
auiattt surpasséTimantbe par le fini de Texécntion qoecelut<<£ 
aura vaincu Tautre par Tesprit de la- eomposition* 

Nos trésors d^antiquite figurée s^aogoientént' toos lea 
|ours ; qui sait si nous ne veriroas pas sous pea soctir de la 
terre« aos deux tableaux bien copiés« ornaat peiit-élre Tcbcùa 
de quelque maison: Pompéienne « et y fiormaiit pendant Tua 
del^autre? 

Nous finissoàs cet article par une remarqne sur le sena 
dans lequel un sujetcomiae le jugement sur les armes«apa 
étre cfaoisi poiir dccòrer une caisse fuùéraire. Car sanis qoie 
nous vQuIions deviner icif quek rapports particuliers le sort 

f 

(i) Plin. Uh 

(a) Arisi. Poét. VL *0 [asv yòp IIoXvTVQdTOC «ya^òc i^fàrfoi^^i^ 91 

(3) Quinctil. Xrt, lo.Ille vero ita circumscripsit omnia , ut enmje- 
gamlatorem voceat, quia deorum atque heroum effigies, quates ab eo sunt 
IraditaB, ccteri tamquam necesse sint secuti. 

Cet A jax barba que nous voyons dans le groupe du Pasquino et qui 
ressenible beaocoup à TAjax du médailloa est peut-ètre un type créé par 
Parrhaae. 

(4) Quinct 1, 1. Examinasse subtilìus liaeas traditur* 

(5) Piin. i« 1« In lineis extremis palmam adeptui. 
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du defonu doni les cendres reposèrent dans la cause- Pkcca « 
peut avoir ea avec le sort d^Ajax, dous croyons utile de 
faire observer combiea« seloa fé sens de la religìon antique , 
Thistoire du jugement éuit propte à figurer sur un tnonu« 
meat sépulcral quelconque. Rappelons-nous la couronne du 
vainqueur ornant la téte d^Ajax sur le vase de Vulci (1): 
A le héros mourant est considére comme vainqueur, le ju* 
gement qui prépare sa mort« doit étre cousidérÉ^comme un 
accident préparant sa victoire et son triompbe. Les héros 
mourans en general représentaient aux anciens le triorophe 
sur les malheurs terrestres. Tombés victimes de cette sombre 
destinée qui a voulu que la grandeur mortelle ne soit com- 
plète que par la mort, porsuiviset vaincus par rinjustice de 
la nature et des hommes, les fils de Jupiter sont allés rece- 
Yoir de la main de leur pére le prix certain de leur vertu , 
savoir une existence sans tacbe et une gioire sans ombre: et le 
morte! qui d^uu d^eux derive son origine, età qui pendant stk 
vìe leurs grands exploits avaient servi dVxemples« peut se con* 
soler ancore en tombaut par la pensée de leur mort victoriense. 

CHARLES AIEYBR. 



ft.EXPLICàTION D^UW BAS-RELIEF REPRÉSENTACIT UN PAYSAN 
QUI PORTE 8E8 PRODUITS RURAUX A LA VILLE. 

(Mon. de rinsi. voi. 11^ pi. XXFII). 

Les scènes de campagne , cu les sujets tirés de la vie 
commnne (que fon appèle aujourd'hui d*ordinaire : mor- 
ceaux de genre), n^ont pas laissé, sans doute, d'étre quel- 
quefoia traités par les anciens artistes, tant peintres que scul- 
ptenrs« bien que la vogae de telles composi tions u'ait pas 

(i) Àjax mourant avec la conronno sur la téte figure aussi sur une 
dcs pierrcs gravées du Musée de Bcrlio citécs plus haut: d.^ 33 1. 
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éié^ da tepfips desGrecs.et des Roina|ns, poiQt aus8Ì,géuéra)\ 
qu'aujourd'hui. Car , depuis queJa haute sph^re de l'art a 
perda sgs vrais bases propres, les, artistes se sohtide plus en 
plus, seqtis entratq^s à s*attacbp,à trailer les su jets tirés.de 
la vie commune. Les artistes ai^ cpntraire de c^tte autre àge 
plus heareux avaient ti*Quve raJimeut de leur genìe soìt dans 
la création d' ipages b^x'dics de let^rs 4Ì6UX« $oi|; ,dans la re*- 
présentatioj|g)e leurshéros, oudes atjblètes et. des .ya^nqueurs 
qui se disù^uérent dans ì^s div^rs jt^ux. publiq^, u^ités en 
Grece , soit eufin dans IV'xploitatìoi^^de rjnépmsab.Ie et rìche 
foud de leur myiboiogiie, Us n'ofit donc.44^ trouyer.que ra- 
rement le temps de descendre à la descripiion, des sujets de 
la vie comnmne , champétre ou populair^. ^, ^ 

Cependant cette beureuse epoque n'a.pas mànqué tout 
a fait il^rtistes qui ,ajrent traile ces sortes de sujets. C'est 
ainsi , .par exeinple ^ que nous voyons un Pij.*eikus peintre 
grec t se distinguer expressément par de pareilles composi- 
tions. Pline le jeune dit de lui (L. 35. ^^37) « qu'il est reste 
au dessous de bien peu d'autres peintres;il pense cependant 
que cet artiste s'est fait peut-étre tori à lui-méme par le 
choix de ses sujets poar n'avoir entrepris que des scènes tri- 
viales et roturières comme des boutìques de barbier, des 
ateliers de savelier , des ànes^ des l^gumes et d'autres sujets 
pareìls, ce qui lui valut le sobriquet de Rhyparographus 
ou d€ Peintre- saligaud. Il n'en e§t pa^.jnoins yrai. , .fiiou^e 
Pline, qu'il s*acquit par la grace et par le fini de ses com- 
posi ti ons , une rcputation extràordinaire et que Ton' payait 
plus gcfaéreuseinent se% ìnorceau;c si vulgaires que les plus 
beaux tableaux des autres peintres. 

Sérapis autre peintre d^alofs fournissait des scènes ex- 
cellentes , mais ne -savait pas peindre les figures d'bommq. , 
Pline cite encore un certain Kalliklès qui ne peignait qup 
des bagatelles aussi bien qu'un nommé Kaladès qui a produit 
des sujets comiques tandis qu'Anliphilus se lanca , dit- il , 
dans Tun et dans Tautre genre. 

Au meme endroit Pline cite encore un autre peintre 
nomine Ladius (qui vecut sous Tempereur Auguste), comme 
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cràileiir d^tin aatre genre gracieax de peìntnre en fah de 
campagne», de eolonnades, de parterres, de bocages, de 
foréta« de bassìnè, de cascades, de fleuves, de rivages ma- 
ritimes, en nn mot de tout ce que l*on peut desirer, le tout 
anime par dea promenenrs « dea yaguenrs , oa d'aatrea per- 
sonnages paraissant courrir à lenrs i^illa en char et à cIievaL 
On tronye en ses ouvrages, dit Pline, dea pécfaenrs, des oise- 
lenra« des chassears, des vignerons, comme encore des mai- 
sona de campagne ayec des marécages en avant-scène où 
Ton Toit des gens de condition qui s'avancent comme en 
tremblant et en émoi portés sur les épaules de certaines 
femmes a gages; enfin nombre d*aatres inventions pleines de 
genie et de gaieté^ Ce genre de pelature, ajou te Pline, produit 
un agréable effet« et, en méme temps, n'est nullemeut dispen* 
dienx.De pareils morceaux soriirent aussi de l'elude de plusieurs 
autres peintres grecs dont Pline parie egalemént, et nous Ie$ 
aurìons signalés nominativement si ceux que nous venons de 
mentionner n*^taìent pas plus que suffisantspour notre su jet» 

Les anciens aciilpteurs ont cependant bien plus rarement 
traité ces sortes de sujets, sansdoute par la raison tonte sim* 
pie que la sculpture est beaucoup moina propre que la pein* 
ture poor de semblables productions* Et pourtant, il nona est 
parvenu un l^ger nombre d^anciens morceaux de travail en 
bas-relief qui onl eu ponr sujets de semblables scèn^s de cam- 
pagne parmi lesquela celai précisément que nous entreprenons 
d*examiner ici , n*est peut-étre pas Tun des moins interessante 

Ce bas*relief , qui est du plus fin marbré grec, a de 
longneur un palme et six pouces et demi , et de hauteur un 
palme et quatre pouces (de mesure romaine). Il représente un 
esclave^ soit pajsan, qui pou^e devant lui une yache par de- 
vant une fagade de tombeaux et d'autres bàtisses qui semblent 
indiquer le voisinage d'une ville vers laquelle il se dirige t 
oomm^ on peut le presumer,^ pour y; por ter à son maitre le 
produit de sa ferme ou de sa métairie. 

La vache « bien qu'elle manque de tete , semble , à la 
manière dont son col est arqué , avoir voulu observer son 
guide. Elle a sur le dos une couple d'agneaux pendants et 

knnàià 1836. 4 
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atnachés par les pieds a Faide d^une corde, etTescIdvé oU 
paysan, au qael manque téte et bras droit « tìent, de la maib' 
gauche « ud Mton pose sur Tépaule , duquél descendaient « 
sans doute, quelques volailles Hees ensemble. De la métiie' 
xnaÌQ Dotre homme tient aussi la corde qui lui seri a goti- 
verneir sa vache. TI semble, d*autre' pàrt, aVoir eìi en sa' 
maio droite un panier« peut-étre renipK de fruits ; et h*est 
ce qu'oQ peut inférer d*uti appendiée eonsistant endorieiàa 
genou droit, et d'une trace qu'lla kh jàmbe' gauche. Du 
reste la mauvaise tunique doht est afliiblé le voyageur repòtidt 
a sa basse eondition, et son épàule dròite ainsi que seé'bràìd 
et ses jambes se montrent absolument nus. '"' 

he$ ma^onneries ou bàtisses du second pian , les(}uèlles 
sont en partie ruinéés « semblent indiquer de ces tombeaui^ 
que, selon la pratique religieuse des anciens, on erigeait lè 
/long des grands chemins; pratique, certes, belle et louable^ 
parlaquelle ìls commendaieni à leur posterità le respectnenx 
souvenir à leurs servi ces et a leurs vertus polir servir ti*exem- 
ple et d*encouragement à leurs descendants. ' 

Le b^timent en forme de tout 'quarrée, qui figlie à' 14 
droite du spectatéar , doit incontestablemènt avòir voutu ref 
présenter une de cés sortes de tombeaux,ainsi que lon ^«eut 
le conclure du'fruit de pia dont le fatte de réclifiéé ^st surr 
monte. D*après Pline» en effet (L. 16, §. 17), lè piti (picéa^ 
jouit, chez les Romains, le fòle d\irbre fiinérairé. On r«!n* 
ployait comme enseigne devant les màSsons óii se trouvait nti 
cadavre, et Fon avait aussi Tùsage de recouvrir avéc des 
l)ranches du dit arbre les buchers destint^s à la coitibùstion 
des corps morts. C*est dans le ménoe sens que le Mausolée 
d*Àdrien fut jadis orne d'un còlossal pignon qui s'est coti^- 
servé jusqu*à aujourd*hui et que Ton gardè encore dans lès 
'jardins du Vatican. * . : •. . 

A6n de mieux indiquer la ve'tusté et la degradàtion èe 
ces monumens, l'artiste a affecté de laisser crottrè et percer 
un 6guier sauvage au travers de la porte ouverte dii tombeau 
que fai dit surmonté d*un pignon et de lui fairé garnir' la 
partie supérieure du tableau. C'est aussi pour cette fin que 
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rardste a Tepràenté comme oovert par nn écroalement de 
qaelques pìerres d*asases« le grand bàliment centrai situé 
derrière le paysan et sa vache. 

Ce hitìment carré long est percé tout autour de trou* 
fenéires, et couronné surson bord snpérieur (en guise de cor-, 
niche) , par un larmier orni^ de modfllons. Da milieu de cet 
édifice fli'éléve jasque bièn aa dessus , une espèce de oandé* 
labre ricbement travaillé siir lequcl ón voit^ remplie de fràits«. 
une corbeille, appelée obez le» anoìens Xixvov« vannus (1}^ 
da milieu de laqnelle part- un pballus symbole de la itrtiìiié 
et dn renonvellement continael des forces de la nature.' De 
ehaque cóle de la tablettC' supérieure du candélabre sur la- 
quelle ae trouveja oerbeHle< peddeni déux cordona àglands; 
et au milieu de la tige du diteabdelabre'estattachéiuaflam-' 
beau allume. G^a ornemons àussi bien .qiké les ijrn^pani ovk 
tambourins qui sout placésjurle muretles^eux autres ilanir 
beatlx avec le thyrse cpsA sont appuyés ciontre un vase sur la 
petite bsltisse axinexie du bàtìmenl; principal et centrai; leu un 
mot* tout cet attirai! d*emblémes bacbiquesàemblenc ìudiqMer 
la prpcbaine célébràtion d*une féte de campagùe;: '? > 

Ce qui prouve cependant que «et ajlparatn'estppipti^ 
destine a Baccbus (bien qa*au fònd il pixt au^i convenir. à 
son eulte) « mais qu^il regarde en particulier Priape* c!e«t 
d'abord en partie le petit tempie (aedicola) que Ton voit hissé 
sur le rocher qui est suspendu au dessus de la scène , et à 
rentrée duquel est une colonne de Priape auquel, par consé- 
quent , cette (éte semble proprement dédiée : mais ce qui 
Tannonce bien plus encore , c'est le pballus auquel Tartiste 
n^eut certainement . pas consacré comme triompbalement le 
milieu de sa composition s*il n'eut pas entendu caractériser 
ainsi tout particulièrement k féte qtxi va se célébrer. D'aìl- 
leurs , le eulte de Priape , comme dieu des champs et des 
jardins, semble ici plus à sa place que celili de Baccbuà, puis- 
qu*ontre le dé|>artenietit def jardins et des fruits, Priape .QUt 
encore, d*office, sous Isa protection les moutoas et lesabeUle#. 

(i) Wlnckelm. Mon. iaéd. 53. 
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L'ememble de tootes les circonstances que nona YénoDi 
cTezaminer semblent donc proaver jasqa'à un certain poinl 
que Ton doit lire eu cette réunion d'emblémes agrestes Tap- 
prét d*uae féte dédiée a Priape.Maìs ici ae présente tont na- 
tarellement la qaestion: qn'a donc à £iire pour Tacquit doline 
préparatioQ de féte ce bon honune (escIaYe ou paysan) qai 
OGCope avec sa yache Tayant-scène de la pièce ? Cette diffi* 
calte peat se résoudre selon moi de denz nanières tont op* 
posees; car« ou Y individu en question est entièrement étran* 
ger à la féte f et ne £iit que passer devant avec sa vache « 
ainsi que nona l'aYons prédsément suppose plus haat, ou bien 
le brave bomme n'est vena là ayec sa yache chargée de deux 
agneauz et ayec ses fruita et sa yolaille que pour offrir gene- 
reusement au dieu lea prémicea de ses récoltes. Ce qui pour* 
rait aeul « ce 8enible« inlBrmer la dernière option« c*eat que 
notre voyagenr paralt plutòt en branle de passer outre que de 
youloir &ire balte deyant Priape comme à aa destination. 

Apròa tont t il dépend du goAt et du sentiment du cri- 
lique de fiiire arréter ici le paysan ou de le faire passer outre 
tout tranquillement vers le lieu d^une autre destination. Pour 
moi « je me sena pina incline à riarder la dernière version 
comma !a plus yraiaemblable « vu qu'elle est plus conforme 
a la representation. 

J£AV MARTIN WA6NBR. 



C. M0V2I ST&USCBI. 

{Monttm. dMUnsi. voi. 11^ iav. XXIX )• 

Fra le anticbitk che da dieci anni a questa parte ai 
rinvengono quasi giornalmente per gli acayi deirEtruria ma- 
rittima, non denno collocaraial certo in ultimo posto quelle 
graziose statuette di bronzo , le quali per lo piti aderenti ad 
una base dello stesso metallo si mostrano siccome scnlture 



e. BROKII ITRUSCHI. 53 

d'an carattere indipendente. Differiscono esse essenzialmente 
dagli oggetti pur figurati che formano la parte ornamentale 
delle ciste, dei candelabri, delle patere o simili altri arnesi 
di bronzo e sono distinte quasi sempre per uno stile piuttosto 
squisito, per motivi piii originali , ed eziandio per lo stesso 
lavoro, che spesse volteè piii fino ed accurato di quello che 
incontriamo sugli accessorj ornamentali de* sopradetti arnesi. 
Cotali statuette , per una comparazione , si disgiungono da 
quelle altre sculture nel modo stesso con cui i lavori sta* 
tuarj speciali in marmo s' innalzano al dissopra delle statue 
e bassirìlievi onde si fregiano i tempj,i palazzi ed altri ma- 
gnifici edifizj. Che anche quelle graziose figurine di bronzo, 
die adornano alle Tolte con maraviglioso artificio e con sor- 
prendente magnificenza i fusti dei candelabri , i coperchi e 
piedi delle ciste ed anche il manico di qualche rara patera 
ossia specchio « non si sono mai potute emancipare da quella 
coordinazione architettonica « in cui le mise 1* intenzione dello 
stesso antico artefice. 

Di piccole statuette di bronzo provenienti appunto 
dairEtruria ne fa menzione Orazio (1) fra le gioje, onde 
era vaga la superba Roma: perciocché non vediamo difficoltà 
di riconoscere nei bronzi da noi pubblicati insieme collo 
specchio dal Tiresia(2) t^ix^TyrrKena sigilla %d\ea\ fa pa- 
rola il Venosino* Gli è vero che taluno ha voluto riferirli a 
lavori in marmo; ma siffatta interpretazione del citato passo 
d'Orazio fu combattuta con sagaci osservazioni dal eh. Miiiler 
nella sua opera intorno gli Etrusci (3). Il perchè sarebbe in- 
vero importante ed utile se alcun sapiente ammaestrato in 
siffatte materie si desse alla riunione di tutti i monumenti che 
compongono questa classe di bronzi a modo di monografia. A 
un colpo d'occhio si potrebbe far cosi l'epilogo delle rappre- 
sentazioni , che a preferenza ne porgono , delle diverse ma- 
niere di stile , le quali mostrano quasi esclusivamente una 



(i) Epìflt II, 1, i8i. 

(a) Mon. deirinst. tom. II, Uv. XXIX. 

(3) Mailer, Etrusker lY, 3 , 3. Voi. II, pag. i5i. 
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tendenza maggiore verso rareaismo , ed anche delle rela- 
zioni e dei rapporti che potevano aver avuto in antico colle 
costumanze degli stessi popoli che ne furono gli autori. 

Il ristretto spazio di poche pagine che ci viene accordato 
dai nostri Annali non ci permette di trattare a lungo questa 
materia. £ nostro principal debito di accompagnare con poche 
parole di spiegazione le statuette pubblicate sulla tav. XXIX « 
aggiugnendovì tutto al più qualche piccola osservazione « la 
quale non dev'essere estranea all'argomento trattato in suc- 
cinto. Prendendo intrattanto a moverne discorso avvertirò 
che la materia mi chiama a tener tutto altr*ordine da quello 
che fu adoperato nel collocare i monumenti sulla tavola ; da 
che quivi Tartista ebbe a guida la simmetria onde ne venisse 
disposizione piacevole a riguardare. « e noi dobbiam seguire 
gli argomenti delle figure secondo che richiamano la nostra 
attenzione. 

1. Frammento di gruppo^ rappresentante 
un combattimento. 

Il giovane guerriere eh' è collocato a piò della tavola 
nell'angolo di sinistra ritrae un combattente vittorioso « il 
quale superato il competitore è per vibrare Tultimo e mici- 
dial colpo; conciossiachè ne pare lui tenesse afferrato con la 
manca mano f forse a' capelli , e movesse a ferirlo di morte 
verso il petto con la piccola spada {èy/Jiipiàioy) ^ ond'ha armau 
la destra. Si accorda pe^rfettamente con siffatta spiegazione 
la guardatura in basso con cui mira l'abbattuto avversario. 
Si può confrontare in proposito il gruppo d'alti*o giovane 
•guerriere ^imaso vincitore d'un* Amazzone, ch*è atteggiato 
in postura tutto analoga sul gran vaso di Buvo pubblicato 
alla tav.XXX dei nostri Monumenti; con la sola differenza che 
la figurina di bronzo è coperta di corazza e il guerriere di- 
pinto sul vaso è nudo quasi interamente. Pel resto v'è grande 
analogia fra l'un e l'altro atleta , se non si voglia rilevare 
che la mano armata di spada è nel bronzo a tutta la distanza 
a cui la sete del ferire con forza l' ha tratta « mentre poco 
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manca che s* immerga nel seno della superata eroìna la spada 
del gaerrìere dipinto. Non abbiamo dati certi per affermare 
la provenienza meramente etnisca del nostro monumento; è 
da considerare peraltro che la corazza può torsi per argo* 
mento in favore di cotale sentenza « da cbe si mostra quasi 
identica con l'armatura della famosa statua di Todi « di cui 
fra poco vedremo fregiato il Museo vaticano. 

Il grazioso monumento , di cui abbiamo dato ragione , 
appartiene alla collezione del sig. coBimeudator Kestner, dal 
eai tesoro di simili cimelj avemmo quasi tutte le statuette 
pubblicate sulla tavola in questione « trattine V Ercole e la 
Sirena , come sono per dire. 

2. Ercole cogli attributi della clat^a e delCarco , 
supposta copia del famoso originale éCOnata, 

La bella statuetta d'Ercole « la quale abbiamo voluto far 
intagliare ne* due aspetti a fianco dello specchio dal Tiresia, 
fu scoperta un anno fa nei dintorni di Cascia, paese delTUm- 
bria situato al levante di Spoleto « e presso Norcia. Asseriva 
il carbonaro « che la portò a Roma , di averla pescata nel 
torrente rigonfialo allora dalle pioggie della stagione. Ne fece 
acquisto il sig. cav.Bunien, segretario generale delTlnstituto* 
il quale graziosamente n'ha concessa la pubblicazione. 

Notabile in questo è una spezialità ; ciò è che al contrario 
di tutti i monumenti di bronzo recentemente tornati in luce 
egli è privo di quella patina o gromma verde che d^ordi- 
nario ne ricopre la superficie tra per l'ossido e tra per la 
terra appiccatavi : la quale circostanza dà maggior forza di 
verità all'asserto trovamento sott'acqua , ove il corso del tor- 
rente e il rivolgersi della statuetta rotolando fra pietre e arene 
hanno mantenuta liscia e polita la superficie ch'altramente 
saria rimasa scabra e corrosa.Anzi in qualche parte si osservana 
alcune traccie argentee , onde si conghiettura fosse stata in 
antico la statuetta ricoperta d'un sottile strato di quel metallo. 

La rappresentazione è manifesta per sé stessa e non esige, 
in quanto all' insieme e le cose generiche t veruna spiegazione. 
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Mostrasi Imberbe ed a tratti arcaici il figlio d*Alcmena« co- 
perto il capo di sferico pileo, com'elino senza cresta « d*onde 
gli esce sulla fronte quasi un serto di spessi e piccioli cirri dì 
folta capellatura (1). Ha il tergo coperto della pelle leonina,, la 
quale strettamente gli si stringe addosso e si affibbia con ascoso 
legamento topra l'umbilico : avea poi in ciascuna mano un 
attributo « di cui peraltro non ne rimane traccia. E per sif- 
fatta mancanza dovremmo qui fermare il nostro discorso; se 
non che ci permettiamo alcune conghietture su ciò ch*ei po- 
tesse aver tenuto in mano, indotti dalla posizione delle stesse 
braccia e dai buchi che rimangono sovra amboi pugni stretti f 
per cui s*atteneano anticamente gli attributi in discorso. 

Ne pare cosa manifesta che il nostro Ercole brandisse 
nella destra la clava di rilevante peso « che lieve era secondo 
sue forze; e il dice chiaramente il moto dello stesso braccio ed 
anche l'attitudine della persona. Al contrario la manca dovea 
per certo reggere oggetto leggiero $ ma pure spettante all'ar- 
matura; ed anche qui ne conforta tanto la postura del braccio* 
quanto l'insieme della rappresentazione. Indagando gli oggetti 
che potevano convenire nella mano sinistra dell'Alcide, dif- 
ficilmente si troverà arnese più conveniente dell'arco, di cai 
si vede armato quasi sempre nelle numerose sue imprese e 
specialmente sui vasi dipinti. Stabiliti questi due attributi « 
non possiamo far a meno di pensare a quell'Ercole, di cui 
ci ha lasciato breve, ma espressiva descrizione Pausania; voglio 
dire del dono solenne che fecero i Tasj ad Olimpia; sul quale 
proposito quello scrittore altro non dice, che il capo d'opera 
d'Onata avea nella man destra la clava ^ l'arco nella sinbtra (2). 

(i) Vedi sopra tale particolarità di capellatura Tcrudita e sagace espo- 
sizione datane dal eh. Letronne. Annali tom. VI, pag. 3o4i nota (a). 

(a) Paus. V. a 5. 7. Sàcrtot $k ^oivnLSQ rò àvlxa^gv ovrs; . xai sx Tupou 
xocl ^ocvéxuc TTk SX^ìì^ ópoO S&<T(a r& ^kyirifopù; xotT» ^imovtv IxTrXsu&avrfc 
riòvEu/s<k»7nic, «vé^so'ecv *Hpax>&a le *OXupijriav, Td|3eé3pov x«^^ 
«fMca>e r&> «yàXjxarc. [liysBoi pàv ^ò roO &yà\[iiaxói ticri irhx^^ ^^^^ , p òtt oc ^ o v 
^k Iv T^ ^eg£a, T^ ^è àpiorspa x ^'P* *X** TÓgov.- - x& ^è «v«- 
3iÒptar< T& éc 'O^ufjLTréay Qatritav iTrecrcv tkiyetoif, 

Ttòf piv 76 Méxuvoc 'O va TOC e £g6T8).eo"0'6v 
Àvròc fv Aiyivi^ ^^yuofXCi vaceróuv. 
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È circo9Unsa cUi tenersi la conto quella che peranche 
non masi trovata traccia di statua in -marmo o in bronzo « la 
quale ci porgesse V Ercole cogli attributi cosi qualificati. E 
ciò avviene a mio credere da ciò che l'arco è arnese debole 
a reastere alle vicende del tempo, principalmente quando fu 
aggiunto di metallo, come usavano gli antichi, nei lavori di 
marmo ; al che si dee arrogere che rare volte sono con- 
servate le estremità delle antiche statue di marma G)n tutto 
ciò peraltro resta sempre^ singolare il fatto , che non siasi 
trovato mai indizio, per quanto si sappia, deiresistenza d*una 
statua d' Ercole coi ridetti attributi. Merita per conseguenza 
d'essere r^istrata almeno cotale rappresentaaone statuaria 
d'Ercole, anche col raffronto del passo di Pausania, il quale 
pure è l'unico, che fa menzione, e per una sola volta, d'una 
statua d' Ercole cogli attributi suddetti. 

Ora conviene addurre un altro fatto ; ed è questo , che 
sonosi scoperti dietro le dbstre premurose^ indagini altri idoli 
di bronzo, i quali offrono egualmente gli attributi della clava 
e dell'arco. Dippiù tutti mostrano gli stessi motivi in quanto 
alla situazione delle braccia ed alla disposizione degli oggetti 
sopracitati; hanno tutti la faccia imberbe; rammentano infine 
lo stile arcaico, di cui dev'aver partecipato, qualunque opi* 
ninne si voglia avere intorno l'epoca dell'artista, il supposto 
originale d'Onata* Orala frequenza di cotali rappresentazioni, 
che hanno conservato gli stessi motivi , ci fa credere , che 
s'avvalori la sentenza altrimenti dimostrata e generalmente 
riconosciuta, secondo la quale più rappresentazioni d'identici 
motivi richiamano un comune originale , il quale fu oggetto 
d'una certa venerazione e che esercitò influenza più meno 
indiretta sopra le produzioni analoghe di posteriori artisti. 

Il monumento più degno d'essere citato a tal uopo cer- 
tamente è quella sublime statuetta d' Ercole , di cui fece 
acquisto nell'ultimo suo soggiorno in Aoma il fu cav. Durand. 
Ercole coperto della consueta pelle di leone , di faccia im« 
herbe ed a tratti alquanto arcaici , tiene la clava e l'arco , 
del quale si vedono incontrastabili avanzi nella man sinistra, 
in maniera tutt' analoga alla nostra statuétta. È vero che 
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l'insieoie della rappresentazione mostra una produzione del- 
Farte avvantaggiata di molto , in comparazione della postura 
convenzionale o poco franca della figurina di Cascia. Ma per 
questo bisogna riflettere che spesse volte non si conservò nelle 
repliche dei tempi posteriori che i motivi piti essenziali « come 
nel nostro caso sono la disposizione degli attributi deirarco e 
della clava e la faccia imberbe delTeroe. Rincresce certamente 
di non veder descritto con maggior cura il citato monumento 
nel catalogo della celebre collezione Durandt ove non è che 
per conghiettura che noi crediamo esso sia registrato sotto il 
n. 1932 del catalogo stampato* 

Altri Erooletti cogli avanzi dei ridetti attributi si tra-? 
vano accumulati fra quelle sformate immagini d'idoli etruschi^ 
che empiono le botteghe dei negozianti di cose antiche. Noa 
sarebbero di nessun peso certamente nella nostra questione 
que* rozzi lavori , se si dovessero riguardare distaccati come 
sono. Ma rielfocchiata generale, che abbiamo data a simili 
rappresentazioni, essi pure ci fanno credere, che i motivi 
della statua d*Onata furono accettati con particolare affezione 
dagli stessi antichi artisti. In ogni modo siffatta circostanza , 
(k supporre che i ridetti molivi derivano da qualche comune 
originaie^sia anche che Tabbia ritrovati e conservali lo slesso 
scultore egineta. 

3. Sirene. 

Queliti strana riunione di corpo d'uccello e faccia ma- 
liebre , che abbiamo « pur da due Iati , al di sopra dell* £r- 
coletto testé descritto, appartiene alle piii gentili produzioni 
di questo ramo d'arte etrusca, che ci occupa attualmente, i 
delicati tratti della faccia, che tendono verso l'arcaico, v'agT 
giungono nuovi pregj di vaghezza e leggiadria , piuttostochò 
turbare V impressione sublime che lascia questa graziosa sta- 
tuetta. Il significato non ha bisogno di dichiarazioni , per- 
ciocché chiaro vi si vede , essere ella una di quelle abitatrici 
[ delle odorate spiaggie di fiori, le quali s'attentarono di contenr 

deve colle stesse Muse e cui deluse l'astuzia d' Ulisse^ 
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Con tutta ragione sono state interpretate per Sirene qne* 
gli ncceili a faccia umana che spesso si riscontrano sopra le 
stoviglie etrusche (1)« Il rapporto bacchico in cui quasi sem- 
pre si trovano connesse , non isfuggi alla sagacicà dell'autore 
del Rapporto volcente (2) e a cagion d^esempio quegli occhj 
mistici « ( i quali se mistici non si debbono chiamare , per 
noi tuttora sono almeno misteriosi ) , de* quali si trova coperto 
tutto il corpo a due siffatte figure sopra una singolare stoviglia 
del principe di Canino (3) « ne faceano esuberante testimo- 
nianza. Per chi desiderasse ulteriori prove, converrebbe ram- 
mentarsi la rappresentazione siugolai*e d*uno specchio graf- 
fito, proveniente dalle ultime scoperte avvenute in Cerveteri 
sotto, la direzione deirarcipreteRegulini e passato in possesso 
delsig. prof. Gerhard; il quale porta un Ercole ubbriaco ap- 
poggiato da giovine Satiro, e fiancheggiato da Panisco e una di 
queste Sirene. Si vede quest'ultima sopra uno scoglio a mano 
destra rappresentata appunto come la nostra; e alla sinistra sta 
ritto il Panisco a pie' caprini colla siringa in mano. Il che basta 
a confermare il rapporto bacchico di cotali simboliche figure. 
Sopra di che rileveremo che con quella relazione si concorda 
eziandio la grave inimicizia che nacque e persistette fra le 
lusinghiere cantatrici e le figlie d*ApolIine« partecipando te 
due famiglie di quel conflitto che per tanti argomenti si de- 
duce fra il culto d'ApolIine e di Dioniso. La stoviglia di sopra 
citata presenta un'altra forse più importante particolarità; che 
le due Sirene le quali si vedono contrapposte col corpo for* 
mato dai suddetti occhioni, si distinguono per caratteri ses- 
suali. Alla faccia muliebre dell'una , si oppone la testa mar 
scolina dell' altt*a ornata di folta e lunga barba. Né vaglia 
opporre che s'incontrano molti e diversi scherzi sugli stessi 
monumenti di cui si tratta, per opera solo di fantastico pen- 
nello d'artista; conciossiachè è certo che la fantasia degli 
antichi pittori rispettò sempre le norme della favola e que'con- 

(i) Rapporto Tolceate p. i65, not 6o5. 
(a) Ibid. not. 608. 

(3) Micali , Monumenti per servire alla Storia degli antichi popoli 
italiani : tay. LXXXIV, S. 4* « 
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fini, al di là di cui non potenn valicare senza metteni in ri- 
dicolo o in contraddizione colle loro proprie rappresentazioni* 
E tanto meno è ammissibile siffatta licenza nella rappresen* 
tazione del vaso in discorso, quanto è certo che nello stesso 
dipinto quelle strane Sirene sono associate colle divinità su- 
preme del culto etnico, cioè Apolline, Diana e Mercurio, tatti 
in istile arcaico , che esclude ogni idea volgare. La maniera 
solenne finalmente in cui vien ripetuta questa singolare rap- 
presentazione di nccello a umana testa di maschio -e femmina 
sopra un vaso , che^ per le nozze, di Peleo e Tetide dipinte 
sull'opposto lato mostra il suo stretto rapporto nuziale , dee 
togliere ogni dubbiezza, nell'animo anche de' più ritrosi « 
sulla espressa diversità di sesso delle due Sirene. La quale 
esistenza di Sirene mascoline per quanto paja strana a prima 
vista « ci viene raffermata non meno da altri monumenti. E 
sopra un dipinto pompeiano s'incontra uno di cotali mostri 
che chiaraniiente accennando appartenere alla categorie delle 
Sirene ne presenta eziandio decise forme mascoline (1). Non* 
dimeno piii rilevanti sempre sono le traccie di siffatta diflfe* 
renza sessuale^ quelle ch'offrono le stoviglie etnische. Nel qnal 
proposito fìi già osservato dal Micali , che nelle pitture ar- 
caiche a figure nere i maschi si distinguono dalle femmine pel 
carattere degli occh j , come analogamente è attributo volgare 
delle donne il color bianco ; di che possono trovarsi facil- 
mente gli esempj neli* Atlante dello atesso Micali per ser- 
vire alla Storia degli antichi popoli italiani. Per la qnal cosa 
rilevammo che spesse volte nelle pitture delle medesime sto- 
viglie si trovarono distinti i sessi anche delle Sirene pel solo 
vario carattere degli occhj;e su ciò avendo confrontato mo- 
numenti di accuratissimo disegnato non possiamo indurci a 
credere che il caso solamente facesse usare si costante varietà 
senza concedere avere avuto determinato intendimento gli 
stessi pittori di vasi per rammentare questa differenza sessuale* 
E sarà creduta strana cosa estendere ad ambo i sessi le Sirene 
foggiate in uccelli a testa umana, se si hanno, quantunque in 

(i) Mus. bofb. voi. VII , tay. LIL 
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minor nuraeio, e Ceatauresse e PanisGhe? La sola difficoltà 
che ci 8*oppone in siffatto discorso consiste nel numero defi- 
nitivo delle Sirene « il quale non sorpassa mai le tré «mentre 
resta indefinito quello delle menzionate categorie di altri, 
mostri. Ma la stessa letteratura classica « se non fosse stata 
dipendente un giorno dalla balia dei grammatici « i quali si 
comparano ai ristauratorì di monumenti dei giorni nostri « 
forse ci recherebbe le traccie di cotal mito. Ora le notizie 
che abbiamo di tai mostri sono scarnssime in paragone della 
firequenza con cni tornano nelle rappresentazioni d^arte. 

In quanto ai fiorici di cui è ornata la testa della nostra 
graziosa figurina^ potrebbe trarsene ragione dairepìteto ome- 
rico assegnato alle sponde in che viveano (1 }. Ricchezza di fiori 
accenna non meno il nome d*un altro loro sito chiamato 
Ànthemusa; e col rapporto nuziale di questi binati uccelli 
bene concordano siffatte studiate acconciature di capo e spe- 
cialmente quella foggia di rose, di cui erudi tamente« siccome 
attributo nuziale , trattò il eh. Panofka (Musco Blacas tav. Ili 
e nota 2). Lo stesso eh* archeologo parlò a lungo della for- 
mazione di tali esseri della favola nelMuséePourialès-Gorgier^ 
la quale opera i nostri lettori con gran profitto confronter 
ranno sa tale soggetto; intantochè noi non abbiamo voluto 
che accennare osservazioni « le quali ci occorsero spontanee , 
senza entrare affatto in discussioni più generali ed estese sopra 
quella categoria di rappresentazioni. Il monumento da noi 
ritratto appartiene al sig. prof. Gerhard segretario fondatore 
deirinstituto , il quale alle nostre pubblicazioni il concesse. 

4. Centauro di foggia arcaica. 

Stabili per principio di sviluppo dell'arte greca il eh. Par 
nofka la tendenza maggiore verso Tantropomorfismo neireru- 
dito e sagace suo articolo sopra i tré diversi modi di rappre- 
sentare le Sirene* pubblicato nella citata splendida sua opera 
sul Museo Pour talea- Gorgier (2). Per quanto sia vera ed in- 



(i) Homer* Oclyss. XTI , 1 5g. 

(»} Mutée PourUles-Gorgier pi. Il , XXIII et XXIV, pag. 73-78. 
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negabile cotale asserzione, è da riflettere peraltro che T in- 
dicato principio espresso in termini nn poco modificati am- 
mette an'applìcaziooe più generale e che sia meno esposta ad 
eccezioni. Potrebbero formare eccezione per modo d*esempio 
una ^categoria di mostri, che sono molto analoghi alle stesse 
Sirene; e sono i Centauri. Dei Centauri si sa non che dalla 
testimonianza di Pausania^m^ dagli stessi monumenti di ca- 
rattere antichissimo, che venivano formati delKintera forma 
umana , con raggiunta del corpo e delle deretane zampe di 
cavallo. Nei t^mpi del progresso delle belle arti e quando 
furono aggiunte al colmo di perfezione, cotale rozza maniera 
di rappresentare i ridetti mostri silvestri pare che non fosse 
stata più in uso. Fu legato il mezzo corpo d^uomo sulle spalle 
del cavallo con quella armonia, che si scorge nei monumenti 
di sublime stile, a cui Io stesso Fidia mise mano. Nella quale 
perfezione di mostruoso accoppiamento non furono le parti 
del corpo umano , che si svilupparono da quelle di bestia ; 
ma il principio del bello, (non già solamente quello delFantro* 
pomorfismo), soppresse quella parte della foggia umana, la 
quale impediva Taccoucio giuoco della fantasia e arrecava una 
certa irrazionalità a quel maraviglioso congfungimento di 
forme tenute separate dalla stessa natura , la maestra di 
tutto quello si chiama armonico e pretende bellezza. 

Nei monumenti stessi quasi sempre si mostra rara la 
formazione arcaica dei Centauri. I vasi di stile co^ detto tir- 
renico li rappresentano come ce li descrive Pausania , par- 
lando delle sculture che adornavano la cassa dì Cipselo, ciò 
è irsuti e d'aspetto feroce con le gambe umane dinanzi. In 
scultura peraltro il nostro bronzo sarà forse Tunico esempio 
di questo genere di rappresentazione. L'artista per nascondere 
alquanto Tanomalia, che nascea dall'esistenza duplicata di 
parti , di cui pur troppo Tuna esclude l'altra , copriva le 
anche del nostro Centauro di qualche panno, come è il co- 
stume degli Efebi della palestra. L'oggetto che ei tiene in 
mano, non può spiegarsi perchè frammentato. Del resto me- 
rita grandi elogj certamente la maniera in cui è riuscito al- 
l'antico artista di conservare Tarmonia dell' insieme a mal- 
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grado delle difficolta che porge la sopraindicata congiunzione 
di parti irrazionali , le quali sono più brutte a vedersi , ap*- 
punto perchè saltano alI*occhio piuttosto che ne vengono 
nascoste dalla struttura dello stesso corpo ornano o animalesco. 
Bappresentazioni di Centauri a piedi umani non sono 
aliene affatto dallo stile più emancipato delKarte greca. Ulti** 
mamente n*ha arrecato esempio un vaso di Itu?o« rappre- 
sentante la consegna d'Achille fanciullo al vecchio Chi rone, 
il quale appunto è ritratto nel modo indicato sopra quella 
graziosa stoviglia. 

5. Adorante. 

Fa meraviglia certamente che sieno tanto rare le rap- 
presentazioni di statue adoranti frai monumenti finora per^ 
venutici « mentre si sa che presso gli antichi erano anzi fre- 
quenti cotali sculture (1). Il famoso bronzo del rea! museo di 
Berlino, di cui si conoscono più repliche (2), è il campione 
di questa categoria. E il grazioso bronzo che sta al di sopra 
dello specchio della nostra tavola aumenta il numero di si- 
mili rappresentazioni. Le braccia alzate « là positura mede- 
sima, ed anche quello che si scorge d'espressiotie nei linea- 
menti della faccia, rendono indubitata la spiegazione da noi 
proposta , cioè che la suddetta figurina ci mostri persona in 
atto di preghiera agli dii e compresa da profonda devozione. 

J 

6 e 7* Danzatrice e suonatore di flauto. 

Le due gentili figurine*ai fianchi deiradorante , ci ram* 
mentano vivamente quelle danze e festività rappresentate nelle 
grotte di Corneto (3). Siffatta circostanza ci rammenta come 
era vicendevole il servizio che si prestavano i diversi rami 
d'arte indigena neirEtruria, nel procurarsi gli oggetti delle 
loro rappresentazioni Tuno alfaltro. Conviene qui far men- 
zione d*Un vaso dei sigg. Campanari , sopra cui si asserisce 
ti^ovarsi una simile analogia colle stesse pareti tarquiniesi. 

(i) Paus. V, a5, ajcf. VI, i, est. 

(a) Vcd. Gerhard , Berlins antikc Btldwerke p. 39-4i- 

(3) Mon. deirinst. voi. I , tav. XXXII e XXXIII. 
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Le nostre figurine hanno insieme rapporto ed erano 
anche in antico accoppiate. II perchè f comunque si voglian 
collocare, sempre ne nasce un grazioso gruppo, rappresentante 
una danzatrice i di cui misurati passi e salti vengono accom- 
pagnati dai suoni del flauto, cui dà fiato il compagno; men* 
tre con quel suono si accordano i crotali , che agita delle 
mani la danzatrice istessa , secondo gli usi de' tempi a cui si 
riferiscono. 

8. Discobolo* 

Non è qui luogo di entrare in disputazioni sulle diverse 
rappresentazioni di discoboli ; perciocché la piccola e singo- 
lare figurina col disco in mano a pie della nostra tavola non 
e»ge altra spiegazione fuor quella che fissa il momento in cui 
vien rappresentata relativamente al ludo che sta facendo. Pare 
ch*ei fosse accoppiato con altro discobolo il quale avesse già 
lanciato il disco con si meraviglioso impulso da farne attonito 
il cooapetitore. Difi*atti il disco in mano in tutt' altra situa- 
zione da quella occorrente per esser gittato e la tranquilla 
e sc^pesa postura del corpo indicano per eccellenza una in- 
quieta ma profonda attenzione ; mentre la mano alzata ag- 
giungendovi Tespressione di meraviglia dà a tutto V insieme 
quel carattere che si domanderebbe a rigore per esprimere 
Fazione che per conghiettura gli abbiam data. La figurina , 
benché sia tozza e di stile alquanto arcaico, si distingue per. 
ingenuità di fattezze e rappresentazione. 

9é Tihicin9m 

Bene si accorda colla figurina del discobolo quella del 
suonator di' flauto, che gli sta accanto. È cosa nota che quel 
ginnastico esercizio fu accompagnato da festoso suono di ti- 
bie, le quali pare non dovessero mancare quasi mai in qua- 
lunque atto di qualche solennità presso gli Etrusci. Quella 
nazione fu si propensa per quel genere d*istrumento, che 
non ebbe arte più esercitata di quella dei tibicini. Si distin- 
sero essi per costume e vestimenti; ma nella nostra figurina 
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poco se ne raccoglie in fatto di costumanze particolari « meno 
la foggia del berretto e la stretta vestitura , aderente alle 
membra. Sopra i vasi e sui dipinti delle pareti s'incontrano 
più traccie degli abiti particolari « che usava questa classe di 
gente e sarebbe cosa certamente molto grata ed assai utile «se 
volesse prendersi la pena di confrontare con siffatte rappresen- 
tazioni! passi degli. autori classici e dei grammatici che fanno 
spesse volte menzione di que* costumi particolari, che vengono 
caratterizzau di provenienza estera e d'indole effeminata, 

KM. BAAUN. 



HI. GRAFFrrr. 

SUT.LO SPECCHIO ETRUfiCO 
RAPPRESENTANTI LA NOKTIA DI ULISSE. 

{Monum, delPlnsi* vo/. //« tav, XXIX ). 

LETTERA DEL P* OIO. PIETRO SECCHI AL OOTT. BRAUIf. 

Eccole mantenuta la mia promessa. Non le dirò quanto questa mi 
sia costata « perchè forse il mio lavoro non merita uno sguardo y ma . 
dirò bene che quasi m^era pentito d'averghela fatta per le difficolta che 
poscia incontrai nella illustrazione di quello specchio vulcentc , singo-i 
larisamo pi& per la scena in esso rappresentata , e pe^ titoli de^ perso- 
naggi , che per maestria d^arte « iu che da altri bellissimi è vinto. Ed 
io perciò lodava la saviezza sua , che nel giudizioso ed ingenuo artico- 
letto da lei pubblicato nel BuUettino (1), confessava la somma oscurità 
di queste leggende, e predicea valente chi le potesse dicifcrare., Viep- 
più poi mi sentk disanimato al proseguimento delPopera , quando leggea 
nello stesso Bullettino (2) la breve si , ma intiera spiegazione datone 
dal dottissimo segretario generale deirinstituto sig. cav* Bunsen j poiché 

(i) Bull. i835, pag. laa. 

(a) Ivi pag. iSg. Vedi altro articolo del P. Secc}ii su questo specchio 
ad Bull. i836, pagg. 81-89. 

AHHALI 1836. 5 
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da una parte quella interpretazione , benché ingegnosa, non mi appa*» 
gava , e dall^altra mi parea soverchia presunzione il pretendere dì ve- 
dere in questo buio meglio che un uomo di cosi nota accortezza e debita 
fama. Che se altra erudita persona da loro e da me particolarmente 
predata manifestò gi^ diversa opinione, questo, per me che ne sostengo 
una terza , altro non era che un nuovo motivo , onde credere migliore 
consiglio il tacere , poiché troppo a me si disdice quel vanto : 

■ Ed io fui terzo fra cotanto senno ». 
Comunque che sia, confortato da lei tento T enigma e se non sar&. 
quello strano e portentoso indovino che fu Tjresia , non sarò almeno, 
mancator di parola , e tanto mi basta. 

Premessa adunque la descrizione dello specchio , che ella ci diede\ 
a cui di buon grado mi rimetto , perchè avendo veduto il monumento 
cogli occhi mìei e in compagnia d^altrì non inesperti conoscitori deirar^ 
te « Tabbiamo riconosciuta per abbastanza fedele , le manifesterò qui 
colla maggior brevità che in cosi oscuro argomento per me si potrà 
qual sìa la mìa sentenza prima s<^ra la scena, poi sopra i titoli etruschi 
di ciascun personaggio. L^avverto però che non dovendo io pigliare 
occasione da un solo monumento per esporre dottrine generali, né pò* 
tendo in un solo articolo distendere tutta la serie degli argomenti, sono 
costretto a tacerne molti, che vincerebbero forse qualunque animo non 
indiscreto , ma se mai taluno vorrà maggior numero di prove , abbia 
qualche poco di pazienza , e le otterrà. 

Scena dello specchio* 

La scena rappresentata in questo specchio , è certamente , come 
ella opinò, la vcieube d^ Ulisse, ed è probabilksinio che TatHefite etrusco 
ne abbia pigliata Pidea da qualche poeta greco ; ma che Vorigine imme'- 
aiata sia la vtxvia d^ Omero , io non lo credo. Nella vtxuioc omerica manca 
V intervento di Mercurio , che nello specchio non solo è « ma vi è come 
personaggio principale e preside ddla scena ^ anzi Omero esclude posi- 
tivamente un chicchesia che guidi Ulisse all'Averne., poiché Ulisse 
chiede a Circe *A Kipxv , ti; yòcp Taurw ò^òv n^cptovivaric (1 ) ; e Circe ri- 
sponde : Mirre toc x)7f {aóvoc ye Tto^h Trapà vv'i faXur^Gi .... Avròc ^'s/? *AiJia> 
liveU (fò{Mv svpusvra (2) , ed ella sa che forza abbia quello auro; in questo 

• • t 

(i) Od. X, 5oi or qual , ripresi , 

Di tal viaggio sarà il duce? 

Vers. d^Ipp. Pindemonte. 
(2} Ibid. V. 5o5-5i2. Per difetto di guida, ella rispose , 

NoQ t^aUnoiar .... sol tu , guida a te stesso 
Nella squallida reggia ent^a di Pluto. 
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luogo. La vcxutdc descrittaci dd Omero yi ripidgnerobbe assai rimio « se 
iieir*Al^]QC da lui nominato neirultimo verso si volesse riconoscere un 
sioonitno del '^V^l^M etrusco; ma è molto dubbio se qaì la voce 
*A£^«C sia nome locale o personale j e sembra certo che per nome pcr^ 
sonale non Tabbiano inteso gli artisti greci , perchè ve né ha prove di 
fiitto ne* monumenti e tra gli altri in un bassorilievo di Villa Albani 
recato dal Winckelmann (1), dove non si veggono che due personaggi, 
Ulisse e Tircsia. Né gik sarebbe questa la sola disparita , poiché con-f 
fitmtando la figura diXiresia nel bassorilievo con quella di B t ì^0 1 ^ U 
nel nostro s|)ecchio non si può star nella buoila fede che sia una sola 
e medesima persona. Egli é Punico nello specchio che abbia sandali 
etnischi , diadema etrusco e veste divei^sa da quella degli altri due 
personaggi. Lascio le altre notabili diversità che forse dipendono dalhi 
materia e dal modo del lavoro j non posso però oltrepassare Tatfeg- 
giamento d* Ulisse V che é degno di tutta attenzione rielle due scene 
diverse* Egli nel bassorilievo non presenta gih ritto e di filo il pa* 
razomo, come nel nostro specchio e qual ce lo dipinge Licofrone 
TBoA ^cryóevov Trpò^XijfM , vepripoec fà^ev « Hib^ac x. t. >. {2) « ma lo tiene 
calato sopra la fossa e di punta verso Tircsia , come propnamente dice 
egli stesso In Omero — lyà ptè»* avev5«v èf ou^rt tfàrtyavov ter;^«v (3)» * 
Queste tre rimarchevoli differenze mi convincono che Tartefice etrusco 
segui tutt^altra mitologica tradizione « e qualora egli non sia stato ori- 
ginale nel suo disegno, ma ne abbia attinta Tidea da un qunlclie poeta , 
il che dissi probabilissimo, mi pare che questi non possa essere Omero 
neirOdissea. Propongo adunque al giudizio di lei e dc^ suoi colléghi 
archeologi sulPanalogia di tanti altri specchi un altro immediato pro-- 
totipo di questa scena , ed é la perduta tragedia d^Eschilo intitolata i' 
^f^or/biyoi (4j tratta, é vero, dalla vsxuta d'Omero secondo l'avviso 
lasciatoci dall'autore degli scolj minori sopra l'Oiìissea (5), e come 



(0 Mon. tav. CLII , n. S35 e tom. V, parti II, e; XXXIII, n. iS;. 
(a) la Alex. v. 685. ... e degli estinti al guardo. 

Ritta brandendo per terror la spada 
Là degli spirti per lo fioco accento 
De) fievol labbro udrÀ la sottil voce. 
(3) Od. XI, 8a. ... io con la spada 

Sul vivo sangue ognora . . . Pindemontc. 
Anche Pansania descrivendo l'atteggiamento d' Ulisse nella vsxuta dì Po- 
lignoto dice: l/jyeppev... 'O^uordéa óx>af ovt« Itti Totg Trocrtv, i/ovra, ùnip 
Tcv j3d3pou Tò gtfo;. L. X , e. 29. 

<4) Fabr. Bibl Gr. cum notis Harles. Voi. Il, pag. i83. 
(5) AdOdyss. XI, 134. 



/ 
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.ha dimostrato il Valckenaer nella sua Diatribe soggionta air I(>poIito^ 
cl^ Euripide (1), ma con tal differenza d^a^gianti che a maraviglia òoi^ 
vengono col nostro specchio. Ne^ pochi frammenti che se ne sono sai* 
vati , vi ha quanto è necessario per ispiegar questa scena , e Miercuno- 
In quella tragedia dovea non solo intervenire , ma presiedere alPoracolo 
d*Averno consultato da Ulisse, perchè questo era oracolo di Mercurio» 
Plutone venerato singolarmente dai Tirreni al lago d^ A verno. Ce lo. 
attestano in genere Strabone (2) che ricorda *A;^cpou9£«v Xìjaviqv xecl; 
vixuo(Aayn7ov rò Iv rà *A^V6), ed Eustasio che ripete (3) rivig Sì ocùróSi 
xa2 vcxuofiavTctov hnàpt^vN^ sic h rdv *0^udvioe fKaht wfodtt^M^ e Dionigi. 
Alicamassese nelPecloghe isteriche vaticane pubblicate dal eh. mons.» 
Mai , dove si ha che Enea vide Ulisse ore t^ «rspl rdv 'Aopvov yjttvtvtf 
XP^Sfu 1 |u>Xfv (4) , e Diodoro Siculo 1. lY, p. 229 che dice tiòv 'Aopvov 
óvopa(o{jiin9v Xl^&inov* ItpÀv UtptrtxfóvnQ , • . e fiudo^o^Offi iì rò yAvnaàouàfw. 
'gvjftwòw, vcxuopavrciov Trpòc avr^. Ma Eschilo mette il suggello a quel 
che ho detto , e che dirò sopra questo Mercurio pelasgico , perchè in, 
un preziósissimo brano de^ ^v^ocyftTOJ inserito da Aristofane nella sua 
commedia delle rane per criticarlo , Eschilo ci dice opportunamente 
che Mercurio era il dio de^ Tirreni e delPA verno , come vedremo in 
seguito \ e quando noi in piii lungo r&gionamento avremo sviluppata a 
belPagio la misteriosa mitologia pelasgica che si nasconde nel Mercu-, 
rio degli Etruschi sotto i nomi IV 0M1VC AS » +VC>mr^ e +V D>S 
radicale del nome TTP2 API 01, speriamo che la primitiva istoria d^ Ita- 
Ila forse acquisterà nuova luce, e questo ed altri monumenti d^Etruria 
ne riscuoteranno insolito pregio. Frattanto aggiungo che agli scarsi 
avanzi de^ 4^;^r76>>7o( conviene unire Licofrone , il quale nel predire a 
nome di Alessandra la discesa di Ulisse alPAverno , per testimonianza 
del suo Scoliaste, segui più da presso le vestigia d^ Eschilo che d^Ome* 
ro, e per verità egli ha parole di tanta evidenza nel descriverci la nostra 
scena che sembra averle tratte da una pittura somigliante alla nostra (5). 

ìud vfxpdpiavTcv itfymkw itfhvnou. . • . 
fv^^atori 3cppdv alfia 9rpoo'p«v«c ^p^* 



(i) Pag.'a86, C. 

(a) L. I, p. a6 ed. Casaub. 

(3) Ad Od. XI, i4. \ . 

(4) Vet. Script, Yat. Coli: Tom. TI, pag. 476, in excerpt. Dionys. 
Halle, e. XV. 

(5) In Alex. v. 681-^87. ^^ voce óìkim^ov ci sembra contraria al me-, 
tro» e da emendarsi in ócHttsi^ov. Vcggasi Bast. £p< crit. p. 16. 17. e p. 4. 
in append. ed. Lips. 



V 
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mal tfoury&^cM ir|»tf^>i9pa , vfprépMc ^^oy 

Xnmèv , òfAaupòk |McoTaxoc fcpoff^yfMffcy (i). 

Mi dispiace di dover essere troppo breve in un punto di tanta impor- 
tanza per la italica archeologia j ma chi dal poco che si dice « intende 
il molto che si tace^ non avrk bisogno d^altro per la lUustrtzione delia- 
scena , e perciò passo ai titoli dello specchio. 

Legende etrusehe dello spècchio» 

Tre sonò, come ella sa, i personaggi della scena rappresentata iii' 
questo specchio, e a ciascuno dei tre corrisponde un cartello a modo «U- 
tessera con entro il nome proprio che li dislingue. Terrò pertanto 
nella loro interpretazione quell^ordine stesso che ella tenne, valeu dìr# 
1. Titolo di Ulisse: 2. Titolo delF ignoto personaggio che compare da- 
vanti ad Ulisse : 3. Titolo di Mercurio che veramente dovrebbe pre- 
porsi, perchè egli è il personaggio principale, e colui che meriterebbe 
di dare il nome allo specchio, ma lo pospongo anchMo con lei, perchè 
r intelligenza della sua legenda dipende in parte dalla retta intelli* 
genza delle altre due* 



I. 



VOVXE 



Nel primo titolo si mostrerebbe senza dubbio poco pratico di lin- 
gua etrusca chi non ravvisasse il nome di Ulisse , e quantunque vi sia 
da fare un bellissimo confronto nelle tre lingue greca, latina ed etrusca 
per le due forme VOVXE ed VUV^E (2) che ora abbiamo dagli 

(i) Tento questa versione» . , 

Andrà de* morti alla deserta spiaggia, 

E del profeta necroraante in cerca 

Airalme nella fossa il caldo sangue 

Distillerà: poi degli estinti al guardo 

Ritta brandendo per terror la spada t 

Là degli spirti udrà la sottil voce 

Del fievol labbro per lo fioco acconto* 
Quanto al valore dato alfepiteto xiiazùog veggasi Esichio. I passi dello 
Scoliaste di Licofrone sono a* ver. 778. 855- • 

(a) la altro specchio etrusco già cognito ali* Adami nella Storia di 

Bolsena T. I, p. 3i > al Gori Mus. Etr. tav. 198; e specialmente a Scipione 

Mdffct che lo possedeva, e al Lanzi che lo interpreto, Questi nel corpo 

delfopera ( Saggio di L. E. voi. Il, p. ia6), per ravvicinar quel nqme alia 

forma greca prescelse la lezione V'Irvi E 1 ma confessò che il Maffci poi;- 
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Specchi ambedue j a vantaggio della etrusca paleografìa richiamerò soU 
tanto Tattenzione sopra la forma singolare delia quarta lettera « perchè « 
simile al carattere che il nostro P* Lanzi trovò in una iscrizione di Tar- 
quinia (iy, e per incerto Tescluse dalFetrusco alfabeto, mentre forse 
accenna Torigine greca dql carattere :( più comune in ogni genere 
d^iCtruschi monumenti. Qual debba essei'e la pronunzia e il valore di 
questi due caratteri , quistione che por si agitò dal dotto giovane ale- 
manno sig. Riccardo Lepsius (2) , il quale vuole che si tenga e si pro- 
nunzi per uno Z , lo vedremo altra volta : per ora basterà Tavvertire 
che il carattere X è di molto antica paleografia greca, e che anche in 
questa non sempre corrispose allo Z , com^ è manifesto eziandio dalle 
^e monete di Uxenium coirepigrafe OXAN e/ol A,0XE(3}. Nessuno 

^SSore dello specchio leggeva VL^V^E ^ ^*i^\^ figura (voi. II, tav. IK, 
n. 3), poi ncir indice rifiutò la prima lezione ed avverti che si leggesse. 

VA.Vqt6' 

(a) De tahuiis Eugub. p. 59-78. 

(3) Fr. Garelli Nura. Vct. Italiee descriptio p. 80. Il chiarissimo amicò 
mio sig. cav. Francesco M. Avellino nel secondo tomo dc^suot preziosi opu« 
scoli inclina a tener per monete di Vxentum anche quelle che hanno la 
sola epigrafe AO, per la somiglianza de* tipi colle altre, e pel luogo dove 
più spesso si trovano, che per io appunto è la provincia di Lecce. Se resta 
indecìso solamente per la differenza delle sillabe iniziali AO ed O • egli che 
ha giudizio pari alla sua somma dottrina , vegga se TO della epigrafe OX AN 
possa credersi una contrazione di AO che abbiamo in AOXE* lu tal caso 
VO sarebbe paleografico per £1 , e l' iscrizione AOXE più antica che OXAN 
che intiera dovrebbe essere OXANTINON come OPSÀKTllVaN nelle aio- 
nete di Ursenium (£ckel T. I, pag. 166). L'altra forma AOXENTINON 
non é che una varietà di dialetto, che colla prima suppongono essere stato 
doricamente in US. e poi anche in A2 Paotico nome di YXENTVM come 
IIYSOES fu quello di Baxeniunt, Erodiano attribuisce al dialetto de* Siculi 
le forme de* nomi proprj in H2 col genitivo in vro; ( BekL Anecd. p. 1399), 
e Gregorio Corintio 'p. 591-596 ed. Schaef. ci dice degli Eoli che ràcyivexò; 
ci; cv^eioe? pteTayovTf e . . . xkiwuct proprietà che fu poi rieonosciuta singolar- 
mente nel dialetto d* Etolia dal Salmasio (ad Soitn. p. 64)« e confermata dal 
Niebliur nella notaì^S della sua Introduzione alla storia romana. Quindi 
avremmo Ou^evrovin Tolomeo per la sola traduzione del nome latino 
YXENTVM e questo dedotto da 11SAH2 nSAET<T02 e per conUaalund 
nSANTOS in lingua conrane « comoda AOSAEIVTOS esser doveva AOSHN- 
TOS in dialetto donco, e perciò OXANTINON dalla forma OXAES-AZ 
non altrimenti che AOXENTINON dalla primitiva A0XAE2 AGXES per 
dorica contraiioné^Sc poi questa era città fondata da quegli *£r«óxp)ijTCCt 
che secondo Erod. VII , 170. Strab. VI, p. 3791 a ; a8a , ^ 3 e Atcn. XII » 
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poi dovrk marav^iarsi, che il nome 'O^v^o-eu^ muti nella lingua etra-* 
SOL la terminazione EFS in £ , se si ricordcrk ài quanto ci lasciò 
scritto Prisciano (1), In kujuscemodi (A. e, EVS) terminatione quas-- 
dam, inveniuniur « mutatione EVS diphtongi in £S longam , prolata 
ut •A^t^Wc AGHILLES , Utptrtùi PERSES , 'O^wffevc VLYSSES ; in 
quo Dores sequimur , qui prò ^Xsuc ^I AH2 (2) ei prò ^Op^cùc « OP^HS et 
OV^ENdiciuU^ prò TvfTróc TYAH2. Sic Antimachusin J. Theb. Tw(?flC 
r*Oivci^C« SimìUter ibycus ovopi* xXurw "Op^ijv , €/i>i/. Con Prisciano si 
confronti Servio che ha (3) : Omnia quce in EVS exeunt hodie apud 
mofores in ES exibant : ut NEREVS NERES , TYDEVS TYDES , et 
genitiiHun in ElS mittéhant \ ut TIDEIS , NEREIS y sed quia ple^ 
rumqueS sopra in làtinitate detrakitur^ remanebat fil: come in 
NEREl di che p^uia ^ e n avverta che Servio dice plerumque S detror- 
hitur , non già semper detrahitur , e che anche nel celebre passo 
d'Agr^o (4j : Apud Latiwn^ unde latinitas est oria^ major populus 
et magis egregiis ariibus poUens , Tuscifuerunt « qui quidem natura 
lingua suiB S litteram raro exprimwit : hasc res fecit haberi liqui- 
dam , oltreché scnvesi raro , e non già nunquam exprimunt , la ri- 
Sposta è rèiiativa alla domanda Quasritur ab aliquantisquare S aiterà 
inter liquidas posita sit* Per lo che questa ordinaria mancanza delP^ 
n^Ii cftnsscbi nominativi era cosa non necessaria «ma libera ed eufonica 
eome in latino secondo la sentenza di Servio altrove anche piii chia* 
IH (5) ; Detriuvit S litteram « quiB plerumque prò sibilo hahetur^ non 
solwn necessitatis , sèd etiam euphonim caussa» Sarebbe quindi falsa 
regola di lingua etrusca « e smentita pur dai monumenti che qualunque 
caso terminato in 5 debba essere genitivo, e non possa essere nomina- 
tivo. Sono costretto a fissare questo punto , poiché tengo per fermo 

p. 5aa , /; si slabiliroao in queirangalo d^ Italia, la varietà della prima 
sillaba in Axus ed Oaxus di Greta cagionata dal digamma iniziale servirà 
forse a spiegare anche rincostanza della prima sillaba del nostro nome, 
perchè nel marmo di Teo contenente il decreto di Oasso abbiamo sei volte 
CAYS^iaN per CASinN usato nelle monete. 

(i) Pag. 723. 723. ed.. Putsch. 

(3) Si noti la scrittura di questo nome , e paragonisi col 3 J | ^ dello 
specchio perugiao pubblicato dal eh. sig. Yermiglioli nelle Iscrizioni peru- 
gine Tav. Y, n. i ; è di che si parlò nel Bull. |836, p. 34* 43* Altri forse 
potrebhe credere che il nome 3>| M ^ il nome itkeòg di Prisciano con- 
vengano con un terzo nome greco , che non è né $IA£T2 né ITI AEY2 , ma 
FIA£YZ ; questo peraltro e un giudizio che ha d'inope di maggior maturità. 

(3) Ad yEn. Vili, 383. 

(4) Pag. 3 269^ ed. Patsch.' 

(5) AdyEn. I, 4o. 
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che nessuno de' nomi scritti nel -nostro specchio siW posto in caso obli-* 
quo, rnd che tutti siano al solito in caso retto, come con AI<]V^'« 
e 3>|3|Ì deve esserlo TELI PI 5 nello specchio perugino illustrato dal 
Lanzi , da Ennio Quirino Visconti , e dal eh» sig. YermiglioU (1) « a 
cui somigliantissimi sono Mfl+|fl$e"lEt>flSI flf^ del nostro speor* 
chiot^anzi confesso che colla mia diligenza non ho saputo trovare finora 
un solo esempio che sia certo , d'un genitivo etrusco mascolino termi- 
nato in AS^ quando non deriva da nome feminino. Non intendo pere 
di stabilir canoni , ma mi tengo «1 sicuro; Cesso da qutsta noja gram-v 
maticale, perchè in qualunque modo la mia interpretazione « che di- 
mostrerà esser greco il secondo nome de^due titoli che seguonp^ e.<;ort 
rispondente in mitologia greca al primo nome etrusco in. etnisca i;nit<>o 
logia « non ha neppur bisogno di questi rinforzi per reggere a ìnliftAU^?» 
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L^ ignoto personaggio etrusco, che porta scritta, qiae^ti^ Ugg^nda 
tra capo e spalla , e che forma il vero enigma di. questo inoDU|i(ke,nt9 1 
da lei fu detto Tiresia, e da altri Circe: ma de nel primo, non^ 
G I no I RU °on giacesse nocco, starei più per la sua che per iiUra.seor 
tenza. È impossìbile riferire a Circe il secondo nome deLoarleUp di 
'Mei'curio : vi si oppone la lingua , e vi contraddice. PartisUi che \^^ 
unito h^A+ 1 A con HH4<] V+ » e se r^fl+ 1 A potesse darsi per noin? 
alla supposta Circe, i due nomi che questa porta scritti -sopra di sé • 
dovrebbero darsi a due personaggi che .non esistono « e l'artofi^^ 
avrebbe scritti inutilmente nello specchio i nomi di due persone che 
non rappresentò , e non potea rappresentare' perche manca lo spazio; 
Non può adunque riconoscersi una Circe in questo personaggio, d 
il secondo nome di lui non può neppur leggersi altrimenti che ella 
lesse, cioè TERASIAS ; quella forma del TaO etrusco a foggia d'un 7 
occorre troppo spesso ne' monumenti , perchè s'abbia d rifiutare come 
varietà paleografica di «f ; due esempi ne abbiamo nel solò vaso del 
museo Beugnot pubblicato ne' Monumenti inediti dell' Instituto (2) ^ 
colla singolarità che è nel principio d'una , e nel mezzo d'altra vóce 
etrusca 5 più dWo nell'altro celebre specchio trovato a yulci,'e poi 
acquistato dal sig. Purand ed egualmente pubblicato ne' Monumenti 
inediti , dove il + del nome fl | H I T è identico col carattere » di che 

(i) Iscrizioni perugine p. 54-60 ed ult. e Tav. III. 
(a) Mon. deir Inst. Tom. II, tav. IX. 
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disputiamo (1); ma questo è perder tempo , e dico anzi che 
sarebbe difficilissimo il provare che tal voce etrusca debba . 
lERASIAS da Upòc , poiché questa sarebbe parola di nuovo i 
che Don si trova in nessuna delle tre lingue sorelle , e con fondan 
che neppur vi si possa trovare , perchè a tacer d^altro , dovrebbe est 
scritta con altre lettere iniziali (2) , e non mancare né anche in lingi- 
etrusca del suo segno d^aspirazione. Io però che difendo la sua lezioni 
TERASIAS non posso assolutamente accordarmi con chi confrontò 
la voce 6 1 M0 1 RU colla voce ei(^u^ov, e spiegò spettro o fantasma di' 
Ti'resia: secondo me, vi ripugna T iconografia. Ter meneutica di qneslaf 
lingua , e Tanalogia degli altri specchi ^ ho gi^ detto che ") E ^flf I Ar^' 
è nominativo , e proverei facilmente che non può essere genitivo ma^ 
schile, se per brevità non volessi astenermi da dottrine generali* 
Quanto al nome B I MO I RU ^^"^ sicuro che la prima idea venuta iv 
mente anche al dottissimo sig. cav. Bunsen esser dovea quella d'tm 
matronimico etrusco , ma troppa era la difficoltà di conciliarlo ot\ 
Tiresia tebano , e perciò egli si appigliò forse a quello sforzo d^ in|^e** 
gno. Tutto quello, di che finora abbiamo disputato , sia detto per puriQ 
amore del Vero e de^ nostri studj comuni : ma serva insieme d^argon 
mento a conchiudere, che i due nomi contenuti in ciascun cartello 
non debbono riferirsi ad altro personaggio , se non a quello sopra coi 
SODO scritti , il che già era per sé stesso evidente ; e poiché il secondo 
nome del titolo che ora interpretiamo , cioè ^E [>A5 I RM P^i* Tccpc^ 
vt«i^ è veramente inconciliabile col primo , se vogliasi che B I HO t Rt 
sia patronimico, o matronimico etrusco del Tiresia tebano, che non 
fu figliuolo di B I no I R 4 ma di Evì^otoq e di Xctptx'ki»^ e perciò chiamato 
Iwjpel^oL^ da Callimaco (3) e da Teocrito (4) , dobbiamo di necessiti^ 

(i) Ivi tav. YI. Salvo sempre miglior giudizio^ credo che in questo 
Sl^ecchio sia rappresentata Tapoteosi d* Epeo , e che desso sia quel fanciullo 
alato offerto da Ercole a Giove , sopra cui sta scritto V 31 3 P^r ^ V 31 3* 
ne parleremo a lungo altra volta, perché questa non è la maggior difiicolti 
di qoel monnmcoto. Aggiungo che il eh. sig. Secondiano Campanari mi assf- 
cara che questo specchio fu trovato a Vulci dentro la cista mistica che ora 
sta nel Museo vaticano. 

(a) Strabone XYI, p. 763 che ci rende la voce Haruspex per if|soo'xd* 
ROC ed Esichio che ha 'Apocxoc* iipaj , Tuppijvoi , confermano la spiegazione 
di HCRI , frequentissimo nelle tavole eugubine data dal Lanzi per U^óq. 

{La nota iscrizione bilingue di Pesaro (Fahrett. Inscr. G.X, n. 171 , 
p. 696. Oliver. Marm. pisaur. n. 27, p. 11. Lanz. Il , p. 65a, n. 8)« pare ne 
provi che la parola Haruspex non sia di etrusca etimologia, m. l. ] 

(3) H. in lav. Pallad. v. 81. 106, dove lo Scoliaste ha Eu/jpcc^eeO Eùih 
pw; utòs ó T«p»taf. (4) Wyll. XXIV, 70. 
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/ confessare che questi due nomi sono ambedue nopii proprj dì due 

persone distinte , e perciò indipendenti Fuuo dali^altro , e che non fu- 
rono accoppiati daU^artefice etrusco sopra una sola persona , se non 
per dinotare che sotto due nomi diversi deve intendersi un solo e me- 
desimo personaggio , il quale porta appunto due nomi diversi ^ perchè 
egli era il Fauno indovino degli Etruschi appellato B I M 1 RU v e nella 
vtxuln d* Ulisse era stato dai Greci confuso col loro Tiresia. La rela- 
sione adunque, che lega questi due nomi in un solo cartello, è relazione 
esterna di lingua e di mitologica opinione ; e per conseguenza questo 
titolo è tìtolo bilingue per quanto lo comportano i nomi proprj di due 
persone mitologiche compenetrate per miracolo poetico dai Greci in 
una sola , e con maggior giudizio distinte dalPetrusco artista j il che 
avverandosi pure nel titolo di Mercurio « ella gioirà senza dubhio di 
^esta osservazione^ perchè sono le prime sinonimie bilingui^ vale a dire 
eiruscthgreche da noi conosciute : e di vei*o qual fortuna non sarebbe 
per l?etrusca mitologia , se avessimo altri specchi che ci recassero altri 

I titoli bilingui , spezialmente nei nomi degli Dei pt e. A'^<13PI3Mt ""* 

AfIAOA « e simili? Da questa singolarissima qualità de^ due titoli 
prima di tutto resta sciolta felicemente la strana difficoltà, perchè mai 
contra lo stile di tutti gli altri specchi etruschi finora conosciuti, i due 
personaggi Mercurio e il cosi detto Tiresia abbiano qui da portare uà 

I doppio nome. Se ambedue sono nomi di lingua etrusca perchè non 

darae due conche ^d Ulisse, che due n^ebbc realmente in Etruria (1)? 
Egli è chiaro che essendo Ulisse un uomo greco non potea esser co- 
mune ad ambedue le nazioni come lo ei*a il dio Mercurio , e il elio 
Fauno. Era dunque d^uopo dare ad Ulisse il solo greco nome proprio, 
giacché in lui non era possibile questa savia distinzion deirartefice e 
non era necessaria, perchè Teroe d^taca non potea confondersi con altro 
eroe d^ Etiniria nella sua wx}jia ^ ma necessaria era bensì pel -Mercurio 
pclasgico introdotto dai Greci in questa scena tirrenica, e per Tetrusco 
indovino , che nella vexuia i Greci chiamarono Tiresia , e non qua- 
lunque , ma il Tiresia tebano. È notabile il fraseggio d^ Omerp che 
forse fu il primo ad imbrogliar la matassa ; egli suppone che il suo 
lebano Tiresia sia morto , ma gli da poi tal privilegio di Proserpina , 
che sembra vivo (2). 

(i) Di VOVXE ^<^ VI^VitE cbeé un solo, abbiamo parlato sopra: 
il secondo é in Licofrone Alex* v. ia44* ^ANOS likoLvcdai TràvT* l/>6Uvxiaoc( 
.|iu;(òy dove Zezc nota NAN02] ó 'O^uo-aeùc Trapà Tv^uvoU /.«Xgtrai. 
(a) Od. X, 4go. 

Ma nn\'iltra via 

Correre in prima e d^uopo: p d^uopo i foschi 
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+"X? XfV^OiUVffJ^ eHBAlOr TEIPE2IAO , 
pccvTioc à^«oO. roO rt ^pévec EMIIEAOI ico'cv 
T^ xoeè TEeiNHATl I900T<7 Tt^fn Ileporecpóvfia 
OIHi irsjrvvo'^ai* rol $ì ZK.1AI «laro-ovo-xv. 

Omero adunque è tradito da sé slesso, ed è il Fauno GIHOlflU 
celeberrimo ìdcìovìdo d^ Italia che da lui s^iutrodncc colla raaschera dì 
Tiresia , e siccome Fauno neirelrusca mitologia dovea essere àv^f'óyvyoo 
anch^esso (1) e nokrj/pévto^ {2) al pari di Tiresia , e forse non furono 
ambedue se non che due varianti mitologiche del pelasgico *Ep(i«fp^ 
ino^ (3) ; il che spiega ottimamente perchè nel nostro specchio appaia 
in compagnia del Mercurio pelasgico e sia da lui come figlio accarex* 
iato : sarebbe quindi una contemplazione vana anziché nò il cercare 
ana Circe. nella fisionomia , e negli abbigliamenti di questo àv^pòyuvoc. 
Ella sark naturalmente bramosa di sapere come io possa dimostrare 
che B I ti0 1 RU ^ '1 Fauno indovino del Lazio, ed io per non lusingare 
né me, né lei, escluderò da^ fondamenti de^miei raziocinj tutto ciò che 
in fatto d^ ermeneutica etrusca non è piCi che certo a rigore di critica « 
e solanoente mi contenterò che non. si stenda il dubbio anche ad altro 
genere d^ iscrizioni bilingui, vale a dire etrusco-latine^ in cui gli 
Etruschi stossi ci fanno da traduttori e da maestri , perchè questo alla 
perfine sarebbe scetticismo. In sentenza di tutti i filologi delPetrusca 
filologia egli è indubitabile che i nomi proprj terminati in AL sono per 
Io meno matronimici ; saranno anche patronimici quando si possa distin- 
guere il prenome del padre (4) \ in tempi però di remotissima anti-^ 
chita , come è nel caso nostro, secondo Varrone citato da Valerio Mas- 
simo (5) , non si usavano né prenomi , né cognomi , ma un solo nome^ 

Di Pluto e di Proserpina soggiorni 

Vedere in prima , e interrogar lo spirto 

Del teban vate« che degli occhi cicco. 

Puro conserva della mente il lume; 

Di Tiresia cui sol die* Proserpina 

Tatto portar tra i morti il senno antico. 

Gli altri non son che vani spettri ed ombre. 

Versione d*Ipp. Pindcmontc. 
(i) Tale era ì^ Ilàv *A{ctfxeptfo?. Veggasi il eh. slg. Lenormant. Annali 
tomi VI , p. a55-36i. 

(2) Servio ad >Eq. X» 5Si. Martìan. Capell. II , p. 4i* 

(3) Veggasi Lenormant 1. e. 

(4) Bull. i8)3, p. 54. 

(5) L. X , dà principio. . 
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Ne] nome G | MO I flU a<lunque non possiamo cercare un patronimico « 
poiché se al tempo di Romolo e Remo non v^erano prenomi , molto 
pili sarà sicuro pel tempo de^ Fauni : perciò vi si cerchi pure un ma- 
tronimico etrusco ; questo sarh troppo ben fondato^su Tanalogia delle 
iscrizioni etrusco-latine , perchè scabbia a dubitarne. In esse troviamo 
J flM+M<] fl ARRIA NATVS(I), J fl I M I AD CAINNIA NATVS(2% 
JRKI<1R'^ VARIA NATVS (3) e simili. Per conseguenza attenendoci 
alle più severe leggi di grammatica etnisca , il nome B I MOI RU ^^° 
può essere altro che il matronimico di B I hO I A nome feminìle che 
senza contare GIMOfl della grande iscrizione perugina, può anche 
essere stato individuo compagno del nome maschile BlhOlV che 
leggiamo nella epigrafe della torre di s. Manno (4) ; e chi non volesse 
altro che il nome proprio d^un necromànte etrusco , che anticamente 
fosse stato confuso dai Greci col loro Tiresia , il nostro titolo , se mal 
non mi appongo, sarebbe gi^ bastcvolmente interpretato. Ma per 
quanto profonda sia Poscurità, in cui giace tuttora Tetrusca mitologia « 
crediamo che questa volta imn siano inutili gli sforzi della pazienza per 
arrivare al fondo di questo tenebroso labirinto. Debbo fare una profes* 
sione di fede in mitologia che non dee venire inaspettata. Chi crede 
■storiche le metamorfosi di Tiresia, vaneggia. Cerco Toriginc di queste 
follie burlandomi delle fole y e una delle due , o egli stesso fu perso* 
naggb immaginario , o gli furono per lo meno applicate le proprietà 
dVn personaggio puramente mitologico. Ora la perfetta conoscenza di 
cotesto etrusco B i k10 1 flU dipende, còme ognun vede, dalla storia di 
sua madre B I MO I A j questa è la FENTHIA Fauna , ossia la miste- 
j'iosa Dea Bona de* Romani : sappiamo già dunque chi sia il mitologico 
.*£p{Axfpò^£To? del nostro specchio. Sviluppiamo questo argomento colle 
sue prove: Lattanzio Firmiano (5) secondo la vera lezione critica , fon- 
data sopra la maggior parte de^ codici , e quel che è notabilissimo 

(i) Vermiglioli Opusc. IV, p. 68 e Inscr. Perug* p. 71 in nota (7} ed. 
ult. Bull. i833 , p. 5i in nota. 

(a) Bull. i833, p. 72. Vermrgtìeli Inscr. Perug. p. i56 ed. ult* 

(3) Supplemento al Bull. i833, p» 7a. Tav. n, a. 3.. 

(4) Lanzi Saggio di L. £. Voi. II, p. 438. VermigKoU Inscr. Perngi 
p. 118, ed. ult. 

(5) L. I. de fals. rei. e. XXII, §. 9. Le varianti veggansi nelle edi-> 
zioni del Lenglet , e del dotto CdrmeliUno Eduardo da S. Francesco Sa* 
vcrio , che fondato sopra il maggior de^ codici da lui citati, legge SENTAM 
lAM. Ma chi s^ intende di latina paleografia converrà che la vera lezione é 
quella del codice bolognese ridotta alla sua antica scrittura FfiNThlAM. 
Le varianti sono FENTEIAM, FENTEM, FEVTEIAM. SENTAM, FEiSAM» 
FAVTàM, FATVAM lezione adottata perplessamente dal LcnglcU 
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àe*m8$. pia antichi, e singolarmente del codice bolognese scritto»' 
giadizio degli eruditi nel quinto, o per lo meno nel principio del sesto 
secolo , ha questo memorabile passo : Ut Pompilius (cioè Numa Pompilio) 
apudRomanos instituior ineptarum religionum fuit^ sic ante Pon^i- 
lium Fnunus in Latio : quia et Saturno avo ne/aria sacra constìtuit « 
et Picwn patrem inter deos konoranfit , et sororem FENT£1AM (4) 
Faunam , eamgue conjugem, consecravit , quam (2) Gahius Bassus 
Fatuam nomìnatam tradita quod mulieribus fata canere consue^ 
visset , ut Faunus viris* Dopo questo tratto classico soggiagné : illi 
midieres in operto sacrificant et BONÀM DEAM nominante NeiPepi- 
tome , secondo rantichìssimo codice torinese , ripetesi (5) : Ha^ omnes 
ineptias primus in Latio Faunus induxit , qui et Saturno avo cruenta 
sacra constituit , etPicum patrem tamquam deum coiuit , et FENTAM 
Faunam conjugem sororemque inter deos conlocavit^ ac BONAM* 
DEAM nominavit. Con Lattanzio si accordano altri scrittori latini che 
tralascio per brevità , ed io credo che il vero nome di costei non si 
potesse saper facilmente dai superstiziosi pagani per la ragione che 
Servio accenna (4) quidam , quod nomine dici prokibitum fuerat , 
BONAM DEAM appellatam volunt \ ma ne^ sepolcri , inviolabili per 
religione e per legge civile , non vWa bisogno d^arcano ^ e nel pub- 
blico Tepiteto di Buona tengo per fermo che le fosse dato xar^cO^ìj- 
yia^ non altrimenti che il tante volte ripetuto inon-ìih d^ Omero a 
Proserpina (5) , perchè in sostanza costei nel culto acherontioo de^ Pe<- 
lasgi diffuso ab antico in tutta Italia era la moglie di Mercurio Plutone 
detto Fauno anch^esso, e noi lo vedremo col vero suo nome pelasgico 
nel mirabile vaso etrusco che fu pubblicato tra i Monumenti inediti (6) 
e non illustrato abbastanza dal eh. sig. Raoul-Rochette. Ivi sono ri- 
marchevoli le orecchie faunine del sannuto Caronte col nome 4^ A t>V« 
e faunine le ha pure Mercurio Plutone , il cui nome dee leggersi 
IV^MVCAS come in seguito dimostreremo, e in (accia al quale è 

(i) Eduardo da S. Francesco Saverio neirepìtome preferi la lezione 
SENTAM : peraltro soggiunse ^ Alii e mss. FENTAM Faunam prò S po- 
nendo F K ma non avverti che in paleografia latina le tre lettere F . C . S 
furono spesso confuse in un solo carattere ^ e che la particella lAM veniva 
dalla lezione FENThlAM nelfopera grande di Lattanzio. 

(a) Par che debba leggersi 6. Bassus, 

(3) Epitom. e. XKII » a che veggansi 1 due citati editori 

(4) AdiEn. Vili, 3i4. 

(5) Schol. Vict. ad II. IX, 45; neH'ed. d'Hcync: STrcttviò 9ì AOLrw- 
Ti|>pa9cv. Altri spiegano iniffo^^ Ì6iviì spaventosa ^ tremenda. 

(6) Tom. Il , tav. IX. 
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nppresantaia in una scena infernale la nostra BONA DEA col vero 
suo nome da noi cercato, cioè 6 1 ti ^ I A « ^ i^^ pi^^ ^^ meno di quello 
che esìga il nostro matronimico Bl HO I AU* Potrei recare filtri mo- 
Domenti etruschi non interpretati finora secondo che meritavano , dove 
par si legge in forma anche più vicina alla forma datagli da Lattanzio 
il vero nome di questa dea, come è prohabilmente nello specchio pub- 
blicato dal eh. sig. Yermiglioli nelle Iscrizioni perugine Tav. IV, n.- 2> 

dove sembra essere TE I HO P«r B \ 110 1 A »1 «^»n« ^etfo |^E I HO « 
qn^lo per la dea Lete : ma troppo mi sono gik dilungato, e debbo 
riservarli ad altro tempo. D^un solo confronto non posso tacere , perchò 
coirautoritk di quattro scrittori latini si dimostra che noò solo il te- 
bano Tiresia fu confuso col Fauno indovino del Lazio , ma eziandio la 
sua figliuola Manto con una Fauna indovina chiamata Manto anch'essa 
che si disse figliuola d^ Ercole e d'altra Fauna pii!i vecchia , la quale 
io questa infernal mitologia deircrmafroditismo pelasgico sarà quel 
che si vuole. Virgilio, che a bello studio sembra aver taciuto il Tiresia 
d'Omero nell'A verno e sostituitagli la Sibilla cumana , mentre poi 
tanto celebra l'oracolo di Fauno , in un passo classico per l' istoria 
degli Etruschi da poeta eruditissimo qual era , cantò (1 ) : 
. . • • • patriis agmen ciet OCNVS ab oris 
Fatidiche Mantùs et Tusci filius amnis 
Qui muros matnsque dedit tibi , Mantua , nomen. 
E Servio comenta.: OCNVS] iste est AVCNVS,^uem in BucoUcis 
Bianorem dicit^ ut namque sepulcrum incipit apparere Bianóris. 
Hic Màntuam diciiur condidisse ^ quam a matris nomine appellauii: 
nam /uit/Hius Tiberis etMàntus, TIRESIAE THEBANI VATIS 
Jiiiie , gum ad ItaLiiun post parentis venit interilum : olii MANTO 
FIUAM HERGVLIS VATEM/wmc dicunt. Hunc OCNVM olii Au- 
iesiis fiUiun ^ olii fratrem. teiusì , qui Perusiam condidit^ referunt^ 
ei ne cum fratte contenderet , in agro gallico Felsinam^ quaf nunc 
Bononia dicitura condidisse: permississe etiam ex er citai suo ^ tU 
castella munirent , in quorum numero Mantua fuit. Con Servio si 
accorda l'interprete Pomponio Sabino dicendo OCNVS Mantùs et 
Tiberis amnis Jilius urbem condidit , quam u nomine matris Man- 
tuam appelloA^it* Mantuam coluere tres nationes : Tkébani qui vene-- 
runt cum Manto post calamitatem.Thebanorum etcì ma questi inoltre 
apertamente ci dice quel che Servio accennò , perchè e' insegna che 
OCNVS è quel desso , di cui Silio Italico imitator di Virgilio ci lasciò 
scritto (2) : 

(i) iEn. X , i<)8-2oo. 

(a) De Bello Punico VII , Coi. 
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Et quondam Teucris comes in Laurentia bella 
OGNI prisca domus parvi que Bononia Rfaeni. 
G)sicGhè per Tautoritii cougiunta di Servio e di Pomponio Sabino non 
si può dubitare che rOGNYS di Silio Italico non sia lo stesso cbe 
rOGNYS di Virgilio , e insieme queir AYCNVS fondatore di Fclsin» 
che abitò prima alle sponde del Trasimeno secondo Silio medesimo (1). 
Qu8B vada FAVNIGENAE regnata antiquitus AYCNO 
Nunc volvente die Trasimeni nomina servant. 
Ora posta V identità d^ una sola persona sotto i nomi OCNYS ed 
AYCNVS (2) che sono in antica pronunzia un solo , è chiaro il se- 
guente raziocinio : OCNYS è detto da Yirgilio Fatidica: Mantus et 
Tuscijilius amnis^ e da Silio Italico è detto per lo meno discendente dì 
Fauno FAYNIGENA ; sono dunque \n contraddizione questi due poeti 
nella genealogia d^una stessa persona: eppure Silio Italico è sempre fe- 
delissimo seguace di Yirgilio e per tale si mostra anche qui col dire« 
Et quondam Teucris comes ih Laurentia bella Ocni prisca domus par^ 
vigne Bonomia Rheni^ anzi per tale è riconosciuto dai due citati gram-> 
matici cbe illustrano Tuno colFaltro. La contraddizione adunque deve 
esser solo apparente « e di fatto sparisce alla luce del nostro specchio: 
imperoccbè* per accordare il secondo col primo non fa d^uopo cbe cer« 
care tra gli discendenti d^AYCNO un qualche Fauno confuso col Ti- 
resia tebano* Tra gli ascendenti paterni non può esservi, giacché il 
Tevere mitologicamente non ha né padre né madre, e fisicamente non 
ha cbe una montagna , poiché coirAmo ancbVsso ^ 

È un fiumicel che nasce in Falterona. 
G>nvien dunque eercarlo tra gli ascendenti materni : questa Manto di- 
Yirgilio y secondo Servio e Pomponio Sabino , era figliuola del tebano 
Tiresia ; dunque per lo meno nelPopinion mitologica di questi due 
poeti , e di questi due grammatici loro interpreti , il Tiresia tebano 
confondeasi col Fauno indovino del Lazio. Nel nostro specchio , dove 
la vcxuca d* Ulisse narrata secondo i Greci esige che T indovino sia il 

(i) Ibtd. L. Y, 7. 8. Yeggasi anche L. YI , log dove senza fallo si ha 
da leggere telluM lacrymabilis AYCNI per la strage deiresercito romano^ 
sotto il console Flaminio avvenuta al Trasimeno. Che poi AYCMYS ed 
OCNYS sia una stessa persona ne conveugono eziandio Niebuhr e Mùller» 

(a) 11 Muller ( Etrusk. IV, 4, 4) noU che OCNYS colf non potea 
essere la vera forma di questo nome in lingua otrusca, ma che dovea essere 
AVCNus come AY SIN lui per Oiinius : e di fatto é troppo noto che gli 
Etruschi non usano mai la vocale O, ma sempre I* Y per essa ; dovea dunque 
essere AVKlIE. pcr lo meno VKME» come 3+VJ1 per 3+VAJ1 
d^uno stesso ipogeo nctrinscr. perug« del sig. Yermiglioli p. 199-aoo ed» 
alt. del i833. 
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tebanoTiresia, abbmmo invece un indovino B I HO I AU ^^^ ì° ^orza 
della lingua etrusca deve essere figliuolo della FENTHIA Fauna di 
Lattanzio , ossia della 5 IMO I A moglie dilV[>M4VCPI5 nelPetrusco 
vaso sopraccitato ; egli è dunque manifesto che il savio artefice etrusco 
•opra quésto Fauno indovino del Lazio ha voluto scrivere una sino^ 
nimia bilingue « ovvero un doppio nome per indicare con chi Fauno 
6 1 no I AU ^^ confuso, eppur debba andarne distinto ; e cosi correg- 
gere la mitologica opinione de^ greci poeti. Che sarebbe poi , se con 
qualche fondamento si potesse provare che anche in lingua latina 
abbiamo il Fauno B I HO I RU ^ oppure BE HO I RU col solo cambia- 
mento deir £ in 0« vocale che gli Etruschi non ammettevano, e che in 
certe sillabe dove TE sia preceduto da una liquida, gli era dVrdinario 
sostituita in latino e in greco ? L^autore che sembra conservarcelo è 
Plauto nella sua commedia intitolata Stichus\ poiché prima d^essere 
guasto dai critici, spesso importuni, nel v. 670 contato per un giambico 
tetrametro , ^li avea* 
SAG. Quid istuc est provincise? stich. Utrum FOMTALI « an Libero 
Imperium te inhibere mavis ? 
Lo scherzo è questo: Stico invita Sagarino a cioncareii e gli dk Teletta 
fra due , di toglier V impero al dio Bacco , o al dio Fontiale , che qui fu 
Ietto FONTALIS. Da^ critici si disse che cosi mancava una sillaba al 
l^rimo verso , ed è vero \ si aggiunse che FONTALIS era nome di sua 
natura addiettivo , e perciò non poteva essere il nome sostantivo d^un 
dio , e questa osservazione era giustissima \ nella correzione però si 
appigliarono al peggior partito , e contro Tultima ragione addotta , e a 
danno del metro che nella sesta sede ama il giambo, perFONTALl 
lessero FONTINALI e questa gemma fu accolta perfino nel lessico del 
Forcellini. Ma sembra certo che la vera lezione sia FONTIALI colla 
sola aggiunta d^un 1 che dovea essere in nesso col T, prolungatane 
alquanto Tasta verticale *{- a modo di croce ^ nome che vicinissimo 
ijretrusco Fenthial^ ci spiegherà perchè in Arnobio si scambi Fonius 
con Faunus (1), e perchè Torigine e il cullo de'* Fonti sì confonda 
nella mitologia latina coirorigine e il culto de' Fauni in Varrone (2) , 
in Igino (3) , e in un disperato passo di Marziano Capella , il quale però 
con questo confronto non solo si emenda di leggieri , ma serve anzi ad 
illustrare lo stesso Plauto, perchè il Fauno BEUOIRU corrispon- 
dente al FONTIALIS di Plauto essendo uno de' piCi nobili tra i Fauni 

(0 Disp. adv. Gentes L. IIL Vcd^ anche T Eckhel T. V, p. aa4 alla 
medaglie della famiglia Fonteia che ne approva rorìgine da Fontus, 
' (a) Varrò de L. L. IV. Fonlinalia a Fonte ^ifuod is diesfirim eiuM* 
O) Hyginus in pnef. p. 8. 
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e oompagno domestico dì Bacco , doyea por essere secondo Marziano 
Gipella uno de^ custodi de^ laghi , de^ fiumi e delle fonti (1) « e perciò 
sonunamente acconcio in contrapposto di BaCco al brindisi di Stico. 11 
passo è come segue : ipsant quoque terram^ qum hominihus intna^est^ 
referciunt long^evorum chori , qui habitant sylvas « nemora « Jacus , 
fontes^ oc Jluvios^ appellanturque Panes^ Fannia FONES, Saiyri^ 
Silvani^ Nymphm^ Fatuteque vei FANTVAB, vel etiam FANAE, a 
quibus Fona dictd , quod sùleant divinare, £ questi sono senza 
dubbio quegli dei , di coi ridesi: Arnobio (2), Fauna Fatua Fauni 
uxor , BONA qum DEA dicitura sed vino meliori et laudahiUort 
pò tu* Indigeies Uti^ qui flwnen repunt et in alveis Numiei cum ranis 
etpiscicùlis degunt. Dal nome PHENTHIAL nacque forse anche r«r- 
ronca opinione mitologica tenuta da Lutazioo Lattanzio Placido ^ interi- 
prete di Stazio che il tebano vate Tiresia fosse figliuolo di Peneto 
PENETl FILiVS (3) come ripetono il Perotto nella Cornucopia latina 
deirAldo , Roberto Ste£ino, ed altri. Dico erronea opinione , perchè 
certamente dovrebbe preponderare la concorde autoritk de^ Greci 
che lo dicono figliuolo di EvtpiJC e di Xapex^ , ma d'altronde merita 
scusa, perchè la confusione di BIHOIRU ^^^ Tiresia risale fino 
ad Omero, e se invece di PENETl forse mal tradotto dairetrusco 
PHENTHIAL si leggesse PENTUIAE per la ragione che adduco sotto 
a nota (3) , Lutazio confermerebbe assai la nostra sentenza col con- 
fronto della dea TE I HO nello specchio perugino. Si aggiunga che 
non da Lutazio solo , ma da altri grammatici latini fu tenuta questa 
genealogia di Tiresia , e il codice del mitografo secondo publicato dal 
eh. mons. Mai, che ha Tiresias PERlERiBl.>?//u^, ci dìi, per ristabilir 
PENTHl^ , quella desinenza feininile che manca alla voce PENETL 
Oltre il nome latino FONTIALIS dato a Bl hOl flU sembra egual* 
mente sicuro il nome FONIO che abbiamo in due latine iscrizioni 
d'Aquileia presso il Muratori (4) trovale con altre che tutte attestano 
il culto della Dea Bona venerata col figlio Fauno in quella ciltk. Nella 
prima si ha : FONIONI . SACRum . SEIA . lONlS . M/lGif/ra . D. D^ 
NeUa seconda : ANNIA . M. F. MAGNA . ET . CORNELIA . EPHYRE. 

(i) De Naptiis II , p. 4i* Per emendare la voce FONES basta che 
fosse scritto FON'ES. Si noti PANTVA per FBNTIA , che sembra P altra 
desinenza etrusea in p|V- per f) |- come f| V<3^3^ e simili. Le vocali poi 
A, E, I tutti sanno quanto spesso si succedono a vicenda in questa lingua» 

(2) Disp. adv. Gentes L. I. 

(3) Ad Theb. L. Il , 96. 1 codici mas. variano nel nome PENETl na 
soltanto nella sua deainenia cambiata hji PENERI , e simili. 

(4) Tbes. p. loi, a. t33, 5. 

ANNALI 1836. 6 



82 !• MOHUKIBNTI» 

MAGISTRAE . ^onae . J>eae . PORTICVM . RESTITTERVNT . 
▲EDICVLAM . FONIONIS. Noù piccola fu la questiop? su questa 
nome FOMIO se indicasse Marte da fóvoc , ovvero la FaoMi da ^v^ « 
ma secondo il mio debole giudizio egli è evidente che qui FONIO & 
scritto per FAYNIO, come OCNYS per AYCNVS. Sarebbe pr^io 
deiropera illustrare con qjuesti lumi il Fauno Antenoreo rammentato 
nel bello, altrettanto che oscuro, epigramma di Marziale (1). a loda 
d^Altino e d^Aquileia ; convien però che io cessi , perchè il Merctnrio 
etrusco merita eziandio più diligenti le nostre cure. Conchiudo adunque 
1? interpretazione di questa sinonimia bilingue, e specialmente del 
tanto contrastato B I k10 1 flU co^ ▼ersi di Virgilio sopra Toracolo del 
Fauno indovino del Lazio , poiché desso è , di cui sapientissimamente 
egli ci disse (2) : 

Al re< sollicitus monstris oracula Fauni 

Fatidici genitoris adii • . . • 

Hinc It^lsB gentes % omnisque OGnotria tellus 
In dubiis responsa petunt 



111. 
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Se nella interpretazione del titolo antecedente , ed anche di que* 
Sto titolo avessi voluto sbrigarmi con facilità , non una , ma cinque o 
Sei spiegazioni potea proporre che nel libero regno archeologico delie 
congetture etrnsche avrebbero forse ottenuta lietissima accoglienza. E 
per verità chi potrebbe rimproverarmi , se nel nome l^flH' | A dato a 
Mercurio coiraltro nome f^^<3\/^%io ravvisassi la greca voce «trioc, 
doricamente Àtrac , la quale s^ interpreta kvoiXpoi con una nube d^auto- 
rità che ci opprime , ed anche per ó^aoitik cioè compagno di viaggio^ 
é che per un Mercurio psicopompo varrebbe un occhio ì Arrogi a que- 
sto che il nome *) E >RS I RF^ dclPaltro titolo con una eccellente eti* 
mologia potrebbe anch^esso pigliarsi per un nome appellativo derivato 
da ripocc ostentum e farlo equivalere a TSjMCT^ac, e tìosì 6 1 MO I fi U sa- 
rebbe veramente un prodigio tra gP indovini. Ma so bene che chi cerca 
seriamente la verità , non ne sarebbe contento , e seguiterebbe a disde- 
gnare con noia un^ermeneutica senza fondamento storico o mitologico, 
che poco o nulla ci frutta, 11 laconismo de^ titoli n^li specchi etru« 

(0 Epigr.L.IV,a5. 

Qaaquc Antenoreo Dryadum pulcbcrrim» Fauno 
Nupsit ad Eugaoeos sola puclla iacus« 
(a) iEn. VII, 3i. 
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ichi fiaora conosciuti ripugna ad una epigrafe scritta sopita un perso- 
naggio « la quale dica più di quello che è necessario a distinguerlo 
ed individuarlo, e noi qui ne abbiamo una prova evidente nel titolo di 
Ulisse. Per questa e per molte altre ragioni adunque sono tntimankente 
persuaso che anche questo titolo contenga una sinonimia bilingue , • 
debba interpretarsi 'Epp^c-rAf^qc, ossia Mercurio-Plutone. Ragio- 
niamo sul monumento : i due nomi contenuti in quésta tesser» sono 
scritti tra il volto e là destra maestosamente Sollevata d^uii personag«> 
gio, che ha ooperta d^alato petaso la testa, e a cui cinta al collo. ^ 
scende dalle spalle la clamide « e che in mezzo agli altri due presiede 
alla scena. Quindi Tantichlt^ figurata e il paragone d^al tri . monumenti 
etruschi , e singolarmente degli specchi ci eostriogono ad accordarci 
nella opinione che sia un Mercurio i La mancanea però dei talari alati 
ci mostra che questi è un Mercurio che non vola , e il suo titolo etru- 
sco con un doppio nome ci dice anche qualche cosa di più. L'analogia 
deiraltro titolo già interpretato , dove abbiamo veduto che i due nomi 
erano accoppiati per semplice apposizione di caso , e non per reggi^^ 
mento di sintassi in genitivo , è già prova sufficiente che anche questi 
due nomi debbano essere in caso retto j e se mi si opponga che un no- 
minativo di lingua etrusca non dovrebbe terminai^e in f^fl-, e che 
^At^TK non può essere parola etrusca, perchè gli Etruschi ebbero 
VEDiyS e MANTVS ed altre voci diverse per esprimere Plutone , 
risponderò : tanto meglio per me ; non potendo essere neppur voce 
latina, bisognerà confessare che r^R'flA ^ UQ greco nominativo 
eolico per *A2^ac scritto secondo la pronunzia alfabetica degli Etruschi, 
e che per conseguenza il titolo contiene uria sinonimia bilingue. Ma 
veggo bene che questo argomento indiretto non basta , e che mi & 
dWpo ricorrere all'autorità degli scrittori per dimostrare che tanto 
valse in mitologia tirrenica il primo , quanto il secondo nome nella 
classica mitologia de'<Greci. Egli è noto per una solenne testimonianza 
d^Esodoto che il nume archegeta de'Pelasgi Tirreni era 'EpfA^s (1 ) , ed 
io prometto di provare in un'altra mia memoria, che non dalle Torri ^ 
ni dalla città di Tirra (2)^ ma che dal nostro Mercurio «jf V OM45 ebr 
bero questi Pelasgi il nome di TrPSANOl cambialo poi in TYP2HN0I 
e TTPPHNOI giusta le regole consuete de' greci dialetti. Il passo di 
Erodoto è importantissimo non tanto perchè dice derivato dai Pelasgi 
il culto di Mercurio in tutta Grecia , ma perchè afferma che era il dio 
de' mister] di Samotracia, e che i Pelasgi di Samotracia, di Atene e di 
Dodona non sapeano il nome d'altra divinità fuorché di Mercurio: 

(i) Herodot. II, 5i, • 

(a) Miìller: Die Etrusker , Einl. a, 4*&' 
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ixtw^iff» 9* ev^'ouvofuc iitouvvro ovvivi ecurioiy* o^yàp «xqieòso^ xm* e di 
Bacco soggiugne: Aiovuow ^è vortpov ttoXX» Mdwn, Anzi parlando 
de* Traci (1) ^li e* insana ciò che Tacito cr attesta de* Germani , e 
Giulio Cesare de* Galli : oi ^t ^rài^c «vrifluv , Trdeps^ rwv écXX&iv noktn^ 
Téftiv^ ffépoyrm *£ppQv poWra dc£h», xat ó^vuouac {itouvov ToOrov xoei ìàytMTt 
^tyoyé«R< «irò *£p{AeAi luvroOc* Se pertanto '£pp^ era il nume arche- 
gela de* Tirreni ^ il Bacco tirreno , il quale non fu altro che una 
variante mitologica di lui e che per ima profonda osservazione del 
flig. Miiller (2) corrispondeva al àtévwro^ *Mri^ degli Orfici , chiara- 
mente ci manifesta che anche il loro Mercurio doveva essere ^Ep^ 
^Ai^ve* Potrei citare in conferma dì questo un frammento d* inno 
orfico conservato da Zeze (3) dove si celebra Mercurio Plutone, ma 
pel Lazio è più acconcia Pautoritk di Plutarco che parlando de* mi- 
ster) della Dea Bona sposa del nostro Mercurio Plutone ci attesta 
che si credeano somiglianti ai misterj degli Orfici (4) : mXkà rote 
^OptftusHi óptoìoyovvra ipw "kkywrou mpi ròv Upoup^fcev- Ho detto che il 
Bacco de* Tirreni era una variante mitologica del loro Mercurio , e 
benché non mi manchino altri argomenti , per non divAg^armi dalFaa- 
sunto, recherò solo una testimonianza deHo Scoliaste d'Àpollomo Ro- 
dio (5) che parlando degli arcani misterj di Samotracia adduce le varie 
opinioni degli antichi circa il numero di quegli dei : MuoCvveu^i Iv r^ 
2ecpo5|9dbnp rote Ka^£pocc> &v Mvcccio^ fotrl rà óvòpioera* réfforaptc Ì* ti&i ròv 
«pi3{Adv , *AgiC|M$ , *A|coxépo'a , ^Àgcóxepo-oc* *AgUpo? {xèv ouv hriv ò àn[Khrtip , 
'A^coxipffft i ntfKraròy^ , «Agcóxep^oc ^hh'Iu^ni' ótTc nP02Tie£MEN02 
T£TÀPT02 KÀ2MIA02 ó '£p(JÓ9C sorcv , éa urtopu àwìiwxiSfapoq* 'A^^vCuv 
ii fQvn m Acòff mei *H>ixrpac lyévsro *Ieeo'iuy , xai Aap^avoc « Kecjkipot ^i 
Jo9(OU9< npoiTKyoptùgv^ou Km Ko^cpedv rdiv xoerà ^puyiocv opAv , &tt svriiAdffv 
fWTìQvix^o'fitV" oì ^i ^^^ <^voc< t-oùc Koc^ijMuc ^vì , npómpcf» frpco^i>rtpov piv 
A£a , MEfìTEPON ^i Acówaov. In questa discordia d*opiniom circa il 
numero e i nomi degli dei Cabirì non è malagevole , secondo me « 
trovare un mezzo di conciliazione. Poiché se *A^Upoc, *A|<oxsp<ra , Mgcò- 
xtpo^ furono , come sembra , tré dei ciascuno Pantheus nel suo ge- 
nere « sark pur vero che per celare i misterj , furono moltiplicati i 

(i) Lib. V, 6, 7. 
(a) Etrusk. in,3, la. 

(3) Ghil.XlI,n.43i. 

(4) In C. Gxsare p. 711. C-I loro misterj si dicono molto analoghi ai 
misteri degli Orfici, 

(5) AdL. I, y. 917. Se non temessi la censura dello Scoliaste, spie- 
gherei piuttosto o^cog "Epùg, à^éa KòpQ, ajc«; xópoc come éjpm Aedwas, ed 
^C( TRvpi deir inno bacchico citato da Plutarco (Qunest. Gr. p. 299) , ma la 
•piegaiione abbia quel valore che aver può dal giudizio di chi leggeri. 
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ìtotùl^ ma don moUtplìcfiti gP individui. Quindi 'AthìQ^KM^J^koQ^ Acò- 
vuffo saraaiio tré Tarlanti d^una stessa « non gik tré diverse deìlk. Pel 
nume Bacco ve ne ha certa e chiariésima prova nellVpìgramma XXIX 
d^Ausonio pubblicato daiP Irìarte (1 ) , ^ove egli dice di sé : 

B^p^oc svi ^éjocTev , evi ^ 5cpévttc *Al^oiveù? ^ 

E slceonoe il Mercurio degli Etrusdii , che veggiamo «f V ^141 M[ °^^ "><'* 
nnmentl ^ era pur. ehiamato CASMILVS , secondo Stazio Tulliano (2) 
presso Macrobio , e secondo Servio (3) HÌèrcuHus etrusca lingua Cu'^ 
nùUus dicitur , sopra che é degno d^esser letto il lodato Miiller (4) ^ 
perdo V^Rpì^Q *AiÌni , e il àiómwroQ *Mtk di que^ misterj dovrk pura 
applicarsi ai mister) de^ Tirreni éì* Italia , poiché secondo Clemente 
Alessandrino gli uni erano derivati 'dagli altri , anzi dice che di quelle 
follie B* impazaiva non solo Atene « ma tutta Pantica Grecia (5). E di 
vero chi non sa la:oelebrìtb dc^ mister) eleusinj ? Or bene che questo 
culto fosse acherontico anch^esso assai lo accenna Pausania , the ha 
)iyovre? rdv n>ovTflav« yars iipTiieerc ri^v Kép^v , xarie^vvcu rovn^ , e poi sog- 
giungendo ^EXtìxriva 9ì HptM^ iff*<ìu nl^v iróXcv o^pià(otMrcv , ot [ilv '£/}(<oO 
imÌ9L tlmt ìmI Aeecip«Ec'*AKf0(vo9 ^uy^Tpóc Xé/ovvcv (6) , ci dà buon lume 
per ìntendepe Eschilo che ne* 4^x*70i>7oi chiamò Aoslpcc la Proserpina 

(f ) Gatal. mss. B^bl. Matritensis p. 1 1 a.a. Veggasi corretto dal celebre 
Jacohs ad Achil. l*at. 3 , 7, p« 63a« 

Son ndr Egitto ^Osirt , 

In Misia io son Fanace } 
Fra chi tuttor respiri 

Il nume Bacco io son* 
Ma fra chi morto giace, 
' Dioniso il dio del vino , 
Dio cereal che stermina 
Titani e dio tanrino. 
Divento allor Pluton. 
(a) Satum. L. IH, c^ XVIII. Statras Tullianns de vecabulis rerara 
libro primo ait , dixfsse Callimacfaura Tuscos Gasmilnm appellare Mercnrinm. 

(3) Ad Aa. XI, 549< Cita anehVsso Stazio Tulliano, ma é notabile il 
verso di Virgilio • . • . matrisque vocavit 

Nomine GasmtUa molata parte Camillan. 

(4) Die Etrask. in, 3, io. 

(5) Protrept p. i a. ed. Sylb. Il passo é lungo e perciò leggasi in fonte. 

(6) L. I, e. 38 ; «dicendo che Plotone , quando rapi Proserpina scese 

eolaggiù dicono che Teroe Eleusine , da cui la città ebbe il nome , era 

figliuolo di Mercurio e di Daira figlia delF Oceano*. ' 



Q6 I* MomniBVTi* 

cbBU*Av«Nio« .«om» pur k citiamo Lioófroneipredicendo' ohe ITlìsM tf 
lei .6 al 800 npiooo avrebbe offerto il sacrifizio e il trofeo (1) : 

3«.M AAElPÀt ìMl guvfvvir^ ^dvoc 

In somma un qualdie studio mi convince che il cnlto del Mercurio 
pelasgico è il vero bandolo delP italica mitologia «il quale sviluppato 
la congiunge colla più antica mitologia della Grecia e dell'Asia minore, 
poj^hè; trovasi ripetuto colle fa Vole annesse e comiesae deirermafroditò 
indovino nella Lidia, nella Frigia, nella Samotraioia, in, Eleusine, nel 
Peloponneso, nella .Teapro«ia, nella Siritide, nella «Campania , nel 
Lazio ed anche altrove coti tanta uniformità di mis ter j, sotto nomi so* 
lamente a primo aspetto diversi, che sembra segnare la traccia di 
questi popoli nel propagarsi verso Toccidente dà èssi creduto PAì^qc ,• 
e. in cui trapiantarono il. cullo del loro arehegeta , perciò < chiamato da 
Eschilo ^AyBaAoeec .(2) che è per lo appunto queir Ayisi^àcc , a, cui sé». 
CondoGallimaco'esser do Vea carissimo l'ermafrodito. Tiresia confusa 
iW(n FauAQ (3), 

Kotl fA^yo;, cvn 3écv]p , ntTrvO^svec tv ytxùwat 

Ognun vede che il nome 'AgrsacXocc popidorum deducior assai meglio 
conviene al Mercurio Pelasgico che air*AtJ«c vn^^éyfMdv, ma-LaA-, 
tanzio Firmiano per me dice tutto , quando de' tré figli di Saturno 
conchiiide (4) : lUud in vero est^ quod regmun orbis ita partiti sor^ 
titique sunt^ ut órientis imperium Jovi cederei y Plutoni^ cui cogno^. 
men AGESILAO Jìiii^ pars occidentis obtingeret: eo quod plaga 
órientis , ex qua lux mortalibus daiur , superior \ occidentis autem 



(i) In Alex. V. 710. 711. ( ' 1 •v 

A Duira e al sao sposo offrirà dono , 

A capo di colonna imposto Pelmo. ' 
È da notarsi che Zeze a questo passo tra i aioUi:0Oipi dati a Daira annovera 
anche Tq dea Tellure ', ed ^hilo (in Pera. ▼• ^aS. 6a9)c|ice , ak\à ;^3óvi9c 

^ai|/iAyc(.«^yoi, rnjs.TLod 'E/opuQ , . / nell# 9iy|faz|9n#40irft0Ìitia di 

Dario :, « Mu voi , santi, dei infernali e Tt^llore^ e Mierenrio .epe* • 
1 , . , (a) A tbep» L. jll , p. 99. B. Zcpivi^iKI irov Q is^tiipi^ ^Apl^mpXPI^ ùm róv 
Aia , xaì Àe(r;^v>oc tòv ^Aììtqv *Ayiai'kaw, Vcggasi Esichio nelle voel ■ Aysffi*' 
"koio; ed *A'fh(TKy^poi da lui interpretate ó II'XovTpdv , ed ó *A(^)gc. 

(3) la lav. Pallad. ¥.139. . ' 

, E quando, egli morrà ».sdo egli estinto 
Avrà scnop, fra^ iporti , e: andrà d^onori . . 
Ei sol dal gfaD(fe Agesilao distinto,, 

(4) DeFals.Rel.L.I.c..It 
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iàferior esse videatur (1). E per verità T idea primitiTa che ateano i 
Greci cleir*A£^ì9C era non giii di persona , ma di luogo privo di luce , e 
perciò sempre verso Toccidente ,^ cioè colò, dove il sol tace : e alPop- 
posto il nume preside delP^Af^igc , al quale si applicò poi questo nome 
stesso e Taltro quinci derivato *Al^o)vròc, fu costantemente creduto il 
dio delle ricchezze % e però chiamato Plutone in ambedue le lingue. Ora 
tale è indubitabilmente Tantichissimo Mercurio ; poiché altri non vi 
ha che sotto questo titolo fosse venerato in più luoghi e con più solen» 
nitk dagli antichi popoli. A lui consecrati erano tutti tesori (2) , a lui 
tutti sepolcri , ed egli solo è il dator d'ogni dovizia terrena sotto i nomi- 
d* ^EpcovvQ? ed ^Epcotìvioc , di irWro^dnK e di ''E^ac forse guasto da A2^«c , 
interpretato dalFautore delF Etimologico , K«pà tó Idouv 9vtn^ «cym.* 
Troppo mi dilungherei se volessi scorrere tutti i luoghi , e per restrin-» 
germi più che posso in cosi vasto argomento, parlerò solo del culto di 
Mercurio Plutone al lago d'A verno, dove rappresentasi la nostra scena , 
e nel Lazio dove era famosissimo Toracolo di Fauno. Pausania nel de- 
scrìvere la 'iwAa dipinta da Polignoto in Delfo , deriva Tidea della 
barca di Caronte , dalla Miniade e dice : hapnàkoùSv^ 9k ó UòkxiywmQ ^ 

''Ev^' fent vé« (aìv ytxuAp^ffrov , ^ ó yi^oiòc 

nop)(Mdc ixt X^tjMiy, ovx Kkap^é Madn «EPMOT (3). 

Sono eerto che anchVlIa conviene con me, esser cioè d^ intelligenza 
disperata questi due Versi , se la frase M^Sw *£p{iaO non si spiega 
per Modtv *A{^oc, die ne rende chiarissimo tutto il senso: quindi è 
manifesto che *£p(«aO fu dal poeta adoperato per «n sinonimo d' *AIJec. 



(i) Anche Servio ad JBn, Vili, 149) spiega i nomi di iuperum mare 
ed inferum mare con questa idea dicendo: inferum appellatur ideo quod 
sol ibi ad inferiores cosU partes delapsus occidat. Il verso di Virgilio è 
Et mare quod supra, teneant, quadque alloit infra, 
(a) Orelli Inscr. laU n. ia65. 

(3) L. X, e. aS. «Polignoto, a mio parere, segui il poema della Mi- 
niade: poiché di Teseo e P^ritoo vi si dice » : 

E qui la barca lurida , 
In cui la gente morta 
Di. \k Garon dimonio 
Vecchio noochier trasporta* 
Fuor delPantro lasciarono 
Reggia del dio Platon. 
Meirultima voce i mss. non hanno Tarianti y solamente qualche critico tentò 
di conreggere per rosenrità della sentonia questa in altra parola vicina di 
sillabe, ma con una congettura poco felice per rinteUigem» del testott 
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Ma procediamo : il Mercurio cbe appare ad Ulisse davanti la casa di 
Circe s dal terrìbile poeta Licofrope è d^tto Któpoc (1). 

NwvaxptccTijff , Tptxiy«>oc , yw^pòc 3ióc. 

Ella cbe Airk pratica dello : stile di costui, si accorgerà di leggieri che 
Licofrooe adoperò Krapo^ per Ktépoc ^ come Tspaorcc per Tifutra , T«- 
(iao-iov per T(fAÌ9<ev (2) , e come facilmente avrebbe detto TEPA2IÀZ 
per TztpEffioii se avrebbe voluto nominare il Tir^sia Tebano« Lascio 
adunque alla sua considerazióne i confronti di Krdcpoc con Rrspia* 1^- 
rwftsi^ con Krifs^* vsxpol, con xreplffae xat xrcpc^ou* 5ó^flM , èvrUftà^ta^ 
e con Ktipca- nówa rà. sic TCfnibv rote xaTO<;i^{MV0£C <7r£^pd{xsvee tutti arti- 
coli d^ Esichio ; e di più il Mercurio èwaffió^emig illustralo da Creuzer 
in comm. ad Uerod. Tab^ n. 2. Aggiunga per l^epiteto rpo^ifoàoi dato 
a Mercurio gli epiteti rpL^iapfog e rpiciiJX'ii'» (3). tributati da Licofrone ad. 
Bacate spo^ di Mercurio Krapo?, cbe da Ze^e per ait sopranome intep^ 
desi di Mercurio stesso : Intuvupov Sì tò KTAPOZ *£p{Mù^ poi ascolti il 
medesimo interprete , cbe dicbiara la voce Tpcxg^^oc.cosi : ore ei^iXd^v 
rn *£xaT]p Toeic ^^X'^ H ''^^ .d^yotri/sa; e giudicbi liberamente se questa 
*£pp^g KTÓcpog altro sia cbe *£pfiU9C ^At^m» Proverò in altra occasione cbe 
Omero nella descrizion del rito insegnato da Circe ad Ulisse pel suo 
sagri fizio al lago d^À. verno descrisse esattaimente il rito del dio Februus 
cbe era Plutone , e.ciò cbe reca maggior meravigliai , del djo Termino 
e de^ Terminali del Lazio cbe banno intima connessione col Mercurio 
Terminale: de^ Tirreni cbiamato TspfMsvc da Lifofronef ina per ora mi 
rivolgo ai '^n^x^f^lP^ d' Escbilo. Il brano adunque di questa tragedia 
tramandatoci da Aristofane e cbe accennai nella illustrazione della sce- 
na , è come siegue (4). 

Cbe sia preso dalla tragedia de^4'v;^0(7n)yo2, è'certo, percbè ce Io attcsta 



(1) In Alex. V. 679. 680. . ^ 

Lo porrà Terba Moli in salvo^ e Ctaro, 
Dì Nonacria il tricipite bel nume 

Apparso a lui * • 

Si dice , secondo me , Nttvocxpcàrvc perché a Nonacri d* Arcadia era la fonte 
Stige. Veggasi Seneca Quaest. Natur. L. III9 a5, i, 

(a) Zeze al v. SS/. 'O Auxò^v ovx vlSwLxoLt ort fxèv T«{Aao'9oev, ori 
Sì Té|ASO'(rotv xoe^Ettf. Veggasi anche al v. 1067. 

(3) In Alex. V. 1176. 11 85. 

(4) Ran. v. 1297. 1298 alla lettera è : noi sua stirpe, quanti abitiamo 
intoroo al lago , veneiiamo Mercurio nostro progenitore^.. 
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Panticliissìiiio Scoliaste d^Arisfo&ne stesso (1): ma per intenderne la 
forza è da notarsi che Aristofane lo cita a nome d^ Euripide per censu- 
rarlo : ed avverte donde lo trae« dicendo che vuol dimostrare quanto 
Eschilo sia cattivo compositor di cori (2). U passo adunque è preso da 
nn coro di quella tragedia , e già lo provava il dialetto dorico nelle 
voci *£/S|Aav e ^ifAvav per *Ep^ e X£pyqy; siccome poi le persone de^cori 
tragici 6gurano gli spettai tori della scena , sono quindi indubitabilmente 
Tirreni abitatori de^ luoghi intorno ali^Avemo coloro che cantano.*...* 
Noi quanti intorno abbiamo 

Alle sponde del lago alcun tugurio 
Noi che suoi figli siamo 
Per padre e nume venei^am Mercurio. 
Né gik SE dee crédere che questi sia il Mercurio psicopompo , poiché 
nella scena antecedente della stessa commedia Escbjjio era stato ripreso 
da Euripide per questo verso *£f(ti9 x^va « 'raT|)&* sttortcOuv xpàng che 
Oreste pronunziava sopra la tomba di suo padre , e fingendo Euripide 
d^ intendere l'altro Mepcurio « Eschilo due ne distingue e dice : 

Ov dòr^SMiwv, iXkk ròv JEpiOTMON 

Sopra di cbe Euripide rivolge lo scherzo ,. quasiché Oreste cosi comparir 
potesse violatore del sepolcro paterno : 

Pai che manifestasi chiaramente il Mercurio Kree^ : ma tornando al 
passo sopraodlatOt.de' ^(n^aywyei , cosi é ben chiara P ingegnosa paro- 
dia d'Aristofane vpcrdié colla frase yivocoi mpi >i(ivo(v convenientissima 
ai ranoccfaj della sua commedia, tolta di bocca ai Tirreni suscitava 
rid«a d'un cotifronto sommamente ridicolo a disdoro d' Eschilo, e 
dovea certamente strappar le r^a agli scherzevoli Ateniesi. Dalla CSam- 
pania passiamo , come promisi , nel Lazio , dove la mitologia primitiva 
fu tutta faunina , e le oif'ecchie fauiiinc un carattere distintivo degl'in- 
fernali dei. In fatti Fauno era il Mercurio Plutone padre del Fauno 
indovibo del Lazio, chiamato BIMOIPtU "el nostro specchio. Snida 
che per confessione di lui stesso compendiò la parte storica e mitologica 
dall'opera di Esichìo Milesiò (3) , lo ripete tré volte , Tale a dire alla 
voce MsTaXXee;, e alla voce ^ocOvo? e all'altra Ilìhcdc che é' corruzione di 

(i) Lo Scoliaste ai v. 1 197. 1298 ha: ex tuv kl(r/<ikM ipu^oeyeoyfiSv. 
(a) Al V. laSo dice • . • autòv oa:o$9JL^tù xoexòv 

McXoTToeòv ovToe. 
« Dimostrcrp che egli é tristo compositor di cori ». 
.(3) Yeggasi ai due nomi *Hffv;((oc "HiCKwtioq, 
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ntxoc ; avverto per8 che bisogna leggerlo con qo^l'ocdilo cHtico che 
dislÌDgue ti grano dalla mondiglia , e che attribuisce a ciascuno quel 
che è suo , perchè vi si confonde il Fauno figlio ooA Fauno . padre. 
^aOvoc ulò? ni'ÀOU roO xal Aiòc « ov *£PMHN IxàWfiv tic, ovop^oe roO Tr^Uev^rou 

yaì rouTwv ipyMlKV 7ctxpi(^ttX8 TOIZ AYTIKOIS , <uc x«l flAOYTOAOTHN 
ai)ròv VTTÒ ruv C7;^(ìjpc6>y xR>ela'd«c (t)* In'c^ouXètiòpsvoc ^) virò rfiv c^Iahi 
àJe>^v ^róyEc ti? AfTtmrdv (3) ftc ti^ fv>^ 'tov Xà{A , roO ulav toO Noè. (3) « 
xa^ uTcot^sX^s^C (TUv^iérpcpev «t^rofc XPYZHN ENAEAYMENOZ ZTOAHN 
xa£ nPO^HTEYAN (4)« &? xoel dsó? rcfK&pifvoc « pirra^c^oùc aurocc tt^outw. 
Con Snida si confrontino Cedreno (5) , e ì\ cronologo anonimo pre' 
messo a Maiala (6) e il cronico Pascale , non senza però le debite caur 
tele di critica ; poiché tra un miscuglio di favola e d' interpvetasione 
simbolica della favola essi hanno iradùioni mitologiche «ttmte da pia 
antichi scrittori , e perciò non si dee né tutto accogiiii^e « né tutto 
rifiutare (7). Chi non disprexcerh a modo d^esempio là fuga di questo 
Mercurio Fauno in Egitto f Eppure questo innesto difeirok greca e 
latina nella favola egizia è ricordato anche da Luta%k> « o Lattanzio « 
Placido interptete di Stazio , che cita Gorvilio (S) : Càrviìius ifuaiuor 
Mercurios esse scribi t : unum Joqìs et MaioijUiwh : alterum CQELI 
ef DIEI : teHium LIBERI et, PROSfiRPlNJE : quartum Jovis et Cyl^ 

(i) L^astronomia di Fauno Mercurio là creda chi vuole; ma é chiaro 
che col dire noiiie proprio di questo Mercurio in Italia il nome n^ovtoilòrtiCf 
si allude alla voce latina PLYTO , ed é da notarsi che si attn&nisoea Fanno 
Mercurio P invenzione della moneta , notissima lode di Cìiano.che peralteo 
é detto padre di Fauno da Arnobio $ nuova conferma, che liella nosira mi* 
tologia si moltiplicano t nomi senza moltiplicar gP individui , come in altri 
nomi vedremo; Cedreno ha ^«vvoc. •• ìti ffjfxwnyàff^ '£^p^, e ti cronico 
Pascàle^0v9c ó Xftì *£ppiÒC. 1 

(3} Veggasi Cedreno, il cronologo anonimo preposto a Maiala, e il 
cronico Pascale che anch^csso ha nWro^órigv IxoXow. 

(3) I citati scrittori debbono ave^e anche in questo una fonte comune , 
cristiana si , ma pia antica » perché convengono perfino nelle parole. 

(4) Il cronico Pascale ha ffo^ ri^v yjgwrìr* crro^iòv . . .Xiyuy avroc; puKv- 
recoc; \uÙA)ntà')i : e il cronologo anonimo ha lo stesso contesto, sicché sem- 
bra un estratto del primo. Questo dorato manto però é rimarchevole , per- 
ché il nostro B I hO I RU ^ certamente stolato, 

(5) In Corp.^Hist. Byz. To. I, p. 16-1 8. 

(6) L. II , p. 23 , ed. Oxon. 

(t") Le cose notabili , in che si accordano , sono quelle che ho scrìtte 
in carattere roajuscolo. 

(8) Ad Theb. IV, 48i-483. 
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Ìene€ : a quo Argus occisus est , guem ipsum ob hanc causam Grceci 
profugum dicunt^ JSgyptiis autem Utteras demonsirasse. Lo stesso 
dice Servio (1 ) che merita d^essere emendalo col passo di Lutazio (2) , 
ed io ne reco lo squarcio , perchè vi si iltstingnopo chiaramente due 
Mercurj infernali ^ il primo è confuso con Plutone , il secondo è quel 
desso che da Lutazio è descritto come Mercurio psicùpompo \ eccone 
le parole : nonnulli quatuor Mercurios tradunt , unum COELI et 
DIEI {^)filmm AMATOREM PR0SERP1N£, alterum LIBERI |>cc- 
tris et PROSERPINJE /^'um (4) j tertium Jow's et Maice ^ quartum 
Cylienii Jilium ^ cujus maternon proditur ^ a quo ARCV (sic) dam 
OCCISA (sic) est (5) , qui hoc metu in JEgyptum prof ligi t , et iti 
invenisse primUm disciplinam litterarum et numero rum dicitur^ qui 
lingua iEgrptiomm (6) appellafur , de cujus nomine etiam mensis 
dictus est» Anzi per tutti valer deve il solo M. Tullio Cicerone che 
numera cinque Mercurj (7) of>s\; Mercurius unus COElOpatre^ DIE 
maire nalus\cujus ohsctenius excitata natura traditur^ quod adspectu 
Proserpinte commofus sit : alter Valentis et Phoronidisfilius^ IS Q\I 
SVB TERRIS HABHTVR idem Trophonius (8)^ tertius Joi^tertio 
naius et Maia^ ex quo et PENELOPA Pana natum forunt -^ quartus 
Nilo patre , quem jEjgyptii nefas hahent nominare \ quintus , quem 
coloni Pheneatof^ qui et Argum dicitur interemisse ^ ob eamque cau- 
sam .Sgyptum prò/agisse , atque JEgyptiis leges et Utteras tradidisse, 
Hunc jEgyptii Thoth appellant , eodemque nomine anni primus m^rt- 
sis apud eos vocatur. Egli è manifesto che il primo Mercurio « di cui 



(i) AdiEo.IV, 676. 

(»} Ed anche di M. TolKo De Nat. Deor. HI , av. 
. (3) 11 Cxiuf,es sesti ti«sce a DIES il DIA per DEA e Aioèlit ma questa 
é corrczion troppo ardita ed anche falsa, perché contraria alla concorde 
autorità de* Latini mitologi sopraccitati, ai quali aggiungasi AmpeJio Lih. 
Memor. IX, e Arnobio L. IV, p. t36. 

(4) Lutazio soggìugne: Mercurium Liberi et Proserpin» filium dicunt 
animas evocare , de quo Virgilius (Ma. VI , 749)f Letheum ad flovium deus 
evocat aginine magno. 

(5) È facile emendare A QVO AR6VS OCCISVS e$u Anche Omero 
lo chiama *Aja7fc^pòvrvv. II. II . io3 , e nelP inno a Mercurio v. 73. 

(6) Malica il nome TUO TH, che ha Cicerone. 

(7) De Nat Deor. L. Ili , aa» 

(8) Gmfrontisi Arnobio L. IV* p» t3fié Mereufinm seeundum Valentis 
etPhoronidis filium sub terris habitantem Trophonìi nomine appellar! tra- 
dunt. Livio lo chiama Giwe Trofoma^ Lib. XLV, 27. Il nome Phoranis in 
altri é Conmis » in altri ^poyée(. . 



92 t. M01fUMENTf« 

pDiia Tullio 4 è il Mercurio pelasgico ricordalo da Erodoto (1) , e chi 
meniore delle meUmorfosi mitolojgiche di queste divinità non vorrà né 
troppo dislioguere per sole differenze locali , né troppo, rassembrare 
ad onta di conti^addizioni , mi accorderà di leggieri che il Fauno Mer- 
curio del Lazio è una variante locale che non si dee distinguere dal 
Mercurio Plutone de^ Pelasgi , e che parimenti non si può confondere 
col dio Pane, o col Fauno figliuolo di Mercurio, perchè questa sarebbe 
inevitabile contraddizione. Spieghiamoci meglio : la mitologica genea- 
logia del dio Pane e del Fauno, re del Lazio assegna alFuno e alPaltro 
Mercurio per padre. Oltre al luogo sopraccitato di Tullio , il supposto 
intio al dio Fauno incomincia; 

*A|A^i {M< '£p{u£ao ^ov 7<bov Ivvcjrs (louva (9). 
£ Platone (5) aggiunge tòv UAée: toO EPMOY ilvai vldy ÀI^TH tx» rò 
(cxó(, e poco appresso Uàv alnóloQ ti)9 AI^THS *£p{«ov vctk (4) ^ anzi 
Nonno PanopoHta de^più vegliardi Pani afferma in generale Totvcv i^mt 
'Svo navcc ópi)}^u^s€, cuQ Ttxev 'fippjc (5) -% e della generazione de^ Satin « 
dopo averli enumerati , soggiunge . . • «uf Tixtv *£pfAÌK (6) non altri- 
menti che Dercillo citato da Plutarco (7) disse che il Fauno indovino 
del Lazio era figliuolo di Mercurio : *Hp0(xVò? toc Tiopu^vou ^Oc l>«uvtiy 
$1' ?Iza'At«iv hi^eMà^n «avv^ ^àd , k iv EPMOT 9r«w, xal xoÙQ yt (ìVIric 
T&> yiwhtruMrfe^iv x. t. X Dopo queste premesse deduco questa conSe^ 
guenzaj se noi , come ragion vuole, neppure in mitologia dobbiamo ia 
una sola persona, confondere padre con figlio , bisognerà' De<ìe8sarìa- 
mente ammettere almen due Fauni nella mitologia del Lazio. 11 primo 
sarà colui che nella mitologia pelasgica d^ Italia è padre del Fauno rè 
sotto nome di ^u5coc Kpoviuv in Nonno (8) , di *Ep[iSós in Plutarco e 
nello scoliaste di Pindaro e d'altri, e per ultimo sotto nome di PICYS 
nella folla de' mitologi , o di Giove Eliclo che in compagnia di Fauno 
comparve a Nuraa,iiel suo celebi*e colloquio tenuto al bosco Aventino 

(i)n,5i. 
(a) Vers. i. 

(3) In Cratyl. p. 4o8. IL Si. 

(4) Ibid. 

(5) Dionys. XIV, 87. 

(6) Ibid. v. n3. 

(7) Quxst Rem. p. 3 1 5. B. ' 

(8) Questo ^.^coc Kpovifldw che abbiamo nel L.Xni,' 4* 4- sembra 
Nettuno, che è detto padre di Fauno ( Diosys. L. XXXV II , 393. 4t4)eon 
Circe j ma se vuoisi accordare Nònno cogli altri mitologi converrà dire che il 
Nettuno del mare infirum è Giove infernale, e che si confonda con Fauno 
Pico : anche *Ef coXtìbc figlio di Nettuno confondesi col Fauno ineuhus ov- 
vero Inuus che pure è il Fauno del Lazio. Yeggasi Serv* ad Virg. iEn*'VI, 77&> 
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e rìfcrito a lungo da Plutarco (1) « il che pute di stregoneria anzi che 
nò (2). Leggalo chi vuole e intenderà chi fosse quel Pico che diman- 
dava in sacrifizio non teste di cipolle, ma d^uomini^c confesserà meco 
che il titolo di Umoq gli dòvea solo competere per eufemismo , come il 
nome di Dea Bona alla sua moglie B I M ^ I A « perchè ttCxo^ significò 
fftxpòc (5), ed iItros mite , e il Terso reteato da Dionigi Allcarnassese (4) , 
e da Varrone e da Lutazio (5) attribuito al suo tristissimo figlio Fauno 
gli ordinava le vittime umane. 

K«l TtÈfOLkài KùoMt^ (6) xal tu mtvpl nfy.n€tt ^a. 
E qui gioverà osservare che il Mercurio Teutates dc^ Galli avea pure 
questo bel culto secondo Lucano, Tertulliano, Lattanzio j e Cesare ag- 
giugno (7) : Deam maxime colunt Mercurium ... e e. 18. Gal li s se 
cmnes ab Dite patre prognatos pradicant: vanto somigliantissimo a 
quello de' Tirreni ne' ^x^T^*^^ d' Eschilo -EjBpwv nPOrONON tìo^j 
X. T. X. a quello dei rè traci ricordato da Erodoto Y, 7 e da noi soprac- 
citato , e in fine anche de' Germani , poiché Tacito dice di loro (8) : ' 
Deorum, maxime Mercurium colunt^ cui certis diebus humanis quoque 
hostiis litare fas kabent. Che il sécond6 Fauno poi , debba essere il 
nostro Q | |i0 1 (\l^ non se ne potrà dubitare , perchè in forza della ter- 
minazion matronimica del suo nome deve essere figliuolo di G | M 1 PI 
moglie di Plutone iVOI^iVCPIS che come Fauno anch'esso ha le 
orecchie faunine nella antichissima iconografia del vaso Beugnot *, 
quindi G { MO t flU dovrà per conseguenza essere il Fauno figlio indo- 
vino del Lazio , e non il Fauno padre. Questa distinzione è richicstn 
eziandio dalla genealogia di FENTHlÀ Fauna, poiché da Servio (9) e 
da altri è detta ^g/mo/a , da Lattanzio (10) sorella di Fauno, il che 
inteso d'uno stesso Fauno sarebbe un'evidente contraddizione non tol- 

(i) In Nnma p. 70 

(a) Si notino le parole ^uvcéfiee 9ì ^pjMéxuv xmì. JcivdriOTe vói i^spc rà, 
3sZoc yoirrticii • e il fMC^'tuo'Otvrac che viene appresso. 

(3) Veggasi Esichto, e Creazcr Syinbolik. T. IV, p. 45; seq. ed. 1. 
In una iscrizione trovata su!rAventinu(Gud. U, Sgabbiamo lOVI Elido ^ 
Et Fauno , et Pico y e in altra (XXXIV, 9) trovata al Circo Massimo Mer- 
curio et Fauno: sono però Hgorianc e le rifiuto. 

(4) I, 19. 

(5) De fals. rei. Lib. I, e. ai. Macrob. Saturn. 1,7. 

(6) Altri legge *Ai^)p e la variante sembra molto antica, ma Tono e 
l'altro nome nella mitologia nostra è tutt'uno. 

(7) DeB. G. Lib. VI, 17.^ 

(8) De moribus (}crm. e. 9. 

(9) Ad iEii. Vili , Sii}. Macrob. Satura, I, la. 

(io) L. I, e. 32. 
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lerabiU neppure in mitologia : e siccome il Fauno rè è certaniente il 
necroniante deiroracolo virgiliano. Oracula Fauni Fatidici geniioris 
adii y Taltro Fauno che Servio ammette alle parole di Virgilio: Frui^ 
turqu9 deorum colloquio aique imis Acheronta affatur Avernis (1 ) 
spiegando ACHERONTA per poiestaies qua sunt in Acheronte , ad 
qnem per Avemum venitur , hoc autem ideo , quia FA YNVS 1N~ 
FERNVS dic\tur DEVS , non potrà esser altri che il Fauno Plutone 
che abbiamo veduto equivalere al Mercurio Plutone proprio de^Pelasgi 
Tirreni. Veggo bene che con ciò è d^uopo tessere una qualche genea* 
logia di Fauni ascendenti e discendenti, ma chi lo vieta, anzi chi non 
Tammetterk, quando Tcsigono le parole degli antichi scrittori? Da tal 
distinzione però quanta luce si diffonda sulPantica mitologia d^ Italia « 
lo conoscerà di leggieri chi non è digiuno di questi studj , ed io desi- 
dero tutto Tagio per incatenar questo Proteo de^ misterj pelasgici , e 
penetrare con esso nel più tenebroso arcano che V idolatria nascon- 
desse. Basta solo accennare che cosi non è più un mistero il celebre 
vèrso tenario giambico citato da Clemente alessandrino (2) e da altri , 
TocOpoc ^paxovro; xai ^phiwt raOpou Kotrhp, Ma per ora terminerò T inter- 
pretazione di questo titolo , e insieme di tutto lo specchio col solo con- 
fronto del vaso etrusco più volte citato , che si trovò pure negli scavi 
di Vulci , e passò poi a Parigi nel museo del sig. barone Beugnot , e fu 
pubblicalo per buona fortuna dnlP Itistituto (3). Premetto che il Zcùc 
yMrcix,^6vtoi di Omero marito di Proserpina (4) , e il Giove Pico padre 
di Faut/o non diverso dal Mercurio pelasgico padre dello stesso Fauno 
è chiamato TEPMIETS da Licofrone , ed è colui che stabili il giuro 
dc^numi per la palude Slige, detto perciò Giove Stigio da Virgilio (5) 
e dal celeste Giove il suo Stigio fratello , pel cui fiume egli pronimzia 
il suo saramento (6). 11 passo di Licofrone è questo (7) ed è precisa- 
mente dove si predice che Ulisse andrà alPAverno passando : 

(i) Ad iEn. VII , 90. 91, 

(a) Protrcpt. p. i4« ed. Oxon. 

(3) Voi. I , tav. IX. 

(4) II. IX , 457. ZEYZ x67MTu)^6vtoi xaì Ikcuvìì rispas^cca. È lo stesso 
che il ZeO; oiyf^ioQ di Dodooa , il Zsù; ^uxoeeoc d^Arcadia (Pausaa. Vili , 3i}. 

(5) ìEq. IV, 638 e Silio Italico Vili » 116. 

(6) JEn. X , Il 3. 

(7) In Alex. v. 7o5-7o8. Giuseppe Scaligero traduce: 

Lacumquc Avernum , quern labro ambit cìrcite , 
Et flumcn atra nocte Gocyti obrutum , 
St^gis nigrantis gurgitcm, qua TERMINVS 
Juranda posuit jura supretnis deis 
, Ire ìu Gigautas atque Tiluuas paraas. 
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x«i X^¥^ KuxuToto >«p^5èy drxÓT<^ 
ZiVT^ xtWvik vavfiàv, Iv;^» TEPMIfiTZ 

MiX^ftiv ytyócvrac xeuri rcròvesc Tripav 
Nel che si noti ch« il nonie T£PMI£T£« strano auzi che nò, non ba 
esempio fuordiè in Lioofrone« e che Licofrone usa due volte Md-^ 
ftfproc per^ApiK (1) sento temere la sferza di Zeze che perciò lo dovea 
tacciare di barbarismo (2). Quindi io tengo per fermo che TEPMIEYZ 
abbia col greco nome '£PMEA2 quella stretta affinità che ha rippUc con 
tp^^rhtroL con cirra e simili (3), e che tanto dififerisca dalPestesa 
forma ^VOKIVCflS e dairabbreviata '|rVt>l4lM ^ì lingua etrusca, 
quanto Evripnìi da E V'tV^rE nella stessa lingua (4). Ciò posto « in 
quel vaso etrusco osservo due scompartimenti di scena : 1. 11 sacrifizio 
d^nna vittima umana , o se si vuole, d^uno schiavo a Pl|^tone4 o Giove 
Pico per opera d^Ajace col suo nomci A I FA^ ^^ i>^ quClFalto bar- 
baro è riguardato con occhi di bragia dal sanuuto Caronte armato di 
mazza e distinto col suo nome 4^At>V* 2. 11 giudizio di Pentesilea 
morta che ha scritto allato di sé A>l UATtlSn e di sua sorella da 
lei uccisa nella caccia che ancor non vendicata pculos aversa tenehat 
come Virgilio (5) scrivea d* Elisa. La scena infernale di questo giudizio 
ha tra le due sorelle i due numi Plutone e Proserpina che si guardano 
stupefatti e sembrano consigliarsi insieme : Tuna ha il nome B 1 DO 1 A« 
Paltro il nome 'IVOMiVCflS scritti fra loro da destra a sinistra, e 
Farcaico stile della pittura nel vaso in armonia colle più antiche idee 

Ed io tradurrò : 

£ il lago A verno che s^attornia io cerchio , 

£ la buja fiumana di Cocito 

Sgorgo delfatra Stige, u^ Giove Pluto 

L*ara del f;iuro agP immortali eresse , 

Contro i Giganti armandosi e i Titani. 
Forse per ciò Plutone é detto Orcus da^ Latini , in greco "Opxoc. 
(i) In Alex. V. 938« i4io. 

(a) ÀI primo verso Zeze si lagna cosi : ò ik ^i^i; pufM(iixii> ò dk pippccpoi 
Qvroc AvKÓfpwt Q'JK «px693sic rete ^ac^rGic • x«i pupttetxoììc ypàfu, 

(3) Veggansi queste voci in Esichio; Lo spirito aspro neirantica lin- 
gua era reso per 2 , e questo scambiavasi in T , come cnfifACpov - riijftsf^v. È 
nota da Luciano la lite del 2 contro il T davanti al tribunale delle vocali. 

(4) Nello specchio già pobblicato tra i Monumenti inediti , e in altro 
disco metallico. Vc^miglioli Inscr. perug. p. i^8, nota 3* Varrone Lib. IV, 
e i6 de L. L. ha TVRMA terma est , £ in V abìL 

(5) Ma. VI , 469. 
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niitoI(^icbe à* Italia ce lo dichiara per un lavoro di remotissima anti- 
chità. Il eh. sig. Raoul-Rochette che illustrò questo vaso nei nostri 
Annali (1), avendo premessa , come ella sii , una modesta confessione 
della gran difficolta d^ interpretare questa leggenda « conghietturò che 
cotest^uomo esser potesse l'etrusco pittore del vaso chiamato PHIN- 
TIA TVRMVGAS, si perchè abbiamo un pittore «INTIAZ negasi 
vul centi ornati d'epigrafi greche^ e sì perchè il gentilino nome TVR- 
MVCÀS gli sembrò indicare la famiglia , o la patria dell'artista. Quel 
dotto signore però non avverti che BIM^IflelV^MlVCPIS onmo 
due nomi distinti , uno feminile per la dea , l'altro maschile pel nume 
ivi rappresentato , e che la sesta lettera del secondo nome non era al- 
trimenti un Kappa^ ma un digamma che ad onta della rossezza e gros- 
sezza delle linee conserva assai manifesta l'ordinaria sua quadratura. 
Egli è dunque nome proprio che spogliato di tutto ciò che appartiene 
ad arcaismo q>rr;sponde al TEPMIEY2 di Licofrone , con desinenza 
simile a qufila del nome ^hyùag ; ed io per timore che un qualche 
1VC>H^VCAS non entri nell'albero gentilizio delle nostre italiana 
s famiglie lo desidero di cuore escluso dall'etnisca prosapia. Gik il 

brutto ceffo di cotesto IVOMIVCAS non può essere per verith 
il pittore etrusco , poiché a tacer d'altro , appoggia la persona alla 
mazza infernale portata pul^ da Caronte (2) , e perchè oltre la fronte 
aggrinzata e la testa da Tersite, mostra eziandio le orecchie &unine 
come fedelmente Jle mostra il suo ministro Caronte. Né ciò dee recar 
meraviglia , perchè Plutarco assomiglia ai Satiri ed ai Titani , tanto 
Fauno che Pico (3) suo p«dre : niKON xoei «AYNON , oU rà |ièv aU« Sarv- 
pwv «vT«c, ^ TiTKvwv yévunpOfftoMtnu» Che se cotesto lVC>lt|VC AS 
paragonato col Mercurio Plutone del nostro specchio, detto però 
anch'esso '('V >kWr^ nella solita forma abbreviata del suo nome, e col 
sottoposto nome greco Ai Jote dentro uno stesso cartello, le insegnerà 
più che io non potrei colla mia scarsa erudizione , a quanti cambia- 
menti pel progresso delle arti andò soggetta colla greca anche l'etrusca 
iconografia ^ ella da ciò non pigli argomento contilo la sinonimia bi- 

(i) Annali i834, pag. 277. 

(a) La mazza infernale è attributo del Plutone italico non meno che 
di Caronte , e il primo con quella insegna compariva anche ai tempi di 
Tcrtalliano (ad Mat.L. I, e. X , ed. Rig.) che ha questo passo notabilissimo. 
« l^isìmus et meridiani ludi de deis lusum , quo Dis pater Jovis fratcr gla- 
diatorum exsequias cum malico deduciti quo Mcrcurius in calvitio pcn- 
natuius, in caduceo ignitulus corpora exanimata jam , mortemve simulantia 
e cauterio proba t ». 

(3^ In Muma p. 70. 
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lingue di questo titolo , che io traduco Mercurio^Pluione ; poiché dee 
ricordarsich e dei Mercurj per wriauti mitologiche se ne contarono 
da chi quattro e da chi cinque^ secondo le testimonianze di Cicerone 
di Arnohio , di Servio , di Lntazio e di Ampelio , e che due di loro 
sono certameE|,te infernali senza che possano compenetrarsi in un solo 
perchè l'uno Coelì et DieifiUus è marito , e Taltro e figlinolo di Pro- 
serpina , che lo ebbe da quel Bacco , il quale era anch'esso ^Èdd-nq ed 
*A((f6iv8ùc , e perciò non altro che una metamorfosi mitologica di quel 
Mercurio pelasgico che noi cerchiamo. Se poi brama un'autorità che 
le dimostri qual terribile deità fosse il Mercurio pelasgico equivalente 
all'etrusco tVt>WVCAS Tavrà sicura e chiara in Callimaco, che 
supponendolo più mostruoso ed orribile de' ciclopi Arge e Stercme , 
dovea da loro imitarsi, quando l'uno o l'altro era invocato dàlie madri 
delle ninfe « alEnchè cosi comparendo qual orca, o versiera , o fanta- 
sima che le manuchì , le richiamasse ai doveri dell'obbedienza (1). 
Mtrqp (lèv K;vx>Mroec kn ini itoit^l xothar^l 
APrHN, i 2TEP0nHN. ó Si ^cb|x«Tos Ix \Mxònoto 
"EpXfiTflci EPMEIH2 fntoSl^ --<ixpflfi«voc «D^ x. t. X. 

Al quale Mercurio sarà pur da riferire l'tTivoc *£pfAoO di Nicomaco 
presso Ateneo (2) secondo la lezione di Creuzer (5). Finisco , perchè 
questa mia perde ormai. la natura di lettera, e trapassa quella sobrietà 
che io m'era proposta. La colpa però è dell'argomento che a somma 
difficoltà congiungeva una sofisma importanza. Conchiudo pertanto con 
questo epilogo. La scena dello specchio che finora abbiamo illustrato , 
qualunque ne aia la fonte immediata, è certamente la vsxvta d'Ulisse 
si pel nome V0 V 3:6 non soggetto ad equìvoco , che per l'atteggia- 
mento in che sta questo personaggio , e per la sua connessione colle 
figure degli altri due. Lavnwta d'Ulisse secondo i. greci poeti ai greci 
pittori esige che l' indovino di questa scena sia Tiresia tebano \ per- 
chè Omero ha 0«j3awu Tiipetrtao sei volte; Od. ^ 492. 565 j >., 90. 164; 
[^ 267 j xp^ 323; e perciò tutti gli altri greci tanto poeti che pittori cor- 
rono dietro a lui; per lo che Antipatro Sidonio della celeberrima 
vsxvta di Nicia ebbe a dire (4) ; 



(i) H. in Dian. v. 69* 

La madre su la bambola ì Ciclopi 
Arge, o Stcrope invoca. Egli clalPantro 
Esce, qual Plato, di fuligin tinto. 

(a) XI , e. 55 , p. 269 Schw. 

(3) Òionysus I , p. a6 e Symbolyk. Part. I, L. II, e. I, §. i a, nota Sy. 

(4) Anthol. Pai. IV, 792. 

AKNALI 1836 7 
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fflKiEn nòwi; ovroc «e^^oc ^à KEKYIA 

Sù^ucra 9'AiÌM^ihQ ipvtvk^oLVtoq OMHPOY 

yé7p«fifMM KEINOT Trpcbrov àjr'APXETTnOlT* ' 

Micia me fecit : quffi semper viva NE K VIA 
Pictoram ìnternno ssbpe ìmìtanda genus. 

Nairtque domos Ditls cuiti fieri usi rasset Homerus 
Illa ego prìmigeno fìngof ab ARCHETYPO. 
Ne conseguita adunque che il nome ')Et>flilflM pe*" TEIPE2IA2 
come wpÒQ per ctpdc, Blflt>ON pw *I4|dmv (1) , letto con tutta chia- 
rezza nello specchio debba essere il nome del Tiresia tebano. Ora 
questo è sottoposto alPetrusco nome Q j hO I AU che nella sua qualitli 
dì matronimico etrusco è inconciliabile col nome del Bi^^atou Tupcvéoo, 
peluche significa invece il figliuolo di PHINTHIA Fauna , ossia della 
Bea Bonn de^ Romani e per conseguenza il Fauno indovino del Lazio, 
e non gik il figliuolo di EVHPHS e di XAPIKAlì ; egli è dunque mani- 
festo , che sopra questo personaggio , benché non gli debba compe- 
tere , tuttavia sì scrisse anche il secondo nome TERÀSIAS , per di- 
mostrare che nella vixUa d^ Ulisse T indovino etnisco era stato per lo 
meno scambiato dai Greci coir indovino tebano. Dico scambiato « per^ 
che questo è quel tanto che non si può negare ; ma se il Tiresia te- 
bano, e il Fauno indovino del Lazio nelle due diverse mitol<^ie, greca 
ed etnisca , non furono che due vainanti delP Ermafrodito pelasgico , il 
che pure mi sembra certo, avremo senza dubbio nel nome B | f10 1 flU 
quanto alla significazione mitol(^ica un sinonimo etrusco del greco 
nome Teips<7tac, e perciò nel tìtolo intiero una sinonimia bilingue. 
Di fatto V Ermafrodito pelasgico era figliuolo di Mercurio inferno e 
di Venere inferna , e quindi detto 'EPMA4POAITOZ e nominato 
universalmente per un àv^pàywtot. Tale era eziandio Tiresia secondo 
la favola j e siccome d'altronde la FlNTHl A Fauna madre del nostro 
B I no I RU P^i* 1" classica testimonianza di Macrobìo (2) , era per lo 
appunto tenuta in Roma per Giunone , o Venere inferna , o Proser- 
pina , o Ecate inferna che è tutt^uno ', è quindi certa la corrispondenza 
di B I no I RU coir Ermafrodito pelasgico. Oltre a ciò noi qui nel no* 
6tro specchio abbiamo in una scena d^A verno un Mercurio che acca- 
rezza il suo B I MO I fll* « 6 che porta due nomi , uno efrusco, che è il 
primo, cioè -fV t>Wi/^ nome proprio del Mercurio pelasgico dc'TVP- 
2ANOI , l'altro A l+flM equivalente al dorico nome 'AWac nome pro- 
prio di Plutone marito di Proserpina nella greca mitologia. Ogni ragione 

, (t) Boeck , Corp. Inscr. gr. part. 1, n. i6. Part. V» C, I, 4* 
{i) Saturo. I, la» 
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Toole adunque che Q | HO I AU e per la madre che accenna col fuo 
nome « 6 per la rappresentaiita dello speochio altro non sia che una 
variante deir Epnafrodito pelasgico. Quanto poi a^ due nomi di 9ler* 
curio è chiaro che questi due nomi stanno fra loro in quella relazione « 
in che stanno A^edxe/^o? ed "AtSiiq ne^ mister j di Samotracia, Acóvu^o; ed 
'AtJflC ne^ mister] degli Orfici, 'Avecrt^ac ed'Afe^iQC in Éschilo e Calli- 
maco , *£ppt^ ed ^Mtk né* nxistèrj Eleusinj e nella Miniade citata da 
Pausania , e finalmente V ^MffOc Trpdyovo^ de^ TrPSANOI al lago d^ÀTerno 
Fanuheiitato ne?;4^«y«iyp£ ^ e il Kr^pec e il Tipfusòc di Licofrone, Tul-» 
timo de^ quali .non è che il ) Vt>M1VC AS deiretniscò vaso fieugnot 
con tutti i caratteri dHin vjbto Plutone. Mi par >dfuique. provato abba7 
stanza che anche nel cartello di Mercurio si contiene una sinonimia hi- 
lingue , perchè il ^\/t>\^tA « ossia il Mercurio pelasgico nella mito- 
logia de^ Tirreni è un Vero sinonimo d^^At^^ic nella greca mitologia. In 
virtù di questi due titoli bilingui qnal Velo si squarci davanti agli occhi 
nostri suiriMerpratasiane d^Omero e d'altri poeti, su VuitìA e Taltra 
mitologia, su Torii^e de^ nostri Tirreni, ella forse lo comprende asni 
meglio di me : con tutto ciò io non pretendo alPonore d'una scoperta^ 
ma solo al merito della sua benevolenza , e d^un qualche piccolo pro- 
gresso nò' nostri sludj , i quali peraltro si aggirano dove perfino a 
giudizio antico di Silio Italico (1). ' 

Multa retro rerum jacet, atqiie ambngibus aevi 

Obtegitur densa caligine tnersà vetustas. 
Bai Collegio romano 5 maggio 1836* > 

<x. P. SECCHI OEI.XA eOMP. DI GSSV • 
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IV. PITTURA. 



GRAN VASO or RUTO A SOCGETTt NUZIALI. 

{Mon. deWlnsi. voL JI, toAf. XXX-XXXII). 

Il gigantesco vaso trovalo con altre non men rare sto- 
viglie nei sepolcri presso le mura deirodierno Ruvo di Puglia, 
e che per una delle rappresentazioni dipintevi di più fàcile 

(0 Pun.L. Vili, 44.45. 
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intelligenza, è volgarmente chiamato il vaso delle Amaas20nt| 
ci offrirebbe assai bel campo d^arebeologica messe, siccome 
tino di que' rari e forse unico esempio onde apprenderemmo 
cbe gli antichi dipintori di vasi , oltre le bellezze dell'arte , 
seppero anche talvolta così bene accordare le composizioni 
de* loro dipinti, che riunendo sopra una medesima stoviglia 
rappresentazioni di svariatissimo ai^omento , avesse tutta la 
dipintura un solo rapporto ed una strettissima relazione 
eoll'nso a cui la stoviglia era riservata. Ma troppo fh il danno 
che le ingiurie del tempo e la rapacità o l'indifferenza de' se- 
coli barbari recarono a si bel monumento, perciocché appena 
una sola delle varie rappresentazioni cosi ne rimane intatta 
che se ne possa con fondamento indagare il subbie^tto. E però 
non 3i tratta qui di dar spiegazione d'un monniiienlo che nelle 
parti più essenziali ne preisenti materia bastévole per edifi- 
carvi nn concatenato ragionamento; ma piuttosto di stabilire 
un sistema di ragionate conghietture sul testimonio di nume- 
rosi e frastagliati frammenti. Anzi gli stessi frammenti ricon- 
giunti insieme per via di rìstauri raddoppiano la difficoltà della 
spiegazione (1 ),concios»achè per quanto l'osservatore possa fieire 
astrazione dalle nuove cose aggiuntevi per opera del restaura- 
tore, sempre incontra un inciampo nella connessione in che 
il moderno artista ha saputo porre Tantico dipinto col nuovo. 

(x) È una mala eredità elei secoli barbari quel costume • onde ebbe si 
gran danno rarcheologia, ciò é di ristaurarc i monumenti, per cui gli 
antichi avanzi vengono nascosti, anzi sformati dalle aggiunte moderne. Nei 
layori di marmo già da molto tempo , grazie ai progressi delibarle , siffiitta 
sorta di ristauri si é persa. Non si sa perché si mantenga tuttora in onore 
nel raccozzare i frammenti di stoviglie , le di cui sublimi composizioni non 
vengono mai riempite secondo che furono inventate dall^antico artista , per- 
ciocché quel delicatissimo e speziale disegno non mai cosi imita il moderno 
pennello che non presenti airocchio del conoscitore la disparità de* tratti. 
Nelle composizioni, che adornano il vaso, di cui stiamo parlando, il ristau- 
ratore ha adoperato a meraviglia per quello che sia il materiale UVato , ma 
contuttociò non possiamo sapergliene grado, essendoché la spiegazione in- 
vece d essere ajutata , vien resa impossibile , siccome il vero fregio dclPantico 
dipinto n'é tolto in più d'un punto. La intera distruzione di tutto fanello 
che proviene da mano moderna é condizione del giusto intendimento delle 
diverse composizioni. 
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Abbiami nelle nostre taYole^cOhtetmissiim punteggiatura 
accennata il'procinto delle restaurazfomì; nondimeno sarà bene 
rilevare che sul fianco principale del vaso (Tav. XXX), la 
bella rappresentazione dèi piano superiore è rimasa monpa 
appunto in quella pane del disegno, che fomla il centro dellk 
storia dipintavi; sendosi perduto il pezzo della quadriga, la 
quale, secondo si può conghietturai*e da quello che n'è rimaso, 
£a sormontata da eroe , a cui la Minerva prestava assistenza 
in qualità d auriga. 

Nella battaglia» delle Amazzoni che occupa i due piani 
sottoposti al quadrò ch& dicemmo, piti d'un gruppo è rimaso 
offeso; ma in verun sito. l'dHetti hanno recato tanto danno 
quanto nel groppo principale delF intera rappresentazione , 
dove la quadriga che portava la regina delle celebri eroine 
foniiava il centro di tutto il rappresentato. 

Nel lato opposto (Tav. XXXI) i guasti nelle rappresen* 
tazioni dei due ordinamenti sópèriori sono étati di minor preg- 
iudizio, ma ci^ che n'ha sofferto quello di sotto è talmente 
dispiacevole, che ne farìa quasi piii* t^ghi , che il tempo 
s'avesse inghiottito tutlo il quadro piuttosto che lasciarne sol 
quanto era bastevole a tormentare la nostra curiosità in modo' 
tanto penoso. 

Quella parte del collo , che risponde al Iato principale 
del vaso (1)« valeadire quella che ritÉrae la gara fra Pelope 
ed Enomao, è quasi senza danno t ma per l'opposto ha per«^ 
duto quasi tutto il suo pregio il dipinto del kto posteriore , 
di cui appena si raccoglie il signifibato delle singole figure, 
nulla potendosi dire di certo intorno il soggetto della rap«' 
presentamene. ' ' 

* Dopo la generale esposizione dèi ristauri principali , usati 
nel ricomporre cotale vaso , non parrà stratta -la nostra opi* 
nione, esser qui da trattar piuttosto di framin^nti che di mo-* 
namento firammeiitlrtat contuttodò xie d^mo tutti i brani 

(i) Attualmente siffatta gara di Pelone ed Enomao si trova collocata 
nel lato postico del vaso; ma ciò avvenne per fallo del ristauratore , che 
con falso intendimento scambiò il verso dèi collo. Sdno debitore di questA 
Aotiaua alle geatili piemure del sig. cay* 2ahn m liapolL 
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acconciati secondo il restauro alle tavola XXXr]{(XXIL G)lla 
mira intanto di dare al. pubblico u^ nostro rimesso parere in*- 
toruo al significato dei singoli argomenti ed intprno allo scopo 
^IFallusione cai potea intendere una cotale rianione di cose^ 
noi ci facciamo a spiegare quadro, per quadrQ*. ng^n senza sot- 
tomettere a particolari esami, le stesse ^ostl'e pifiterpretazioni 
coiraiuto del confronto monumentale, che è ind|^pensabil€| 
sempre in simili, ric^ercbe. 

Il bel vaso in discorso è ornato dal |atp cod .anteriore 
come posteriore da trè^ diversi sovrappostii or^in^ttn^titf di vi* 
vaci e ben collocate dipinture: istoriati d^l. pari ^no cpUo e 
piede, ,che formano capo e bas0,(]li si;npbile arnese. Tu^o 
r insieme ha per contorno la maestosa^ forma che si vede in- 
tagliata sulla tav.,XXXIL Oltre, gliiacgoisi^ntì storici di icmì 
è ricca, come vedemmo, la. stoviglia è ptirrdecorata.diJ^Ui 
e graziosi ornamenti, per via di cji^i si coUe^no. siffatti, campi 
figurati. Sotto i manichi forma. centro idi; ricpp'ed elegante 
rabesco la maschera 41 Mediisa, che. ii^jtagti^im.i^o al (}isspp;ra 
della ridetta forma 4el'Vaso; D-al tri meno, pes£)nti pri^amentfi 
si son dati piqcoli saggj; sulla n)edesi];ii£i.tay)ola.ed anchequà 
e là sulle du0 antecedeuti,'mentrepnr<e.3ulla' forma si tro^va 
qualche cenno , che ajuta a farsi presente il sublime in^^piQ 
dì quella stragrande stoviglia. . 

Abbiamo, sopra^ due. t^V'i del QampO:^if^cip,aIe una ba^*- 
taglia d'elle. Amazzoni, onde iQome^diceinnfo ei^be npn^Jl vaso. 
Il rappprto diretto .che ;taliuqp si è.stqdiatn ài: cercare i}^!le 
altre spartizioni del dipinti!): con siffatto combattimento è stata 
motivo di abbagli .o aim^o d' intprpi^^t^^oi^ piattosto va|ghl9 
e superficiali. Noi al contrario invede di ammettere unordij^e 
OonsepUtivodii^tti n^lle diverse i*ap^s0^taz^QÌ 4^1o stesso 
moqi^paento, o ^iic^e dVn lato solamiente, portiapio opinione 
si abt^ d'avare per lbndam^jtP:,> che.cjas^na divisione d^ 
dipipjtcf ffìvmi un qaadrfP ^^pa^^to; ^on .«q^e^^p .pera^ltro chp. 
regni in tutti un significato comune, secondo il riguardo onde 
furono insliéiìie accozzati dàirantico e savio dipintore: ^ 

. Secondo che pensiajqiòi adunque nell ordinamento supe- 
riore del Iato d^ayanti son dipiaie le feste nuziali,, a cui 
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Mioerva accoqipagaa Alcide^ ioi oeeasiooeds' fip6Q8)dii''di lui 
con Ebe. È t|iie8to eziandio' il momeota della sua apoteosi, p 
può dirsi o la deificazione d'Ercole o il u*apasso cfa'ei fece dalle 
&ticke terrestri ali* immortale gloria delle divinitài.olim-^ 
piche. Nulla di atrano péro di veder .rappresentato sotto a 
cotale solennità un combattimento d'Amazzoni ; perdocdìè 
se mai fu impresa ood'ebbe fama leroe tebano « certamente 
si è ^nelk' della, disfatta delle Amazzoni» Non è peraltro da 
pensare* essere iqaì Ercole quello che riporta la vittoria sopra le 
favilo8e.ei'0]be;ima bebé vi si acconcia Teseo «il gtaad'eroeate* 
nieie^ che in tutto prese a glorioso modello Ercole stesso e che 
percopsegttenza fa allusione per eccellenza alla gloria d'Alddei, 

Nel lato opposto (Tav.XXXI) il primo piano ci ritrae 
ooseatnorose, sieoome rile^namo con sicurezza da quella con 
tuttoché oscura rappresentazione. E particolarmente repn-^ 
tiamoichevi si incordino gli Amori d'Aurora e Titone^>quel 
vago igBirzone che facendo deliziosa dimora alle sponde dell'Or 
ceanò ascondo i'4;eéti aoitidii (1)^ coiaparìsce nel nostro dì* 
prato pnssb a il^ettuno^ L'Aurora già presa d'amore per quel 
vearóio fi^re ' di* giovinezza sia per montare la quadriga dèi 
Sole , agiingerepiii presto al luogo ove il desio la chiama* 

Il isecaido ordinamento ci mostra solenne pompa a cui 
dà'man'desba presiede Venere, e chiude la scena dalla* mano 
nuinca laiiieaaggìerft,di Pace. Senza la^^resensa di queste duia 
divinità-oon ragione si potrebbe dubitare, non vi fosse rap- 
presentato semplicemente .un trionfo vittorioso di guerrieri 
sopra il debtilatotiemicov ose vi fosse altra allusiotie a preo* 
dere al di là delle cose meramente di guerra. Noi ivi vediamo 
Teseo che coidocé con solenne corteo la novella sua sposa 
Antiope o Ippolita^ con cui egli ritorna dalle fatali guerre^ 
che* gli aveantt recato M delizioso frutto delle sue fatiche :t ed 
ecco a mio orelere perchè abbiamo qui non che la messag- 
giera di Pace , ma Venere stessa in qualità di protettrice 
d'ogni cosa nuziale. 

(0 Homcc HymD. ad Vencrem HI , aaS. ì<aU 7r«p' *axe6cv9(o for,^ iitl 
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Resta k inferiore spartizione come cosa più diq»erata'e 
più nebbiosa di cotte le altre rappresentàzioai che fino ad ora 
abbiamo esposte. Manca, come già accennammo, il soggetto 
principale t valeadire la qwdriga che porta la fetioe coppia 
d'aomo e donna, la quale secondo tutta Tanalogia e a «im^ 
glianza delle altre pitture procede versoi! fine del suo viaggio 
guidata da Mercurio e da Diana Eoa te v che vuoLriscluMpate 
con due fiaccole le tenere in cui è per entrare. Non avendo 
oggetto a cui allacciare le nostre indagini, tranne lo scettro 
sormontato da aquila o altro uccello, ci siamo rivolti a quel 
principio, che vale anche in materie d archeologia, e seicoado 
il quale la presenza dell'una e dell'altra divinità in rapporto 
con tei*za persona che chiude la' composizione, induce ad 
argomentare un soggetto e figure di cui neppure è rinasa 
traccia. Precede Diana Ecate e addita cose infernali ;'jegtte 
M^curio, il quale quotidianamente dirige i syoi passi recso 
le abitazioni di Plutone nelle tenebre dell' Orco ; stanao dir 
pinte infine al di là della quadriga che si è perduta, t'è belle 
e graziose donne, da cui pare^abbia preso congedo fO da cai 
almeno si allontana la supposta coppia ch'empiea la quadriga : 
sembra perciò che [qui si tratti di passaggio a'fiure dille sponde 
fiorite del «suolo terrestre alle tenebre della notir« al regno 
di Plutone. Percorrendo peraltro tutta la mitolpgitt qual fatto 
d mostrerebbe più adatto alle circostanze attuali dieilratloi 
di Proserpina, condotta a forza a celebrare le sue nozze bel. 
regùo di Plutone? Ma come, ci opporrà; taluno i come mai 
non si vede idea di ratto o fiiga accennata nelà parte del 
quadro che n' è rimasa ? Risponderemo, che l'artista proba- 
bilinente non intese a ritrarre a guisa dei sarocfaghi romsuai 
atteggiamenti forzati del ratta ài Proserpina • ma piotloslA 
il momento in cui il rè. delle ombi!e conducs sopra trion-; 
fale quadriga la figlia di Cerere in festiva panpa all'Orco 9 
siccome neppure fra gli amori d'Aurora non scelse il ratto 
di Cefalo t o fra gli avvenimenti amorosi, delle Amazzoni 
gruppo simile a quello ovvio d'Achille e Pentesilea, ma piut- 
tosto tutt altro genere di riscontri amorosi d^ tranquilli e 
festivi soggetti nuziali. 



« » 
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Oli ha voluto prefitftroì £n ad un. gentile' attenzione « 
avrà trovato che faòri della battaglia delle Amazzoni , di cui 
tratteremo peraltro pia a Itmgo qui appresso «tutti i soggetti 
che adornano iì cor|>o del nostro vaso ofirono rapporti niir 
siali. Ora il collo pare anch'esse ci mostri Io stesso tema va* 
liato in quella gt*aziosa maniera, che già abbiamo conosciuta 
nelle diverse rappresentazioni 6nora spiegate. L'uha delle duo 
dipinture almeno ehe pmano quella parte di atOTÌglia« ci fa 
Tedere chiaramente un soggetto nuziale nella gara di Pelope 
ed Enomad. IÌ -frigio- eroe die inganna il suo suòcero e ria- 
perta come pttmio» della sua felioe impresa Ippodamia,- non & 
quanto mai espressivo, par accennare, anzi avìli^opare nuovo 
situazioni che ne porge retemo giuoco deirAmore ? 

La pittura del lato opposto (uv» XXXII primo 
mento)* è* troppo manchevole per adatursi eoa fiidliià a 
cotale spiegaziette. Le singole figute^ per qnéiiio sono ì&miase 
nelle parti essenziali, non porgono veruna diffiqolta:ma>noti 
essendo pia la figura sulla quadriga di mezzo, diviene quasi 
impossibile indovinare il soggetto^ essendoché essa dovea ap- 
punto formare il centro dì tutta la composizione. A norma 
peraltro dell» testa con parte delle spalle, la quale è dipinta 
di sopra fra varie volute di fióri , ed in coi secondo infiniti 
esempi si dee riconoscere il ritratto della sposa, non si potrà 
tardare Bri momento a spiegare anche questa rappresentazione 
per soggetto di Rapporto nuziale , a cui frano pur allusione 
l'Amore che porta la corona al disopra della quadriga del .Sole 
ed il Genio femmineo che: tiene |a palma. in mano al di sopra: 
dell'altra quadriga, della quale noti è rimase che un tennis^ 
simo avanzo di testa di destriere e di peplo onde si velava, 
uiìa volta il capo della donna che gli soprastava « e simile 
mente una ruota dei carro. 

Gii otto giovani che formano una corsa a cavallo sono 
ornamento opportuno del noatro vaso, il di cui uso nuziale 
ormai forse sarà dimostrato a sofficienza. I giuochi delia pà-^ 
lestra, e principalmente la gara a. cavallo vengono spesse 
volte ricordati fra le solenni pompe dì simili feste <, e siffatti^ 
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sappresentazione d«I pi«de in h^ì comr^ppoHo- s^sni sì con- 
corda con quella dèi colio per via del certame cbe aell'auo 
è'.neiraltro'siCQtvien espresso a variati modi. 

' ' JNclif^sposinioae^ geoierale ,cbe.' finora abbiaII^) fatta dei 
soggetti di cui è adorno <it .vaso ditj^iivot le npst^'q /^iega- 
2Ì0QÌ non 'furono munite di.veruà apparato di etudi^one pev 
confortare i nòstri divisamenti.iOra ch^ passiamo; all'esame 
particolare deli diversi quadri, quos^ pa^te del ;n6strO: lavora 
non satà trascurata, benché sia nostra inten2ÌQ.ne di iasciar a- 
parte ogni disamina di cose ? generiche » di Cu^. qop profitto, 
si tratta in inqqografie ; come i sono abiti « 9^rmat^|re , co* 
•tomi ec., non avendo nei .altra mica particolare :chf quella, 
di dar sufficiente spiegazione d^ soggetto dell.e pjttur^'^ seazs|, 
entrare ia:qqestiont/che ci portano Jn tjutt'alt^O: ^epjsre di 
rìcevèbe» Ga. facciamo a ragionare dunque le coa^ ovvie^^tia 
i titoli cbe abbiamo s^qUo pìer le diverge rappr08j9n>jta«ÌQni 
corner siamo per Idire» / .. 

' '■' 1. Ntìizzcól! Ercole ed Eb^n,. . 

• ilVeirordine supeHore del Iato 4Vvanti si vede.Mineirva 
che guida una quadriga ver$o dònna seduta $iGipfai4ueìqusciili 
a desjtra del riguardante* Essa riceve. dalla VtiU<^rÌA che con 
palma in mano gli si. acooista^ una copna di mirto; dono che 
non permette di pensar ad ^Itro soggetto fuor iquello che ha 
gli indicati rapporti. Sarebbe &cilis$imo di tietprmincive co* 
tale sposa Y se non mancasse quasi tutta la parte, supcriore dei 
corpo> eccettone solamente il braccio aii)i$trQ. che ^ fiiossoi 
ad acconciare un diadema, di cui va ddor^na U testa. Manca 
inoltre buon pezzo, della qi;(adrìga«f sopta cui $eqoiido ogni 
probabilità Minerva conducea Tei^oe a cui ^ra^ fidanzata la 
bella ninfa, coronata dalla Vittoria, Ma ohi potrebbe ^ai es- 
sere Teroe , cui si pose ad accompagnare la stessa figlia di 
Giove, se non fosse TAlcidcil preferito suo cjlientet la di cui 
apoteosi non si trova quasi mai rappresentata s^nza V inter- 
vento di quella divinità tutelare? Stabilito T Ercole per Tero^ 
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che dete aopporsi a fianco «(1) « protelto dalla MiUervii « in 
sopradescritia donoiA facilmente si spiega per Ebe « che il 
figlio di Giove impalmò dopo armato all'Oliinpo; momento 
appunto che pare si veda ritratto sul nostro, dipinto. Avanti 
la quadriga ancora si è perdtita altra figura che si credette 
Mercurio e coal fu ristaurata, guidati da un avanzo di bastone, 
che n*è rimaso nelf indicato sito. Lasciando indeterminatOf 
se cotale avanzo abbia d*attribttirsi alla ridetta divinità « av^. 
veniamo solsmente che la presenza di Mercurio non può che. 
confi3rtare la nostra supposizione «perciocché la quadriga da 
liii guidata è quadriga nuziale. . ; . 

Avendo mostrata la verosimiglianza perchè amio: quivi 
rappresentate le nozze d'Ercole e d*£be, nel momentodel**. 
lapoteod d- Alcide ci è debito rilevare il rapporto. che deve 
èaifita'e firai due groppi di divinità da cui vien fiancheggiatd 
siffatta scena festiva. Facil cosa ne sembra spiegare, le figure 
che compongono que' gruppi : senddchè ai numiidl^iovè c| 
de' suoi figli ^eiaelU.^ valeadire .Diana e ApolKne;^ vengono 
sposti Nettuno «Vedere ed il dio Pane. In quanto alla pre-? 
senza di' Giòve e de* suoi figli t ai riferisce a bu<)n dritto alla 
parte che prese in tale avvenimento il genitore d'Alcide ed 
anche air Olimpo in cui. le nozze . seguirono. Belazioni pai*- 
ticolari avranno pur luogo fra Ercole e gli altri celesti, che 
compariacODO a mano manca del quadro, valeadire il dio Pane, 
Venere accompagnata ooirAmore e Nettuno t seppure non 
voglia credersi -in essi espressa un'indicazione particolare del 

(i) Gli è vero che rimane stretto lo spazio per un altro compagno soil^ 
quadriga aormoatata da Minerva: ma bisogna avvertii^e, ohe secondo 1*^« 
servazione del sig. cav< Wagner , esperto conoscitore in tìfuììi materie, e che 
congiungc ai talenti di sommo artista i tesori di vaste cognizioni in genere 
d^archcologia , cotale spazio benché angusto pure é sufficiente per dar posto 
ad altra figara; é t* é da osservare ancora, che, almeno frai ya>si vulcenti , 
Ercole in analoghe composizioni comparisce soventi volte al di là dei ca-> 
valli, senza essere peranche montato sulla quadriga. Si diisponga la cosa 
come ai voglia , sempre la presenza di Minerva rtebiama per compagno un 
eroe, cu» essaha da guidare, né si potrebbe altriotenti spiegare la presenza 
(H questa divinità medesima , né la 6gura di donzella la quale tanto bene si 
acconcia òolla aptegaàoae che n^abbbmo propesta , valeadire che sia £be. 
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sito d'cmde movea Ercole quando Mcese allMìiimortaliisi. In 
fatti il dio Pane spesse volte eompai^isoe in rappresentazsiòpi 
analoghe determinatamente per additare i luoghi silvestri « 
ove si vuol mostrare accadessero le scene ritratte. Cosi quei 
nume si osserva nel vaso dal Pei^eo del R. museo di Najpoli (1)^ 
siccome anche nelle nozze di Peleo e Tetide sul vaso ateniese 
pubblicato da Wilkins e spiegato da Leake t mentre l' illu- 
strò da itmna maestra il oh. MilHngen (2) , esso torna con 
analogo significato. Non sarebbe però ostacolo di vedere quivi 
vibordatJB le.locàlità terrestri, ifl monte Età in particolare, da 
cui si partiva Alcide per giugnere all'Olimpo; sito di gloria, 
à lui accordato in premio delle- sne grandi imprese, delle 
quali appunto furono testimonj quelle terrestri lopalità,acui 
tanto Nettuno quanto il dio Pane presiedono per eccellenza. 
Cosà ancora di Venere (3), la quale intanto sembra quivi 
presieda partioc^rm)enre alla festività di cui facemmo dap* 
prima parola. Sarebbe dunque , se questo modo di vedere è 
giusto, espresso con senno dairantico artista il passaggio 
dalla terra al regno degli immortali del figlio- di Giove a 
pÌMTtecipare della gloria e del riposo accordato ai sdiiiddii. 

2. Battaglia delle Amazzone 

La battaglia d'Amazzoni dipinta sul secondo e terzo or- 
dinamento di questo stesso lato ci o&e una di quelle ricche 
composizioni le quali se non si posson dire prése diretlamente 
da celebri originali deirantica Grecia dello stesso soggetto (4), 
pure devono averne conservato i motivi e le principati bellezze 
per via della tradizione ch'era di grand' influenza presso gli 
artisti dell'antichità. Dobbiamo dolerci della perdita del 
gruppo centrale anche in questa conposizione,. e manca ap* 
punto il luogo. ov*era dipìnta la quadriga della regina dlTe* 

(i) Mus. borbon. tom. V, tav. LI. 

(a) Millingea, Ancient uncdìted Mon. voi. I, pag. a5, tav. A. r. 

(3) Pane e Venere si trovano pure accompagnati in un graa dipinto 
pagUeae pubblieato da Raonl-Rocbette , Mon. inéd* pi. XLV« p. i79« nota 8 
del testo. (4) Ved. Panofka, Annali deli' Inst. iS3$» p. 66*7 o. 
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mUcira. Contuttociò possiamo tener per celrto che quivi si 
vede rappresentata V impresa di Teseo piuttosto che d' altro 
, eroe contro le famose eroine , non t^uto percEò sempre frai 
btti delle Amazzoni accade più frequente cotale avveni- 
mento nei monumenti d' arte , quanto per la ragione molto 
semplice* che secondo la nostra spiegazione Teseo compa- 
risce per un* altra volta sul lato opposto dello stesso vaso* 
quasi per continuare la storia di cui qui si vede il principio. 
Malagevole è per certo dar ragione in qual modo le 
Amazzoni, e specialmente superate in battaglia, possano aver 
rapporto con rappresentazioni nuziali : ma gii è c^rto peraltro 
non esser questo il primo esempio « in cui combattimenti delle 
guerresche donne si trovano riuniti ad altre rappresentazioai 
di rapporto evidentemente miziàle , e a dire d*una sola classe 
di monumenti* i vasi volcenti ce ne porgono una infinità di 
esempj. Nel qual proposito merita d^esser accennato che tra 
le storie delle Amazzoni si son rese più celebri appunto quelle 
che vanno a termine con amorose conseguente e vediamo 
Bgurarvi lo stesso Achille ed anche Teseo. Qualunque ne sia 
la cagione più recondita, quella che spontanea si palesa pare 
a noi sia questa, che s* intendesse a dimostrare per cotali 
rappresentazioni principalmente quale sia ardua impresa re- 
calcitrare alle fiamme d'amore : il che materialmente si può 
concepire espresso sotto due riguardi; conciossiachè le Amaz-* 
zoni possono considerarsi o siccome ritrose donzelle schive 
d*ogni geniale amplesso* giusta la più comune sentenza* o pel 
contrario siccome donne a caldissimo afi*etto temperate e de- 
vote d'amore* secondo n'abbiamo un testimonio da Bìone 
in Plutarco (1). E nel primo caso quella ritrosia giovava al 
sabbietto per contrapposto * facendosi plauso al nuovo con- 
nubio a cui la stoviglia si riferiva con la vittoria sopra le 
feroci donzelle aliene dalle maritali dolcezze. Nel secondo 
caso l'allusione medesima derivava da questo che gli eroi 



tw enaUi K. T. X. Plutarch. Vii. Thes. XXVI. prc. 
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Vincitori delle AmaxzQni cadean poi vinti da* loro vezzi è ne 
rimanean cattivi ; conforme accadde a Teseo ed al grande 
Achille paranco il quale sì pietosamente si dolse sopra Tuc- 
cisa Pentesilea (1). 

* 

3. Aurora e Titone. 

Sai primo ordinamento del lato opposto del vaso (ta-^ 
vola XXXI) si vede altra quadriga , la quale presenta molta 
analogia a quella della Minerva del primo lato. Sovr'essa è 
già Febo temperando i focosi destrieri e sta per montarvi 
donna coperta di ricco panneggiamento che porta una nota 
foggia di fiaccola in mano. Portiamo opinione aversi a riguar- 
dare la donna per la stessa Aurora (2)« perciocché in simile 
maniera si trova rappresentata sopra altri monutiientì (3) : e 
ne pare sia diretta verso le sponde del mare simboleggiato 
nella presenza dello stesso Nettuno i in vicinanza del quale è 
il vago Tito ne tutto raccolto in suo pensiero sopra un fiore 
a grandi calici, che tiene nella sinistra, mentre sta per cin* 
gersi alle tempie un serto di mirto che solleva con la destra. 
Non ci permette di pensare a Cefalo la sagace osservazione 
del eh. Panoflca, secondo la quale la foriera del giorno qnand^è 
accompagnata con lui sempre comparisce alata (4). A con* 
trario nel ritrarre gli amori d'Aurora e Titone Tantico arti* 
sta potea seguire un*altra tradizione. 

(i) Propett. Il, II, i3-i6. 

Ausa ferox ab equo cantra oppugnare sagittis 

Mnotis Dananm Pentbesllea rates. 
Aurea cui postquam nudavit cassida frontem » 
Vidi victorem candida forma virutn, 

(2) Havvi chi vorria dir Cerere piuttosto che aurora siffatta figura: 
né in''oppongo che quella dÌTÌnità non potesse trovarsi con somigliante ca- 
rattere sui vasi di Rnyo ; ma le 6gnre che la circondano allora certamente 
dovranno essere altramente dichiarate. Fissando per Cerere la compagna del 
Sole^c^intrighiamoin difficoltà che non danno speranza di superarsi giammai. 

(3) Kaoul-Rochette , Mon. inc^d. pi. LXXII, A. i. 

' (4) Panofka , Le levcr du Soleil , sur un vase peìnt du Musée Blacas, 
p. i3, note 5o. 
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Sono troppo scarse le notìasìe de^U aatorì antichi intorno 
i fatti di <}QegIi amanti. Ci si enarra (1) peraltro. ohe le noz2e 
dtTitoue coir Aurora st^dròno non senza vi préndesélsr parte 
gli stessi Olisnpj* Troppo noto è il singolaàre raocedto «eèondo 
cai Giove medesimo ayea conceduta allo sposo delFAurora 
r immortalità sensa quéi tloni peraltro che possono renderla 
sopportabile agli umani. A quella intervenzione dei celesti 
pare facpìa allusione il gruppo a mano manca , in cui gran- 
deggia il padre degli dei fiancheggiato da Giunone e da al irò 
giovane, il quale si può giudicare o Ganimede o anche Al* 
cide(2}dopo che già avea preso posto fragli abitatori delFO* 
limpo. È da questa parte che rAurora è per mettetesi in corsa 
col Sole , il quale dirigendosi verso le spónde del mare « è 



(0 Fa d^uopo di trascrivere iVspressiyo passo di Ornare, Hymn. in 
Ven. Ili , a 19 seq. 

'Ile S^axt T(36>vòv xFJtróQpovo^ ^pTrao-cv *H(u;, 
vfuréfBK >«V8S^, imdxùov à^tiwrown» 
Bv <f * ifxsv «(TìQffouo'oe xlXmvc^ KpvtAivoi « 
à^&vQtxóv T'flvfct xo(ì ^a»ecy qfMcra ir«v7ii* 

vijTrlìu , où^* évóijo'g perà ^peffè nórvtoL *H&)C 
ìq^v aMffou ^ .^Off^C T* «Ito yvpui okotév, x* r. ^. 
(1) La dava e la clamide , che sono attributi carattepìstici di quel 
giovane si prestano tanto alfona quanto alPaltra spiegazione,; mentre £r* 
cole dopo la sna apoteosi, in tal modo, valeadire senza la pelle di leone, 
coperto di qualche manto comparisce sopra più d^on monumento (Mil- 
lìngen, Vases de Sir John Goghill Pars pi. XXV). Ganimede pure se-- 
coodo Tanalogia d^altre rappresebtazioni può essere munito della clava , 
essendoché il pedo eh* é solito a portare non è altro che una clava modificata 
secondo il relativo uso. Cosi vìceuersa Teseo p. e. porta il pedo in un di- 
pinto d^Ercolano ; in cui vìen rappresentato siccome vincitore del Minotauro 
(Mas. borbon. X, tav. LI). Che nuil''altro sia il pedo fuor che la clava 
adattata alPuso più leggiero della caccia e della vita comune , il fanno ve- 
dere abbastanza le copiose rappresentazioni della Cemedia e della Tragedia 
personificate , le quali fra le Muse appunto sono munite di siffatto arnese 
nelle diverse loro forme, valeadire della clava la seconda e del pedo la pri- 
ma. •»• la quanto alla nostra figura nuif importa se sia Puno o Taltro, es* 
seiido entrato Alcide in funzioni somiglianti a quelle ch''ebbe Ganimede, 
nel caso ch'alcuno il credesse quivi rappresentato piuttosto ch^ £rcolc , sic- 
come può rilevarsi dal prefcricok) e dalla tazza che stanno per terra. 
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preceduto al di là dt Nettuno dalla Selene o de^ Luna (1), 
che cavalcando abbandona i cieli prima dellapparire del 
giorno; forse in atto dMmmergern nelle onde come la 6g«ra 
identica sul r^so del Mosée Blacas* 

4. Teseo ed jiniicpeé 

La pompa festiva del secondo ordinamento ci presenta 
Teseo ed Antiope quando rappaciati (2) dopo la crudele ini* 
micizia procedono in nuziale cerimonia. Ci conforta in cotale 
divisamento oltre Venere che accompagnata coirAmore siede 
in atto di accogliere la trionfale processione, anche la donna 
alata in capo alla brigata che è distinta pel caduceo e la quale 
come Iride (3) certamente denota carattere pacifico. Teseo su 
nobile destriere s*avanza, le tempie coronate di foglie d'alloro. 
Egli è rivolto verso l'Amazzone che sopra altro cavallo il 

(i) Siamo del parere del Paaofka il quale sul citato vaso della colle- 
zione Blacas la donaa montata a cavallo , che si mostra identica a quella 
del monumento nostro , non prese per la N^tU medesima, ma piuttosto 
per la Selene ( Lever du Soleil p. i6), mentre é di parere contrario il 
Raoul-Rochette , Mon. inéd. p. 4oo. 

(a) Plutarco nella vita di Teseo cap. XXVI-XXVII , dopo aver rac- 
contato tutto quello elisegli avea potuto raccogliere intorno i fatti delle 
Araaz2)oni in rapporto colla persona di Teseo, 6nisce col dire che sia cosa 
dimostrata tanto da un sito d'Atene vicino al Teseo cni da gturathento paci- 
fico si era dato il nome *0|D3(6)fMffcov, quanto da un sagrifixio che in antichità 
si usava fare prima delle feste dedicate da Teseo alle Amazzoni «[che la guerra 
contro quelle eroine» la quale fu spinta fin dentro le mura d* Atene , fu 
terminata pacificamente : *AX>à toO yc róv nòXtftov eie O'irov^.àc 
TeXsuT^o'ae ptapru|c:còv èorcv v T9 toO t^rou lùSfiv; tcO ttcc^ tò Ovcctov, 
ówrsp *Op6>fAÒ9cov .x0(>oO(rcy , iH re 7CV9fjtiv9 itaktu 3uo^a race *Apa^6acv npò 
T&yt 0ì^cec6>v. Ibid. e XX VII verso fine. Ma anche /secondo le altre tradi- 
zioni di cui fa parola tanto Plutarco (ibid. e XXVI) quanto p.e.PausaBÌa 
1 , 2r , I : ( cf, Weicker , Hyperboreisch-Rdmische Studien hsg. v. Gerhard 
p. 3 o 5-3 07; la maniera in cui Teseo vien accoppiato alla reale sua sposa 
compiariscc per Tordinario pacifica piuttosto che in quel modo violento , di 
cui Volle ritrarre Tartista del Taso dal Creso, ove sul rovescio si vede di- 
pinto il vano di quclPeroina ( Mon. deU^Iost. voi. I , tav. LV). 

(3) Raoul-Rochette ibid. p. 1 79 , note 3. Panofka , Museo Bartoldi, 

p. luo-lol. , 
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tegae « accompagnata da varj gaerrieri a pie* che gli fànao 
corteo. Nulla potrd[>be kidortoe a pèiiaire easér qui rappre- 
sentato nn trionfo a acorno della debellata regina* concios- 
siacliè quella saiitnna vieue esclusa ndn tanto dalla nobile 
aodttura di lei the into^tk ittaestoso destrictro % quanto dalla 
prcamaa d*altiia AnlaBiooe , di cut non è rimasa cbé la testa 
e una mano la quale percuote i cenabali in suono di festosa 
annouia. L'Amore che colla' divina madre attende la felice 
coppia in determinato attèg^iam^ito , tiene in mano egnal 
serto di mirto , onde vedemmo coronata £be e di cui pure 
si fr^ia con analogo, intendimento Tifone. Egli è dunque 
da parere ceno ohe tfuohe in questo dipitlto si contenga 
rapporto noaiaie. • 

5. Phaone e Ptòstfpina. 

» . ■ . ' ' 

£ per mera congbìettnra che assegniatno alla rappk«^ 
sentahaone 4el terso ordinamento di questo lato i nomi dì 
Plutone e Proserpina. Ecate che precede alla quadriga di cui 
non è rimasa traccia « Mercurio che la segue, finalmente la 
direzione tutta opposta del procedimento delle figure in con- 
fronto con tutti gli altri dipinti del nostro vaso, ci fanno ab- 
bracciare siffatta sopposizione. Bene vi si adatta pure Io scet- 
tro , che ne rimane , sormontato d^aqnila o altro uccellò che 
sia, il quale fu sempre distintivo di reale persona ( 1 ), e sotto quel 
rapporto conviene a meraviglia a Plutone , siccome rè d^Ii 
io£sri. La compagnia*^ delie donzelle dal canto opposto, dan- 
zanti e trastnllantesi coi fiori , del pari conviene a Proserpina, 
la qnale cosi era accompagnata quando Pluto 1* incontrava ^ 
e la. rapiva* Ma ancorché giusta fosse la spiegazione da noi 
proposta, non knai si potrà capir bene oOme leindiicate donne 
eia quadriga fossero insieme\legate nella cottipòsizione, a mo- 
tivo della lacuna la quale resta in nìezzo ; non volendo farci 
indovini, in un campo di congfaietture troppo vasto siccome 
quello che qui si rappresenta. 

^ (i) Welcker, Àpuali ^ciriast. i834, p. 3o6, noU 4* Cf. Muller 
ibid. i835/p.;à2!>. ' • 

jkjrirALi 1836. 8 
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6* Gara di Pelope ed Enomao. , 

Nulla surebbe a ridire intorno. la TiMnoM gain diPelopi» 
eà Eoomao« )a quale 91 vede dipinta lopva 'un lato del còU* 
del nostro, ^aso (tav« XXXU)« e33eodocbè già ne dmaMna 
abbasta|izil io altva occasione (1),$e non feste per eerte, par-i 
licolarit9 che qui ne offre qiiesta rappre$enla8Ìoile^Periaddi<r 
tare la sorte fatale che minaccia Enomao « Fartista ha jposto 
fra le due quadrighe una donna. che chiamerei senza difficolti 
Furia ., I9 quale, a temperare la precipitosa «oria de* cavalK 
del rè di Pisa segli oppone* agitando loro daranti agli .occbj 
un'ardente face. Allusione ugualmente di foaesCo angario si 
riconosce in quelPoccello « che vola di sopra della quadriga 
d* Enomao tenendo un serpe firagU artigli (2) mentre la vit- 
toria che riporta la coppia precedente di Pelope ed Ippo- 
damia si ravvisa Bgurata ne} Genio alato che al di sopra dei 
loro cavalli vpla^ facendo liberamenie agitate dai c^BBri «loa 
lunga benda. 

7. Dwinità elementari. 

Per la rappresentazione delfaltro lato del collo i danni 
del tempo ne tolgono i maggiori argomenti : impercipcchò 



(i) 8n11ettÌD0 1 $35, p. 198-199. 

(a) Un augello con serpe fngli artigli paté foste presso gli afitMil di 
9ÌDÌstro augurio « come per modo d^esempio è la lepre in simili dipiati ?a- 
sculari e precisamente nello stesso soggetto che si ammira sui collo del Taso 
colla morte d^ Archemoro , dove sotto i cavalli della quadriga d* Enomao 
qneiranimale si rincontra (Ved^BulL t835, p. 199). Al di sopra della 
Sdlla in un bassorilievo della Villa At^dama si veggono due uecelli, di eoi 
Tuno tiene la testa» T altro il corpo di gtosso serpente fi^li artigli 
CWinckelmann Mon. ined. n.^ 87). In un dipinto vasculario pabblicato 
dal eh. Millingen ( Peintures de vases grccs tirées de diverses cpllectiona 
pi. XLIX) , al dissopra delPuccisa Pcntasilea vola un uccello \ il quale trae 
fra gli artìgli un oggetto lungo, creduto benda, bentfaé potesse pur essere 
serpe mal* espressa, e la donna che porge ad Achille una fascia iivs^^no di 
vittoria pare ne formi il contrapposto. Gf. loghirami , Vasi fittili I, tav. XLL 
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4e]Ja figuni mala qaadripi in meiw vk .qaale dovea essar« 
protagoni$la<.nou è rimase, che il tenue avanso di uà ^elo 
arcualo « attributo altre Yolte caìrattoriaiico delle divinità 
lieree (1). Queata figura preceduta ^alla Luna o Selene, che 
col capo rivolto indietro procede seduta sopra un cavallo $ 
vico seguita « a quello che ne dice rappareoza , dagl'info* 
cati destrieri del Sde« che loro afleuta le briglie per accete*' 
Ifarne il rapido corsa Sema ajuta come siamo per parte dei 
lesti classici relativamente ai fatti «del Scìe e senza testimouj 
4i raffronto nègU stessi monumenti , non troviamo cenm 
a formare ragionate conclìisiooi da quello che abbiamo a 
quello che ne manca. I déboli sussid) che ci presta lo atato 
frammenurio dei nostri coecj rieeyòno qualche a^uto da 
quella figura alata^ la quale vestita oruaumente trascorreva 
volo per laria, portando, un ramuscello in mano e rivolgendo 
indietro la testa, A siffatta figuriua, idi carattere chiaramente 
muliebre f corrisponde altra figura mascolina, la quale pure 
alata reca eon aaybédue le hraccia un serto di .fiorì sulle teste 
dei destrieri de} Sole. Bepatiamo a buon dritto di chiamare 
Vittoria o Nike la figurina àlaia che precede, jnèn tre siamo 
obbli^ti , pure da norme prestateci dagli atessi monumenti , 
di rassegnare alla oatc^ria degli Amorini la figurina maschile. 
1a varietà di sesso, gli attributi medesimi, finalmente le 
stesse circostàkìze ci &nno credere che anche qui si trattasse 
di gara amorosa, onde venisse perseguitata una femmina 
da tal UQ910 tutto caldo d*amoi*e. In siffatto bujo di cose 
poi non sapremmo proporre^! meglio ohe riconoscere nel 
quadro in discorso quella necessità fatale e cosmica in^ forza 
della quale la Notte (2) e il Giorno soii tratti , quasi spiuti 
da passione ad ìnseguil^i Tuu Tàltro. Non abbiamo alcun 

dato peraltro che ci permetta di ragionare con fondamento 

> • • • 

(i) Gmviene rilevare peraltro cfac l*Ippod«niia sulla quadriga deirai* 
tro fianco pure ci niostra siffiitta particolarità. 

(a) Si confrontÌQO le ricerche del 5Ì|^. Raoul-Rochette ( Mon. inéd, 
p. 39S, not. 5 ) fatte in cotale questione. Sulfappoggio di quelle noi ab- 
biamo preso ardire di proporre tal nome a divinità che per altro verso non 
4 tanto ovvia». 
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nel modo aceenoftto\. ma til ^monumento <Mte$s(ì^'dì stringa 
a ricorrere a. simile traninzione. Gsrio è che^ìiél' liontlé 
dipinto il Sole è in atto^ dì ftìgaror le tenebre disila NoUé ,' di 
cui forse le dae stelle a fi%QCO della fadiatasoa testa vòglid^ò 
^ar cenno ì^ alio spantàr del giorno le divifiitii, a' cui viene 
accordato il regno delle cose terrestri solamente diiratitìè là 
notte , dispajono. Selene a*asGmde trai flutti del^mare obdé 
risorgerà pia bella qomdo'di nuovo si albntanerannoitaggl 
del luminoso astro del giorno* Fra cotai liiùmi chi potea ^tar 
di mezio? Nella sublime stoviglia Biaéassiana sono |;li aihori 
di Aurora, e Cefalo che riempiono siffatto spazio « e potrebbe 
darsi che simile coppia d'amanti si fosse trovata sopra laquà- 
driga di mezzo«ma ^iù verosimile ne pare che* lo stesso Sóle 
fosse subbìetto della composizione, e eene porgono indiziò 
principalmente le due figure ^latev per cui Tuna. quadriga 
coiraltca vien messa inistretto rapporto* . .' 

Intanto sarà óra da prendere sotto'nn sol punto di vista 
r insieme di tutte le citale rappresentazioni, per concepire 
csome Fantico artista, servendo allo scopo cui la stoviglia ersf 
dipùtata, voglio dire a festiva circostanza di noize, seppe di- 
mostrare con (^ni generàzion d'argomenti la fons»d*amore: 
.conciossiaohè cominciando da* celesti tolse il sabbietto d* Er-* 
cole ed «Ebe, di PlutoePròserpina, di Aurora eThone dalla 
mitologia, scendendo posoia a' semidei ed agli eroi attinse 
quello delle Amazzoni, di Teseo, d' Enomao e Pdòpe dalle 
storie, finalmente volgendosi alla natura si servì de' simboli 
del ^giorno e della notte, siccomeopinamoio, al suo proposito 
con bello e fino acoorgimentOt 

8. Stuoia di eauallieri. 

,- , ■ ' . . > 

Siccome già dichiarammo in principio, la lunga schiera 
di cavallieri si dee riferire nel nostro caso generalniente ai 
ludi soliti adoperarsi nelle solenni feste d'ogni sorta; e che 
qui si tratti di una gara di corso, piuttosto che di qualunque 
filtra mostra o pompa, cel dice mapifesti^piente , oltre al. 
costume de' cavallieri (tutti nudi a bisdosso de' loro destrieri 
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salico In arjQiille.al collo d«| pjeckK.i. flagelli che tengooo iipi 
pugno % e piti le;dii« colooae ioy^icbe a guiaa di mete poste: 
a. capo della dipintura. JPerò uoo iToviamo alti'P da aggiugera 
aalyo che roroameQto« tutto Qb<^ '^ggì^'^Q, di cotale rappA*e4en^. 
azione bea ai accorda anche io rapporto d'arte eoa quella aim-' 
metria che regna ìa tutti! quadri della stoviglia; e che non si 
volle qui ricraire 41 movimento 4^11a corsa, ma A bene quello 
in cui gli Efebi già pronti a corriere s'avviano tranquillamente 
«^ punto della palesi;ra ond' hanno a muovere in furia. 



Se Tesarne di tutte le pitture ond* è sparsa la nostra sto- 
vigb'a ci ha fatto ifin tracciar^ subbietti. d} rapporto nuziale , 
noi invero uoo intenderemo asserire, che il maestoso vaso 
avesse servito ejMslu^vamente siccome dono sijppellettile di 
nozze ; conciossiachè essendo noto come gli antichi di tanto 
aenno amassero ritrarre sovente il fine di questa nostra viu, 
nelle diverse maniere onde n*è colta l'umanità e sotto le piii 
dolci immagini, che possano dirigere la mente del povero mor- 
tale al di là dei sepolcri in sfere tutto diverse e lontane dalle 
miserie dello stato terrestre, non saremmo centrar j a chi vo- 
lesse porre in relazione tutte quante le rappresentazioni di cui 
toccammo colla mortele con la circostanza di un vaso da 
essere riposto in luoghi sepolcrali siccome a* tempi nostri fti 
scoperto. Non è nostro scopo di entrare in simili questioni « 
contentandoci per ora di spiegare le rappresentazioni e d'en- 
trare nell'intendimento del nesso che esiste fra quelle : ma 
dobbiamo avvertire i nostri lettori , i quali in si astruso esame 
di miserabili avanu hanno voluto prestarci gentile udienza, 
che la piii grande partii dei soggetti ritrovati fra i.dipinti del 
nostro vaso si, riscontrano' nei bassirilievi dei sarcofaghi ed 
altre casse mormarie : ciò sono i combattimenti d*Amawoni, 
la gara di Pslope ed Enomao « il ratto di Proserpina e le 
stesse divinità elementari benché altrimenii disposte. Per la 
qua] cosa repu^ndo bastevoli i dati cenni « tralaséieremo al- 
priori ricerche comparative intorno i motivi a cui pOnean 
mente gli antichi artisti nella scelta dei soggetti per orna* 
meato di edifizj 1 sepolcri ed analoghi ai^n^si , i quali erano 



fregiati quasi sempre di cose scttlte e* dipinte i che non' era* 
loro intendimento di coprire soltanto pareti e frontespiq dil 
eose graziose e che partedpassero del bello; siccome conce-* 
derauno tutti quelli che tengono in onore Tantichità. (nfatti 
vediairlo che neppure i moderni', i quali hanno nna tendenza* 
piii decisamente decorativa , mettono sopi^ i sepolcri qualuu-^ 
qoesiasi cosa che «^aggruppi con facilità é che faccia bene 
rfirocchìò: rtift si bene cercano anche ne* ^m Sémplici «ccès- 
sorj alcunché di allusilo alla cagióne del monuménto: molto 
meno dovremo pensarlo dell'antichità che ni/mo/iVur inepte. 
luà feconda fantasia degli antichi , il lóro alto sapere e i pro- 
fondi arcani della loro filosofia, non Tarbitnò cui non davano^ 
quasi mai campo , c'ingannano e prestano leggieri pretesti' 
£/fr ignoranza ed àlk superbia di chi si dà vanto di profonde' 
è' Sennatè dottrine. * 9 
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ISCRIZIONI ATTICHE. 



* ' {Tav. tTagg. D, MÌ6). 

Pochi sono i documenti che perventìero all'età nostra 
fu riguardo ai tributi degli alleati di Atétt)e. Nel Corp.Inscr. 
n. 75 si conserta uti framm€fnto della legge, secondo la tonale 
quei tributi vengono nuovamente ordinati. II qtial fatto av- 
venne giiista la sentenza del oh. editore vei^osimiimente nella 
01. 89, 1-2, allorché Alcibiade andava distruggendo TahticO^ 
siktema di Aristide coirimpotre àgli alleati un pesò più grave 
di tribtitivUii altro frammento as^i mutilato (n. 143,J. c.)«' 
conrienelii eOn$egna de' tributi* tracj,fatttt'sefiiA dìibbiddopd 
quelle innovazioni di Alcibiade. Due altri piccoli frammenti 
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pm foitib pdtMicftù ilttt «b/ Bij»^^ Boeckh nel foglio arcbeo- 
kgtco del giornale letterario Beri. 1835, n. 5; e però tanto 
fin abgarila è la scoperta di frammenti rìsguardanti (popQV 
ÌifOCfpc(fpài;^ de*quaK la piii esatta copia abbiamo ricevuta dal 
8Ìg. dott. Kramer, e ebe sonò stati trovati negli aitimi scavi. 
I num. 1, '2, 3, 6 si covisérvàno tuttora nei magazzino def 
propilei « i num. 4« 5 nella ihoscbea dèi Partenone. II laogo 
delh loro scavazione è «incerto, ma sappiamo cbe tutti quanti 
sono frammenti di marmo, i quali , essendo stati usati peif 
le fabbriche « verniero in molte parti grandemente mutilati. 

Questi frammenti spettano a tempi assai remoti e pare 
nessuno si riferisca a quel tempo (Ol. 91, 2 in poi), in cbe 
i tributi commutarònsi in vigesime. In generale ne appreh-* 
diamo la trìplice divisióne de' tributi usitatà nelle consegne 
pubbliche, cioè 'l6>vexig fópog^ Spayjog^'EXhpitiivrtog. (Ved. 
m2),d6lla quale divisione i frammenti finora pubblicati non 
diedero espresso indizia In secondo luogo è da rilevarsi che 
la aomme de* tributi vi sono collocate a mano sinistra de* nomi 
dei popoli; costumanza delia quale il eh. sig. Boeckh nel 
foglio sopraccennalo non avendo simil esempio credea di 
poter dubitare. 

Il sasso del frammento n« 1 è di altezza met* 1,03 e di 
larghezza 1,04; le lettere son chiare, sebbene non egHalnieutè 
scolpile, salvo la forma A e A , cbe è variata. La is<:frizioiié 
spetta ad un anno prima deirOI. 86, 3tA« eccome risulta 
dal eaÈraliere ^ (Cf< G>rp. Inscr. n. 73). 

Delle due colonne che quivi si mostrano , la sinistn dello 
spettatore contiene la consegna de^ tributi tracj , la de^rà 
quella de' tributi ellésponticì ; la colonna prima « la quale è 
pena, oontenea la consegna de* tributi ionici. Non se ne scorge 
pili che al yerso 10 la desinenza di un nome OL 

CÒL L Singolare è osservare le espressioni y. 8 IIAP 
ANTISAPAN e v. 14 IIAPAAfiAEPA , le quali io prima pi^sl 
per indicazióne di due diversi oompartimenii^ Veniamo però 
del TCfO aeuBo ammaestrati dal frammenta pubblicato nel fo« 
gHo sopraccennato dal riikito sig. Boeckh , ore m k^gge MT*^ 
PINAIOIIIA[PA sopra nnà medieiilÙB linda , apertamente per 
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djaceri^re la |ffirìpi| eolica ^allaJonioMo^itfeMarda quella. 
|[il)pei^occh^^ trfUtirdi dQ0 cHta iqhia«^ 

^ra.T^sq e Filippi 4 aiccom« 'A'^tcolfiu al div di Ste£ Biz* 69t 

è. ènivucy-TW àomrj)itw ìfaiitéh^ oMi^ a Di^to la celebre ciiià 

nel seno SiriiQOoeo (Strab. 33l>>:L'altra^NEÓnoXrs vieoe in^ 

ijiicata V. 20 NEAnOl.ITAI[MENAAI]DNAnOIKOI (et n.2t 

^ol. 2 « V. 11 NscOT^XTrar Mevdiocittv ) « e quesu è la eh la di 

^aliene rammeii^ta da Erodoto (VII* 123 }« E il rjpelato 

stg. Boeckh mi sigoifica ch^ i Nsot^Xito» napà Xs^péviofGV 

pel Cpi-p. laser; n. 1 43 verosUnilmepté «iano quegli ateasi di 

Palleijie, ritraiundola opinione quivi dichiamia« che fofiero 

quelli tra AmfipoU ed Abdera. SimiliDèaite.Vi 13 AcxoM tmpà 

"A^òìjp^.è quellfi choiè «ituata ira Abdèral e Maronéa (Slra- 

bone 332), e i àtmimokÌTCtt ., • . . • • tpW? «btooeocdìul t. 4 

^-ovaiisi nel ^qno Termm (Cf« S^C.Biz. 236 nolOvI Afijxu^ 

vzpìfocioi .{oMigKv^spwlfii) poi sono. aotida.Ei:odota VII4 122« 

(a (orno agli ''A^acfrìpiTai cf* Stef. Biz. 126:, còll« HoUten. S3; 

ai^i. gli Z'm^ymoi t ^ìk^w ci aoaa popoli incogniti. Al vk 3 

p^n v*ha dubbio che A debba leggere Toìkiìif^ùi (v« Stef^Qtz* 

p. 197), secondochè conghiettura pure il eh. aig. Boeckh« ; 

,;. .. Goh IL Ali V, 3 il sig. Baeokh ingegnosamente coUgbieC- 

ini^ ^AirEsINA^ la quale è città di Tracia (Plin.lV, 11). 

I popoli 2.cpixcuoi e "EpoiìitQl (v. 8 V. 12) Ione incogniti , ae 

ìj^on che al v» 8 fi% iev.é scrivere lèòpoSoi o Séppumàt»^ lo ol^e 

conghiettura il ripetuto sig. Boeckh):Stl*aho,vi è. che ni> iif-* 

^Ita. consegna di tributi elteappmici aiianWano rammbnuii 

popoli a{>ej!Umente • ùrac] v eome %i^ffOP\ S%eù iBìz. *597 « ^irfyos 

n^óhq Tiipi Tài;.''ASa)V)., ItaiXwr {Stef. Biaj.»620),)2Tfar/iffi?flfC 

(cf. n. 2 e n. 3 ). Oltre di ciò ci sorpreude k meozione> fauattf 

de' KocpiJGr0i , Ki/Swioi , lavp^; la qnalle (Mrpreaa però nasèq 

fpr^ da questo che non abbiamo piit >isoffizioni di cbul ^ecie 

e di tanta antichità per conoscerne k causa; costcchò ]^et ora 

^amo costretti a conghietturare 'cke la ra^iooe di siffiitia: aorr 

presa ai possa attribuire ad uba. divisione più» antica 0^i& 

tips^urata; siccoimeipér fefmò qnesioi fraihmenio appartsenèa 

fempi pili remotiidi tiitti:gli altri che sìfuno ^er pubblicare. 



-I 



tog f A«[(7xp6<)" 

epó: 

AAn 

5 niHHH 
t HHH 

« £§ ixopou Annui 

• • . • • o£ HHH 

£§ *Pó8ou XXX ' 

10 ns5t>}s] £7 Ah^GV HHH 

wt PI 

loi raHHHH 

iGi H ; 

HH i 

15 àrotf XHH 

..... Ta£ avwKapfag AH UHI, 

oc HHH j 

% 'EpuSpafwv Anmii ^ 

oio( 'EpudpaéGi)V H • 

20 o« 'Epv^pocicù^ AAAhhH 

tot 'Epv^pocicùV X t 

'Epu^pafwv AHHin^ 

AHhhhC i 
WhhhH . 
25 AHHra 

Kocluvov ft 

ou e 

iV^ J9. Nella tay. d^agg. è da rileyare che al^ 
nella serie tia O e la seguente cifra, e 
a man destra dello spettatore. Inoltre. 
NtcTjptM; pag. 126. 127 -Tscp^cóeaera:'^ 
n. 6: e pag. 127, y. 32 scriye 8 inyecil 

o 



2. 



]v Ma[pa]^eiytos i 


$£X«T«5>}5 n 




xtos 


• 'E X X >} (7 ji 


ò vlr i g 


'huot 


HRAAAn 


Ì^XKk/jyi^óvioi 


Msv9a<o( 


Anum 


K(a[vo( 


Mo^VSÌTOX 


HHH 


Ilp^Cxovijo'we 




raHHHcnjnhHHI Ku|[o(»3Vct 


'A^WTatof 


AAAH[h]|-II 


A|9[Tax>3voe 


0«cr»t 


Anmn 


2ry[£rT5? 


Uenapnó^toi 


HHPlAAAniH 


TsvfiC^oe 


I^somoXhca MsvSaràv XAAAAII 


AajuL[(//axìi2Vo« 


< 2x(6)ve(?or 


n 


B/>u[XXravp2 


" 6uarfftó« 


Anhhh 


'EX[«wii(7eo« 


] Jaiia^pSKss 


AAI-HUI 


Aoclpiaaouci 


1 Topanvatot 


rURI-HhHI 


'AT[apviJs 


t ^rocytpcTOu 


XXHMHI-h 


Bu[^avTW« 


1 'Ax«v5»t 


raHHHH 


2>5[(7TW« 


^ AìvEtòrat 


X 


e 


< Atijs g? 'AS(M 


HHPiAni-im 


Aoco .... 


<I 'OXofó^wt g| 'ABa 


Annui 


Ar5[y]U.T5g 


1 'AjSSvjpTTOtt 


ni-hhn 


Aa(7[xuX7Ta« 


* 'k^'ÙMt 


AAAn 


llocpliocJGi 


\ Bpafi^loi 


nn-Hi 


n£>l(Xl UipXGXStOl 


9 [TJfyavTtw 


Annni i 


IlsC/j/v^wi ? 


o 2ava?o( 


nmii 


'A^[«d)Tar 


« 


Annui 


IlafarràiTae 


P 


n 

• 


ACtpaTor ? 



(Hm 2, coL I. ?. 19 e ai il N del nome EPT0PAION sul sasso é situato 
jjal Q. 3, Y. i4 le lettere EX2I stanno pia vicine alla somma indicatavi 
rj nel testo nostro pag. ia3 , ix5, 12S scrive T^mufiQ, pag. i25 , v. i5 
pag. 120, V. t scalncella: questa da quella: pag. i23,v. 607 scrive 
®15 del IO. 

w 
p< 

«e 



i8C9iuoiri ATTiau. 124 

Il frammento nnm. 2 (1) , il qaale è pia eoQ9èrvaio di- 
lutti gli altri, è scolpito sopra un peszo di marmo « di aU 
tjezza m. 1«07, e di luogbezza 1,08. A man «inistra dello sjiel- 
tatore non vi manca che la superficie del sasso « la quale è 
guasta ; ma il sasso stesso vi è intiero , di modo che non vi 
mancano che i tributi iooici coi nomi de' popoli ti*ibatar| 
collocati a man destra. Similmente a sommo e ad imo poca 
lapida il tempo ci ha invidialo, perciocché a chi vide Tepi* 
grafe originale sembra che pure a man destra pochissimo 
resti a desiderai*e e che la consegua de* tributi ellespoutici 
terminasse veramente questo lato» Le lettere hanno raltezs^. 
di mezzo pollice , pressoché come quelle del n. 1 ; nel v. 4 
una parte della riga vi è scancellala: nel v. 7 tra il tei*zo H e 
n vi è ana cifra simile a Pt , forse R, e il sig* doti. Kramer 
preferi di mettervi un punto: nel v. 8 il terzo A non 4 
bastevolmenie chiaro , ma bensì certo ; le cifre seguenti vi 
sono palesi, ma strana è.hll-ll« ove si richiede |-hHI;nel 
v. 1 5 il nome del popolo della colonna ultima è assai dtibbio; 
nel V. 1 6 della colonna prima K e P non ben si. manifestano* 
ma sono incontrastabili ; al numero della ultima colonna ad-* 
dietro di (^ é una fessura nel marmo , la quale benché A 
estenda anche sul numero sottoposto^ pure non é verosimile 
che ne celi alcuna cosa; anzi sembra che cotale fessura slesse 
nel sasso fin da prima che fosse scolpito; nel v. 24 la prinia 
lettera del nome AIAANTIOI essendo meno chiara , il sig. 
dott. Kramer vi ha posto un segno di interrogazione. 

Heì titolo « del quale poco è conservato, il sig. PittaLia 
dopo il nome^lUOTAAEI pone KALri^EIMAXO, come se 
Ta Tesse letto sul sasso. Seguendosi la foggia della prima let- 
tera espressa nella copia del sig. Kramer non si può dubitare 
scrivendo nAUI^E[N£Y2 dal demo attico Pallene. Sarebbe 
in vero ridicolo, se dopo aver nel precedente certe indicazioni 
{A.h/poi>v MotpoùoìVtog) quivi credessimo potei^ introdursi il 
nome -dei padre del $(Xa>T6édi9;. Dell* loivoe^ (pipsg con re unto 
nella colonna I, v.7 si scorgono gli 0INAI0]I£X2IKAP0. 



(i) Ci é stato comunicato pure dal sig. Pittakìs. 
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Cf. Còrp. Iiiscr. n. 1 !{«. Al v. 1 IIEAIE2EAHNA0, cf- n. 6: 
V. 15 forse era XAUKI]ATAI, cf. n. 6: v. 18 degli 'Epv^ 
^pocioi ci 50DO conservati nel Corp. Inscr.I, p. 110 e p. 891 
fratnmenti di SscrìzioDi importanti. 

Q)lonna II, v. 1 "lìuoi e MapcjvsTrae, ved. Strab. 4d8. 
Erod. 7, 109 : v. 5 'AfwaÌGt , Érod. 7, 12Ì : v. 11 vera è 
la lezione data dal sig. Pittakis MENAAION : V. 14 senza* 
dubbio devesi scrivere 2AMO0PAIKE2 , inoperoccbè quella 
0Ci*ittura, che vi si scorge , appartiene a* tempi bns$ì : v. 18 
degli AhuSzca ved. Stef. Biz. 43: v. 19 de' Anj^ £§ *A9a), é 
in generale de* popoli stanziati attorno il monte Ato ved. 
Erodot. 7, 22: v. 22 la copia del sig. Pittakis ci somministra 
APATUOI, da mutarsi in APAIUOI (ved. Stef. Biz. 101, 
toìl. Holsten. 43], e non è meraviglioso il veder provenirne 
la scrittura APAKI^IOI: v. 23 il nome della città da Erodoto 
si scrìve Sépocfi^^ cLHoìsien. p. 139; il segnò della somma 
C vale 1/2 obolo. Cf. Corp. Inscr. 11^ p. 15: v.24 il nome 
AIAANTIOI credea io doversi concordare tò\ uomeAlAAI^ 
città del Chersoneso (ved. Stef. Biz. 32, coli. Holsten. 13 )« 
la quale vien rammentata da Erodoto 7, 123, lo che al 
rig.Boeckh non pare esser verisimile, ed ingegnosissima è la 
sua conghiettura AIAANTIOI, cioè rryóyTCÓe , da concordarsi 
eolla città TiycùVcg presso Potidea (Erod.7, 123. Tucid. 1,61.c. 
Schol. Stef. Biz. e Etimol. Mag. v. rr^cnvig , ove rammentasi 
pure un fiume Tiyocg ); e sono tanto più persuaso della verità 
dì quella conghiettura, in quanto che Pallene giusta la tra- 
dizione mitologica è T inclito campo de* Giganti (1) : v. 25 
de*lMOUOt cf. ErodoL 7, 122. 

Col. 111. De' nomi de' popoli ellespontici non vi esistono 
che le lettere iniziali , ma la maggior parte è facile a coil- 
ghietlu^-arsì: v. 5 forse KIA[NOI] da Krog città nella Bitiuia: 
V. 8 forse APTAKENOI da Aprcao/i città presso Cizico, ved. 
Stef. Biz. 117: V. 10 de Tsvsdwr cf. Tue. 7, 57: v. 12 Bpi^X- 
hooioì v. Stef. Biz. 1 85 : v. 13 degli 'EXlmovctot Stef. Biz. 255: 
V. 1 4 forse AACPI^ÌAIOI popolo dell* Eolide Stef. Biz. 41 9r 

(i) Cf. O. Miiller , Pallantìden am Thesctisteoipel , p. a83, nel libxo 
di Gerhard intitolato : Hyp. rocm. Studien. 
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V. 1S degli 'Ara,ov% o 'Ard^systràc fìoìsten. !S3. Stef. Bìz. 537: 
vJ 7 fom2££TK)I da 2i9<nog:T.20 de'Afd[v|X<$ Stef.BÌ2.235; 
T. 21 de*^9[xuXeT(9a Stef. Bis. 224 : v« 22 de* nàfltocuoi Stef. 
Bis. 530 t v.^3 de* IlaXCoc IIspMUcrtof vedi n. 3 : V. 25 degli 
k^tuókcct ved. Stef. Bi^ 26 : al y. 26 forse nscliqtùncu , ed 
ErodoLo , 11 7: V. 27 HACIPAIOI] , come u. 3« y. 5 , benché tì 
si potrebbe oppon'e« cbequefli del n. 3 contansi tra' popoli iooj. 
Il frammentò n. 3 ha il Iato a mano sinistra dèlio spet- 
tatore ben conservalo; il peeso'del knaraK>« ove è più lai^o« ba 
la largheaoa di m. 1,02; le lettere sono uguali e belle « cosiccbè 
il sig. dott.'Kramer a prima vista eredealo appart^neihe ai pezzo 
a. 2 ; ma tosto ai acoorse egli stesso che questo, era impossibile^ 
I versi 9-^11 vi sono scolpiti a lettere piiigriindi e staccate. 

3. 
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Questo frammento è a molti riguardi importantissima 
Ne parliamo prima della composizione , la quale s* illustra 
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dalla storia, finanziere disgKAteniesi.^È cosa nola.clie i popoli' 
tributar j ogni anno nel tempo di primavera « allorquando. sl 
Celebravanó t^Jv &JXU^Q)fWtu% convenivano in Atene. pei^ 
pagare i tributi. Aiiiministratori de' tributi (ra[UOU rcfS ìfofit' 
^ofisvoir (pópoìJ Esich.) erano gii ^FlhfifCrocfxlcu (dall'Ol. 75,2 
fin al tem^o dell'anarchia) (t). A questi, dopo essere, stalo 
traslatò il tesoro di Delo a Atene, li consegnavano gli 'Ax9- 
Mìfxat% ricevitori di qualsivoglia denaro. dello stato (2). Ma- 
gistratura estraordinaria era quella degli cclpecoì iììkorjfu^ , i 
quali esigevano dai neghittosi le somme restanti , o aicoome 
andremo a suo luogo. notaiMlOf raccoglievano i tributi, per 
ipese. Tali ixXcyse^ oi si indicano nel nostro frammento: 
imperciocché la parte superiore non contien che due colonne, 
delle quali la sinistra dello spettatore espone certi tributi di 
popoli ioni , la destra que' di popoli tracj , ed il tributo el- 
lespontico non empiendo una terza colonna, vi è notato ab* 
basso. A queste due colonne sovrastò la segnatura delPsxXa- 
y^g e dell' *EXXiQV9T^jtX£a$ , similmente come si vede in ap- 
presso; imperocché ilnuovo compartimento incomincia colla 
segnatura : 

lóxvpog Asuxovoev^ ^vvél'ksj^tJ 3 

ini r^g rpivqg xa« 8sxanj[g /3ovXiJg, 9 èypaixiixr&Jty ] 

og 'lyjopt^g 'EXXìTVdrafxéCa; insié^axo.J 
Le traccìe d'un simil titolo si scorgono nel frammento a 2, 
avvegnaché costi si annoverino più 'EXX'^vorajxeot , e pare in 
vero, che il numero degli ^E^lrp^ozocilloGL fosse in certi casi va- 
riabile. Avevamo innanzi agli occhi il bel frammento dissol^ 
terrato in Atene un anno fa, ove si legge : 

TOlSEniZTATESIHOIS 

AjNTIKtESEAPAMMATEYtE 

EjrilTESTETAPTESKAlAE 

KATE2BOLE2HEIMETA 

AEAESIfPOTOSEAPAMM 

ATETEEniKPATET02APX 

OlVTOIAeENAlOiriN 

LEMMATATOENIATTO 

TOYTOTAAE etc. 

• • • • 

(i) y. Boeckh. Suatsh. I, 197V (%) V» Bqeckh»!, e. pi 171* 
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Ora il eh. ^g. Boeckli In Qtia dissertasione « la qnale non 
gionae aqcova d Roma, dimostrò essere Cratete eponitiio dél-^ 
rOl. 86« 3, e che Dìodoro male lo chiamasse Cliarete. Laonde 
essendo la decima quarta jSouXi? Tanno terzo deirOI. 86,sie- 
glie che la decima tenui del nostro frammento indichi Tanno 
secondo del|^01. 86 , ed è evidente che il fatto espostovi a 
qaesto anno appartiene, bfsnchè il documento probabilmente 
na scritto allo spirar di4 medesimo anno. In riguardo ai nomi 
i quali quivi si espongono « notabile è Tabbreviamento ili 
Usfmat (1) V. 8, e in s| 1 (cioè £§ 'IxipGv) la quale aggiunta 
lenza dubbio fu pure al y. 9 Oìvuiot s§ hicipov. Al v. 2 n»- 
yàijg Strab, e Stef. Bìz. 567 : v. 3 lahiiGi v. Stef. Biz. 336 
e Strab. 339 : v. 13 ^^oatpìxoci^ da Aiòg h|9sv, la quale città 
è situata tra Lebedo e Colofone , y. Stef. Biz. 239. Alfio dei 
popoli MocpaBiQfjioij Tpv^jc^g^ N^rrijg, ìiicnjpTroct^ ved. Strab. 
622, 645. 637. Stef. Biz. 442« 497 coli. Crodot. I, 1 49; VII, 99. 

4. 

K>f[5wi 

Al pica ot 

XlÒplGVWtOt . . . 

5 Acpilàiot 

Tuuv[k« 
KvM .... 
, 10 'AoTvlnoìkanò^ (2) 

Uolli/youoi 
'EovlBpouoi 

1 5 Upltvjv^g 
n 



(i) Il quale nome Tìcìkect lUpoaà(rtot dimostra come vuole iutcndcrsì la 
«milc espressione presso Strab. 686 e Slef. Biz. 543. 

(a) Potrebbe essere anche 'AdTuffjjvoi . i quali vcrosimilmcnle si an- 
noverano ne! frammento pubblicato dal sig. Bucckh. 
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Il manno è di akezza ni 0,08 e di larghezza 0,03 , le let* 
fere «OD belle e sinnili a quelle del n. 2. Si traila della con- 
•egna di tributi ionici , ma vi manòan le somme; 

V. 3 il nome Aipouot* bencbè incognito , apertamente 
ritorna n- 6, v. 5. De' XBÒpo'^Yicnoi mò Kvcdou c£ Stef. Bì*. 719: 
V. 7 "Ku/xa, noki KxtHx; Stef. Biz. 321 : v. 8 Tufivog, mhg 
Kflrpia; Stef. Biz. 67 1 : v. 1 1 "Ai(W^? ^n? Tmiai; Stwb. 644i 
T. 12 forse Ildkt)(youot; nel frammento del foglio archeologico 
•opraccitato questo nome siegne addietro della Gauao Carica. 

4 

5. 

AiZp^ 

m 

NonKg 
AtoaJiipirat 

'Epv^poulot 



Simile frammento di tributi ionici in due pezzi,! quali 
composti sono di altezza m. dOS, di larghezza 0,05. Le lettere 
sono uguali, ma maggiori di quelle degli altri frammenti. 
De' nomi cf. n.3« n. 6. Delle somme si scelgono alcune traccie 
a man sinistra. 
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II marmo n. 6 è di altezza J 1 e di larghezza 0,06, le let- 
tere SODO molto meoo regolari e belle: per la qual ragione 
il sig. dote Kramer credei cbe si possa dedurne una origine 
più recente degli altri frammenti ; le somme de' tributi scritte 
a mafi sinistra spn perse. È la consegna de* tributi ionici. 

V. 4 "laujog r^jg Kocpla^ Stef. Biz. 3 1 8 : y. 7 Ivdcyyeka nn^ 
Kixpiotg Strab.61 1 : v. 8 il nome portentoso 0NAPXEiniTPE2 
non potendo noi penetrare il sopprimiamo per ora: v. 9 forse 
EAl^INAO : V. 12 , 19 , 21 de' T^hot , Xoàyjocvcu , MMtot 
Ted.Strab. 488, 755: i versi 1,10, 20, 22 si resero duri alle 
nostre ricerche. Certo è cbe v. 20 a 'Hcaòg (SteC Biz. 299) non 
dobbiamo pensare. 

Ora considerandosi i tributi stessi ohe ci si presentano^ 
Bousono in nessuna concordanza con que'del n. 143 del Corp. 
Inscr. Quivi 1000 dramme è il minimum; ne* nostri fram- 
menti 1000 dramme e più raramente si annoverano. E seb- 
"^i^ quel documento dopo le innovazioni di Alcibiade sia 
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•crlttOf non. di manco le somme notate nei fSrammenti m 
discorso dovranno slimarsi troppo piccole per] arrivare a 600, 
oppure (secondo la tassazione di Aristide) a 460 talenti di 
annuali rendite, non che ridicola sarebbe la tassazione fin 
a oboli 4,2,1. Imperocché sappiamo dagli scrittori , che 
Citere fin dairOI. 88^ 4, nel qual tempo fu fatta tributaria 
degU Ateniesi , pagava quattro ulenti (Tue. IV, 57), Ninfeo 
nel Ponto un talento (Arpocr. e Fot.) Laonde è chiaro che le 
aomme de' frammenti non sono atte ad indicare i tributi an- 
nuali. Questa difficoltà è stata sciolta dal ch.Boeckh, il quale 
è d'avviso che le suddette somme non sono che mensuali, le 
quali moltiplicate per 1 2 rendono somme tonde ed annuali. 

1 .) n. 2, A^timoct . . . dr. 6* ob. 4 X 1 2 - 80 dr. 

2;) n. 1 , A^oTXuXtTae , ^^(^'\ 

n. 2, AacrCKuXÌTaf] , IlaJ , ^ k o v 4 ^ -• a a -i 
^- „ . , ;dr. 8, ob.2X12'' 100 dr. 
A[ac ìlzpK(ù(not2 l 

n. 3, Uóùm UzpxaxTtcì ,i 

Aioatpirat (1) i 

3.) n. 1 , IrccftpÌToct , 'AaroGot] 

voi , Ic/strjg [2) 
n. 2^lTU&3ri&tXrcqtpi'coc[. 

Afvsfàrar/Apyc 

hot , locyouGt , 

Ktoclvoil , It /(^dr. 1 6, ob. 4 X 1 2 • 200 dr. 

ysn5S , Ar J . . . 

Usi.. ..Uoc.... 
n. 3, Fpuvrljg (3) , e senza] 

dubbio Irayipl"^ 

rat col. 2, v. 6. 

(i) E la stessa somma presentasi yerosimilmente o. 5 (lA-hH! Ko^o^pc»* 
tvcM] e [nKH*]ÌI Acoo'epéToci). Gf. il frammento nel giornale sopraccitato, ove i 
KokoyiifMOt pagan la stessa somma. Per la qaal ragione • essendo veramente 
piccola la somma .di Colofone , il sig. Bocckh sappone che forse V ingran- 
dimento della città Norcov facca sfiorire allora Colofone. 

(a) Col. a, V. 3 é parimenti da leggersi AIIHIII. 

(3) Nel frammento pubblicato 1. e. questi pagano AAAHhH*n da mv« 
tarsi HI AA AH^II (dr. 33, òb. a) , lo che sarebbe il doppio della nostra attnmA. 
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4.) D. 2, Aa(,ptmouot2 • • dr. 23, ob. 2 x 1 2 . 280 dr. 
5.) n. 1 , $sX)7T(oe . . . . dr. 26, ob. 4 X 1 2 -» 320 dr, 
^.) n. 2, 'OXofó^iot , 'ApraA 

x>3Veé >dr. 33,ob.2x12« 400 dr. 

n. 3, 'Oy^fu^iot , Now% J t 

e ▼erìsimilmente n. 5 [AAAjKhhlI 
1.)n.2,noc(iioo9oi2? . . dr. 35, Xi2- 420 dr. 
8.) n. 2, [Tjrywrew . . . dr. 54, ob. 1X12- (JSOdr. 
9.) n. 1 , Izéikot ( 1 ) . . . dr. 66, ob. 4 X 1 2 - 8ÒÒ dr. 
10.) n. 1 , liyyioi . . . . dr. 1 83, ob. 2 X 1 2 = 2200 dr.' 
11.)ii.2,col. 3, V. 19 . • dr. 266, ob. 4 X 1 2 - ' 3200 dr. 
12.) n. 2, Ku?[0(*2V0c] (2) . dr. 858, ob. 2 X 1 2 -1 0,300 ilr- 
A qoesto sistèma incontrastabile però ripagnano altri 
posti, i quali bencbè nella moltiplicazione yadano Kbérr dì 
finmoni , cagionerebbero alcune difficolta , se non facessero 
•apporre, cbe talvolta vi fossero aggiunte somme gestanti forse 
con interesse , siccome pure opina il cb. Boeckb , imperoc- 
ché n. 2 pagansi 

dai T£vB(0{ . . . dr. 285, ob. 3 X 1 2 - 3426 dr. 

la quale somma ritorna. n. 3, col. 2, v. 14. 

da' AaiMpaxn)fol . . dr. 1045, x 1 2 ==1 2,540 dr. 

n. 1, dagli TiTrae . • • dr. 14, x12« 169dt\ 

dai nàpiot . . . . dr. 1 620, X 1 2 - 1 9^440 dr. 

n. 2, da* B(K>t[l^oi . . dr. 1 8, ob.1/2 X 12 « 217 dr. 

da' K«Xx>j3©vw« . . dr. 185, X12- 2220 dr. 

dagli 'E'Xoaoiaiou • dr. 18, X 1 2 - 2 1 6 dr. 

da* Bv|«VTW« . . . dr. 2 1 57, X 1 2 -25,884.dr. 

È vero che a parecchie isole o regioni , delle quali le 

dttii pagavano il loro tributo unitamente , talvolta era in* 

giunto Tobbligo di pagar separatamente; onde naturalmente 

crebbero le somme , intantochè cresceva il nnmero de' tri* 

botar j. E siffatta ordinazione chiamavasi mcrc^tg (3). Osser- 

(i) Il eh. sig. Boeckh conghiettura che n. 3, v. 19 si possa scFÌver# 
CnjAnhlIlI , se non vi era forse AAnMIII. 

(a) Àdotundosi la scrittura, la quale il aìg. Kramer vi ha creduto 
d' indagare , raHHHtmril+HI. 

(3) y. Boeckh Staatsh. I , p. 444. 

nfHAU 1836. 9 
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viamo ne* nostri frammenti le traccie di cotale iltituzione, 
come al n. 2, v. 10 e n.6, v. 9 Usitii^ ex Aivàou^^ al n. 2, 
coL 1 'EpvBpcuGi , i quali quivi pagano in cinque posti. Ma 
non crediamo che da questa usanza possasi ricavare qualche 
osservazione utile ad illustrar que' posti* i quali si mostrano 
poco concordanti col sistema principale. 

> Quello però è evidente che i frammenti nostri presen- 
tano tributi mensuali ; ed è da rilevare ancora che s^X^ysTg 
OUpeJ:olnì quali ci sono noti da Lisia ed Antifonte (2), paion 
che in tempi di bisogno o di diffidenza riscuotessero i tributi 
per mese, e negli anni intercalari tredici .volte. E non v'ha 
dubbio che in questi anni si esigevano le medesime somme 
mensuali , le quali solcano esigersi mensualmente negli anni 
oomnni. 

GIOV. FRAN^. 
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ARCHITETTURA. 

yitruvii de architeetura libri decem^ apparata pr^mu'* 

niti^ emendar ionibus et illustrationibus refecti ^ the- 

. sauro \fariarum lectionum ex codicibus undique quassitis 

. et editionibus universis locupletati^ tabulis centum qua- 

draginta declarati ab Aloisio mariitio « marchione 

yacuiUB « et equite pluriwn ordinumi accedunt petus 

compendium architecturce emendatami et indice^ tres. 

. Opus in quatuor yolumina in folio distributum. Roma: 

ex tjrpis ejasdem Marinii ad opus comparatis in Pom^ 

peii theatro^ 1836. 

Già annunciammo (2) come fosse compiuta e pubblicata 
la grande opera che il eh. marchese Luigi Marini aveva im- 
preso da molti anni ad eseguire sugli sdritti di Vitruvio; ora 

(i) V. Boeckh SUatsh. I, p. i68, 
(a) Bull. i836, pag. 176. 






TITAUTIO DEL NARCliXfiB MARIiri. I3f 

ci è debito rilevarne i principali pregj in questi fogli, perchè 
per Io vero repatiamo quella essere un'opera di sommo me* 
ritOf superiore a quanto siasi fin' ora adoperato su quel clas- 
sico autore, e al dissopra ancora per Tesécuzione ad ogni altra 
opera che siasi finora puBblieata in tal genere nei nostri 
paesi; e ciò sebbene sia molto a dire « nondimeno non t6-^ 
miamo di averla di troppo esaltata , che ciascuno ne sarà^ con** 
vinto esaminando attentaihetite lopeira stessa e confrontandola 
C9n altre che le possono istareal paragoni:. E' perchè questi» 
tuttoché breve articolo non «iesoa afiaito inutile per colora die 
possono vi^dere e studiyBi:e' l'opera annunciata , riferiremo al- 
enne nostre osservazi.oni sul medesimo argomento ^ le quali 
anzi che tendere. a dii3[iiniiinie'ilipregio« &ranifo maggiop-* 
mente cooosoere i granai Ostéooliche* si dovettero' superare pei* 
compieta il lavoro tiel biódo 'piii accoaciò » riprodurre :oc^ 
gli scritti del classico a^ti^tr latino, che fodero dégni dell'ima 
portante ai^opientO su pu^ ^lessava ...é del paese* pel ^oale 
forono dettati., Su; di ciò prìmieraaiehte.èid^ dsservare, che 
il Marini noti iisppe dolersi che uomini. dotti di varie naaiofti 
avessero preso già ad illustrare con nuovi commenti gli scritti 
yitruviani« .siccome fatto avriano coloro che a gran torto re^ 
putaoo usurpato alcunché del Ioro« quando atranierì sapienti 
trattano le cose antiche nostre. Anzi osservando ^ ohe dai tipi 
romani non mai si era pubblicata fin' ora alcuna ragguarde- 
vole opera sul medesimo autore, la quale {K>tesse stai!e< a con^ 
fironto con le altre e tante* pubblicate oltre J'Àlpe, e profit** 
tandp dei molti lumi de' quali egli è abbondantemente ibr^ 
nito « Jsi accinse a, fare alla eulta Europa quel dono che im*^ 
prendiamo a .descrivere. Sei^ ogtiun. cionosoe che lo studia 
per illustrare le opere degli a^iticbi abbraccia k cc^niaionr 
che si derivano dai varj paesi in cui gli aatibbi stessi estesero 
il loro dominio « o propagarono le medesimer loro opere : laondo 
degno sempre è di lode «^luiil quale cerca in lontane regioni 
di giungere a quel nobile e generoso scopo che si propongono 
gli uomini dotti suH' universale patrimonio delie scienze e 
delle arti ; e le generali sollecitudini devono essere intese a 
questo che si faccia meglio^ non già che sia unico o primq 
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taleo tale altro. E in questo proposito si rileva come il Ma- 
vini « benché imprendesse a scrivere sopra un argomento cbe 
molti eruditissimi scrittori già avevano trattato, pure si può 
dire per fermo averli con fatti e non con parole sorpassati ; 
quindi è che torna a lui Fonore di aver data alla luce l'archi- 
tettura di Vitruvio la più compiuta e meglio corredata di 
notixie , di documenti e d' illustrazioni. 

Per la perdita delle %nre delineate dallo stesso antico 
autore a maggior chiarezza di alcuni suoi particolari precetti « 
e per la mancanza di tante opere dei di lui predecessori « 
d*onde egli trasse molte cognizioni , restavano i suoi scritti 
assai oscuri in molti luoghi; e tale oscurità dura, sino a tanto 
che non si scnoprironò e si ricercarono con diligenti cui^e i 
vesti di alcuni antichi monumenti che vennero architettati dà 
quei maestri atessi i quali avean lasciati gì' insegnameoit] , di eaf 
Vitruvio molto si giovò nello stabilire i suoi precetti. I primi 
commentatori che profittarono in parte di questi motmnieati 
furono il Rode, il "Wilkins e gli Udinesi editori del Pòleni; 
ma di gran lunga maggiormente se ne valse il Marini nella^ 
annunciata sua opera. Infatti se si considera essere Tópera 
di Vitruvio relativa precipuamente all'arte dell' edificare i 
con quale mai miglior mezzo se ne potrà dimostrare' la sua 
dottrina se non con quello che ofirono i principali monumenti 
dell'arte stessa, architettati con quei medesimi insegnamènt} 
che sono nei designati precetti stabiliti? Coloro che:o pei^ 
mancanza di questi documenti o per imperizia delle pràttèfae 
tenute nell' arte sovraindicata , A sono occupati , ( tuttoché 
eoo intendimento per altre parti) , ad illustrare i m'ede^ini 
precetti , sono caduti in si gravi iuconvenienze da rebdeiia 
i^che pili oscuri i luoghi non palesemente dichiarati -da 
Vitruvio; ed inoltre s'ingolfarono nel voler dimostrare- oon 
molte e studiate parole ciò che oon poche linee si poteva 
chiaramente indicare. Co^ quanti mai scritti inconcludenti 
si fecero sulla descrizione delia voluta ionica , sugli scanriilli 
impari , e sopra simili oscuri e poco importanti precetti di 
Vitruvio? Sì perdettero in suppositi, proposero strani àc'cop*' 
piamenti non mai praticati dagli antichi, si ridussero i pre-* 
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cetti vuraviani a seconda dello stile introdotto nei tempi po^ 
Seriori nelle n^ioni . diverse , e quelli si condannarono peé 
difettosi quando apertamente non si adattavano alle particolari 
nnove pratiche « difibudendosì sommamente in cose di poco rif^ 
lievo e trascurando le essenziali. Pertanto i precetti di Vitruvio 
venivano riprodotti in ogni lingua dalle pia colte nazioni « 
mentre si edificava con metodi assai diversi dai medesimi. In 
questo stato di cose trascorsero i secoli decimosettimo e de-» 
cimottavo senza che si ottenesse una lodevole spiegazione, ed 
applicazione di que' precetti. Ma sino dal principio di questo 
deciilionono secolo si svilupparono quei divisamenti che dal 
cadere dell' antecedente si erano palesati, e si ricercarono 
non più da semplici suppositi le vere pratiche tenute dagli 
antichi in quest' arte « ma dai loro monumenti stessi. È ' 
vero che per Io piti questi non si adattano nelle parziali di-» 
stribuzioni e proporzioni dei membri alle prescrizioni* vitra-* 
viane« ma nelle generali disposizioni perfettamente concor- 
dano. Vitruvio « a ben considei^re i suoi scritti, fu più pre« 
cettore , come si suol dire , che vero artista ; egli ridusse a 
r^ole determinate quei metodi cVerano stati posti in pra*« 
tica dagli architetti greci in alcune fabbriche, e che gittsta-» 
mente non si potevano adattare in ogni edifizio ordinato con 
altre dimensioni e proporzioni. La sua abilità nell'arte nconr^ 
prova solo con quanto si deducè dagli scritti risgnardami la 
basilica da lui architettata in Fano, la quale non appare die 
fosse molto bella dai disegni che si compongono dalla sua 
descrizione., Vitruvio si può considerare esser l'unico atitore 
antico che ci abbia tramandate notizie sull'arte dell'edificare v 
e come tale, si deve sommamente apprezzare, e co^ lodanè^ 
le grandi cure che si prese il Marini nel riprodurlo con tanto 
decoro ed intendimento- ' 

; Nel primo volume della annunciata opera il Marini , dopò 
di avere in una prolusione dichiarata F importane del suo 
lavoro f in cinqne memorie proemiali riferisce primieramente 
tntte le cose che si nàrrana intorno |a vita di Vitmvio , il 
di lui nome e cognome; e si mostra' come fossero ^nsuffi-» 
«denti i documenti onde venne sopranomato ora PoUione, em 
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GbjOv ora Lucio t ora Marco ed ora Cerdone; poscia narra 
le cose da osservarsi sulla di lui patria, sulla condizioDe, sugli 
Sludj e professione, sulla 'Si lui indole « sulla scuola filosofica 
da lui tenuta, sulla determinata età che visse, e sugli anti* 
chi scrittori che riferirono alcun detto di Vi truvio; cose tutte 
soggette a discussioni. Nella seconda .memoria prendendo per 
iscopo Topera stessa di Vitruvio^ ne manifesta la dedicazione, 
il motivo, gli argomenti, lo stile e Tutilità. Nella terza me* 
moria si annoverano tutti i codici vitruviani che si conoscono 
esistere nelle varie biblioteche, siccome sono i dieciolto va- 
ticani, quello della Basilica vaticana, il vallicelliano, il cor-* 
sinianOf i due chigiani, i due barberiniani, il bolognese* il 
cesenate, i quattro fiorentini , i tre milanesi , il sagrediano, 
Tarundelliano , il bimardense , il cottoniano , i due escuria- 
lensi, l'estense, Tetonense, il franecherano, il guelferbitano^ 
i.duè leidensi , i tre parigini, il piteano^ il ripense. Io sca* 
ligeriano , il toletano , i due veneziani , il wratislavìense ed 
]] bellovacense. L*uso che si deve fare di tanti codici nel se-* 
guìto egli accenna. Nella quarta memoria le edizioni tutte degli 
scritti vitruviani diligentemente descrive, e tra queste pti- 
mieramente si considerano quelle di Sulpicio Verulano e le 
fiorentine , poi quelle del Giocondo , di Macheropieo , del 
Filandro , del Barbaro , del Laato % del Galiani , del Rode * 
della Società bipontina , dello Schheider e del Poleni. Nella 
quarta memoria poi si annoverano tutte le versioni che si 
fececo degli scritti di Vitruvio nella lingua italiana, dal Ce- 
aajrianov dal Durantino, dal Caporali, dal Barbaro, dal Bit* 
sooni , dal, Galiani , dalfOrsini e dal Viviani; nella lingua 
francese, dal Martin, dal Gardet e Bertin, dal Perrault e 
dal Bioul; nella spagnuolai, dal De Sàgredo , dalPUrrea e 
dairOrtiz; nella tedesca dal Bivio e dal Bode; e nella inglese 
dal Newton , dal Wilkìns e dal Gwilt; Infine si designano i 
particolari commenti tanto èditi quanto inediti fatti sui mede- 
ami scrìtti di Vitruvio da varj scrittori ; e con queste proe- 
niiali memorie viene premuniita oonintendUibentO'la lettura 
dei dièci libri di Vitruvio « cinque dei quali sono contenuti 
nello siesso pnmo volume. '- >. 
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Gìadizìosamente divise in due classi il Marini le sue 
spiegazioni in tutti i dieci libri , Tuna intitolata emendazioni 
e l'altra illustrazioni. Ambedue sono riportate in fine di eia* 
scana pagina in modo distinto e cbiaro. Nelle emendazioni 
Tengono riferite le correzioni fatte nel testo a seconda delle 
piti approvate lezioni dei differenti codici « ed anche a seconda 
di quanto si trovò giusto di variare; e cosi riusci egli di pur- 
gare il testo medesimo da tutte quelle oscurità che si erano 
introdotte o per imperizia o per negligenza degli amanuensi. 
Nelle illustrazioni poi sono riferite tutte quelle principali 
opinioni dei piii accreditati commentatori « sia che sembrino 
essere piii convenienti ad illustrare il testo « ossieno quelle 
che sono contrarie al vero significato; ed in esse vi aggiunge 
sempre la propria opinione per dare una maggior spiegazione 
e accrescere notizie deducendole dai monumenti e dagli scrit- 
tori, antichi ; con le quali si venne a comporre un esteso ed 
erudito, commento agli scritti vitruviani. Quindi lo stesso Ma- 
rini, seguendo Tesempió dello Schneider, riordinò con giusta 
distribuzione la divisione dei capi di ogni libro, la quale per 
Tavanti appariva mal ripartita e con improprie intitolazioni. 
Fra le emendazioni e le illustrazioni fatte dal Marini alle 
cose riferite da Vitruvio nel primo libro, rileveremo primìe- 
nunente che sarebbe importantissimo per contestare la storia 
narrata da quell'antico autore a riguardo della invenzione 
delle figure sostenenti pesi e denominate Cariatidi , il basso- 
rilievo rinvenuto in Avellino , in cui si legge TH EAAAAI 
TO TPOHAION E2TA0E KATANIKHeENTQN TSSf 
KAPTATQN, se effettivamente fosse stato scolpito per eri* 
gere un trofeo alla Grecia in memoria dei debellati Cariati « 
come viene designato , perchè toglierebbe dubbi piii volte 
ripetuti sulle autenticità di tale storia da tutti coloro che 
impresero a scrivere su questo argomento : ma palesemente 
sì riconosce in tale monumento la forma di uno dei tanti ha-* 
samenti impiegati a sorreggere tavole, e distinti col nome di 
trapezzofcri ; onde è che invece di una efiigie di trofeo si deve 
considerare come una imitazione dedotta da qualche monu- 
meoto più antico della Grecia; e non fatto per accreditare la 
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« 

sovraindicata storia di Vitruvio in tempia lui posteriori f come 
si credette da varj scrittori moderni. Il Marini , attenendosi 
per dimostrare la figura delle Cariatidi a monumenti piii certi, 
si è riportato ad alcune effigie di esse esistenti tuttora in opera 
nel piccolo tempio di Pandroso in Atene. Nello stesso Inogo 
Vitruvio narrando essere state collocate in un portico dai La- 
coni statue rappresentanti Persiani in atto di sostenere il tetta 
della fabbrica, sustinentia tectum collocaverunt^onàe quel 
portico persiano si disse , e Pausania nel descrivere lo stesso 
portico indicando essere state le dette statue di Persiani si*- 
tuate sopra colonne ùai $è ènì tciv xcóvGi)V« si proposero cosi 
diverse opinioni per conciliare le asserzioni di que* scrittori, 
«Jcune delle quali sono riferite nelle illustrazioni del Marini r 
ma considerando noi cbe lo stesso Pausania diceva essere stato 
quel portico nei successivi, tempi ridotto a maggior grandezza 
e nobilitato con altri ornamenti , òo^à /pcvov ii ccik^ì^ iq 
[liyjÙGg rò vuv yjxì èg xóafjjsi^ tcv napcma [uxc^sfikiiKocfTtv t* 
si viene a conoscere essere le due descrizioni relative a dae 
specie di strutture. Dal che resterà facile dì poter comprovare 
la narrazione di Vitruvio , colla quale si viene a comporre 
un portico formato a un dipresso nel modo del Pandrosio i 
mentre quello esistente al tempo di Pausania era stato ridotto 
con colonne sostenenti le dette figure, e cosi non si avrà da 
supporre quello fosse stato a doppio ordine , giacché doveva 
essere uno di quei portici isolati fatto a guisa di monumentò è 
non disposto in tutto il giro del foro, né si dovranno variare 
in Pausania le parole di xt^V in èntaxv\iw% e di ini in 
vnsp^ come si propose dai diversi commentatori ià due 
scrittori antichi. 

Nel testo dello stesso primo capitolo del detto )ibro il 
Marini stabili diverse importanti emendazioni, e co4 nei sae^ 
cessivi capitoli , le quali non potendosi dichiarare con poche 
parole, ci trattengono di parlarne; però non possiamo oinet^ 
tere di osservare che allorquando Vitruvio tratta del modo di 
costruire le mura intorno alle città, profittandosi il Marini, 
più di quanto si sia fatto sinora dagli antecedenti commentirn 
tori f delle importanti descrizioni che si hanno in ppirty^ihoi 
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da Filone nei due libri rimastici del saonoXco/sscqtncòVr potè 
stabilire gìuvStamente della definizione delle strade praticate a 
sinistra, itinera scteya^ designate daVitravio a farsi avanti 
gli accessi delie mura; ed essere queste differenti delle porte 
ayjouod tanto rinomate, ossiano fortificate a sinistra, delle quali 
ne abbiamo potuto ritrovare un esempio ancora « in gran 
parte conservato, nelTanfico recinto che rimane delle mura 
di Norma ; ed un esempio delle suddette strade rivolte a at^ 
Distra si rinviene pure in parte conservato nel recinto deìl^ 
antiche mura di Alba Fucense,il quale sarebbe di utile do- 
cumento per maggiormente comprovare la dichiarata defini**. 
zione, se venisse particolarmente considerata In cota) guisa 
potè egli spiegare chiaramente il modo con cui si devono 
troncare le comanicazioni nelle mura , allorché per caso 
alcuna parte venisse presa dalf inimico; perchè Io stesso 
Filone ne riferisce una lunga descrizione fino ad ora non 
considerata da altri per illustrare un tal passo. La distriba* 
zione degli .otto venti principali data da Vitruvio nel cap. VI4 
viene dal Marini con|:estara coll'istesso monumento di Andrò^ 
nioo Cirreste, ch'esiste tuttora in Atene ben conservatOf e^ 
i nomi di questi sono ivi a lungo dichiarati nelle di Ini illu?* 
straztoni ; e cosi in riguardo della scelta dei luoghi sugli un 
comuni dichiarata nelfultimo capitolo dèi primo libro. • 

Le cose narrate da Vitruvio sui principi ed i progresriid 
avanzamenti fatti nell'arte dell'edificare nel lib. II, oap^ 1^ 
sono rappresentate con chiare ed utili illustrazioni ed Opporr 
tune emendazioni; ed anche con maggiori lumi sono riferite 
le cose che risguardano i materiali laterizj, l'arena, la calce, 
la pozzolana, e le pietre impiegate dai Bomani nelle ordinarie 
costruzioni , perchè quivi più che in qualunque altro pqese 
ri possono avere certe notizie di tal genere di opere ed ap^ 
parecchiamenti. Ilhistrando i differenti generi di struttura 
riferiti nel cap. Vili, non credette necessario d' intrattenersi, 
per meglio aire ingolfarsi in quelle tante opinioni ohe si 
esibirono ultimamente sul modo di costruire le grandi mura 
con pietre di forme irregolari, che si disse ora ciclopeo, or 
pelasgioo ed or poligonéde; perchè il genere descritto da 
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Vitruvio con la denominazione dìx inceì*tum ^ si rìferìya ad 
altra maniera di costruzione diversa da quella considerata con 
gì* indicali altri nomi : che quella doveva esser formata con 
piccole pietre e collegata con calce, mentre queste venivano 
composte con grandi massi collegati tra loro con pietre mi- 
nori e disposti a seconda delle figure che avevano per loro' 
naturai produzione. Molte importanti notizie si riferiscono 
intorno i legni indicati da Vitruvio nei successivi ultimi ca- 
pitoli del libro secondo. 

Le disposizioni sui varj generi di tempj riferite nel terzo 
libro sono dimostrate dal Marini con erudite illustrazioni, e 
eon studiate figure comprovate coi monumenti che quasi di 
ciascun genere ci rimangono degli antichi, e tutto ciò è esi- 
bito in modo piii esteso e più chiaro di quanto si sia fatto 
dagli antecedenti commentatori ; e simil modo è praticato nei 
éimostrare le cinque specie dei medesimi edifizj sacri. Intorno 
a quelKaggiunzione che proponevasi da Vitruvio a farsi nel 
mezzo delle eolonne, e che dicevasidai Greci Ivraaeg, ritrovò 
il Marini non doversi aumentare sulla linea che s'innalzava 
|ierpendicolarmente sulle estremità del maggior diametro 
delle colonne , o sino airaltezza del terzo , o del mezzo di 
èiae come variamente si propone dai diversi commentatori ; 
con il qual metodo venivano a produrre un gonfiamento nel 
ìnezzo delle colonne maggiore del diametro inferiore, contro 
tutte le regole di statica , le bellezze delfarte e le pratiche 
ritrovate dai monumenti : ma bensì doversi fare sulle linee 

r 

che segnavano il ristringimento prescritto dalf imoscapo al 
sommoscapo delle colonne , donde ne deriva che invece di 
essere tale restringimento praticato bon linee rette* si trova 
disposto con una tenue curvatura, che però non si dila- 
tava mai^ più in fuori di quanto era il diametro inferiore 
delle colonne medesime. Altra importante spiegazione viene 
proposta dal IVIarini sui tanto discussi scamilli impari; 
imperocché considerando attentamente ciò che Vitruvio 
YoUe esprimere- nei tré passi da lui riferiti ,^ cioè il primo 
al lib. Ili, e. 4 con queste parole : stylobatam ita oportet 
0xwquari , ut habeat per medium adiecfiouem per soa^ 
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millos impares; si enim ad libellam dirigetur^ tàpeolatus 
oculo fidebitur; il secondo al lib. Ili, e. 6; capitulis per^ 
fectis^ deinde columnarum in summis scapis non (zd li-* 
bellcmi sed ad a^qìialem modulum coilocatis , ut quce adie* 
Clio in stjrlobatis facta fuerit , in superioribus membris 
respondeat , sjrmmetrice epistyliorum ratio sic est ha^ 
bendai ed il terzo del Hb. V, e 10: stylobatisque adie* 
cti0 4 4fisas fit per scamillos impares , ex descriptione i 
gius sitpra scripta est in libro tertio sumatur : ha stabilito 
il Marini che una tale aggiariziooe a farsi negli stilobati , é 
nei anperiori membri delle colonne, altro non era che alcuni 
|HCcoli rialzamenti, che pare diremmo scabelli, di forme ra* 
stremate ossia non pareggiate, i quali si dovevano porre tra 
Io stilliate e la base delle colonne, e tra il capitello e Far* 
chitrave, onde far risaltare maggiormente i detti membri 
affinchè non apparissero infossatilo alveolati comesi direbbe 
eoi nome usato da Vitruvio ; ed infatti di simili rialzamenti 
se ne rinvengono tuttora evidenti es/mpj sotto le basi delle 
poche colonne rimaste del tempio di Giove Olimpico in Atene « 
nel podio del teatix) di Laodìcea, in quello del piccolo tem-* 
pio di Augusto a Pola , ed in diversi altri monumenti di 
Roma. Una tale opinione era già stata accennata in parte da 
alcuni altri scrittori che si occuparono di dare una spiegazione 
a tali precetti , ed in particolare dalle osservazioni fatte dal 
Palladio , dalPAIberti e dal Baldi e da tutti coloro che rife- 
rirono quel ritrovato; ma questa non veniva bene determì* 
nata, ed anche diversamente riferita « né comprovata con tanti 
moomiienti come si fece dal Marini; onde è che egli ebbe il 
più grande merito neiravere tolto ogni dubbio su tale oscuro 
precetto vitruviano, e ciò. tanto più perchè tutte le opinioni 

riferite dagli altri commentatori, di molto si allontanavano da 
qualunque pratica che potesse essere stata impiegata dagli 
antichi. Ora solo dubbioso può rimanere lo stabilire se la 
prescrizione d* impare si debba riferire alla particolare forma 
di ciascun acabello^ rendendola cosi disaguale, oppure se 
impari dovessero essere per situazione e per diversità di cir- 
fìftifaiwftj 
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In riguardo di ciò cheVitruvio stabilisce nel medesimo 
terso libro suirornare i tem^j con colonne, osserveremo' che 
egli prescelse quelle del genere ionico^ perchè egli sembra 
avere tratto questi suoi precetti principalmente dagli scritti 
4i quegli architetti greci deU^Asia minore , che diressero colà 
la costruzione di alcun tempio, come tale era in particolare 
Ermogene da Viiruvio lodato per il ritrovamento delle pro- 
porzioni deireustilo e dello pseudodiptero* il quale aveva cosi 
ftrchi tettato il tempio di Diana a Magnesia, e di Bacco a -Teo v 
e questi ora si conoscono fatti nella maniera ionica , come 
erano fatti quasi tutti gli edifìzj di quelle regioni; e siccome 
tali scritti si riferivano a particolari proporzióni impiegate 
nella struttura dei detti édifizj, così Vitruvio riprodncendoli 
come precetti generali dovette necessariamente dedurne pare 
molte disposizioni non suscettibili di potersi impiegare in 
qualunque edifizio. Basato questo principio si vengono me* 
glio a conoscere alcune circostanze riferite nei dichiarati 
precetti di Vitruvio* le quali solo col confronto di quanto si 
deduce dalle rovine superstiti dei detti tempj si possono ve^. 
rifioaré; e tutti coloro che si sono occupati a ritrovarne spie-» 
gazioni per altri mezzi* hanno ottenuto risultati poco app^o* 
vati. Alcune cose però in tali precetti si conoscono essere 
state di sua aggiunzione* comie tale è la descrizione cVegli 
pi*opone per la voluta del capitello ; infatti mentre dalla più 
acconcia maniera ritrovata con molto studiò dal Marini « si. 
viene a comporre una voluta di due soli giri, quelle poi che 
si hanno da tali monumenti giungono ad esser composte di 
tre fino a tre giri e mezzo. Osservando poi essere tutd i mi^ 
gliori esempi che si hanno di volate ioniche* fetti con^nes- 
Sana determinata e stabile maniera* ma solo regolati in modo 
che il restringimento succedesse con giusta proporzione:* Ut 
viene che non possono riescire di alcun utile tutti quei gr&odi 
studj che si fecero da molti scrittori per spiegare lasuddiatta 
particolare descrizione vitruviàna. : « i 

Seguendo Vijtruvio nel libro IV le stesse massime degK 
architetti greci dell'Asia minore* dei di cui scritti nlolto si 
prevalse , giunse a dire ìu prìaoipio del capo 3 : oonwtfi 
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aniigui nrchiiecti negapehmt^ dorico genere cedes sacràs 
oportere fieri ^ quod mendosce et disconuenientes in his' 
syrnmetrice conficièbantur ; mentre oc» conosciamo per tanti' 
monumenti che la maniera dorica venne usata dai Greci con. 
felice disposizione in quasi tutti i loro tempj della Grecia' 
propria e della Siciliane con forse assai più nobile ed impo- 
nente effetto della ionica. La maniera dorica stabilita da Vi-* 
travio è quella che si adatta di più allo stile che si trova pra** 
ticato in alcuni monumenti dei Romani , che in quelli def 
Greci. Questa tal qual maniera , come ancora le poche óosé 
che si riferiscono da Vitruvio intorno la corintia, sono dimon 
itrate dal Marini in modo più conforme ai precetti designati; 
ed ai monumenti che rimangono. In pari modo sono per lui 
illustrate le proporzioni stabilite per le celle dei tempj, delle 
porte di esse ordinate nelle differenti maniere , e dei témp} 
architettati all'uso dei Toscani , e quei di forma rotonda e gli 
altri che si discostavano nella loro struttura dalle disposizioni 
stabilite per i sette generi di tempj regolari. 

Tra le cose contenute nel quinto libro osserveremo avere 
il Marini dimostrato primieramente quale fosse la vera forma 
del foro alfuso tanto delle città greche quanto di quelle. deN 
r Italia. Ed a questo proposito torna in acconcio il far co** 
noscere che i fori fabbricati secondo la regolar forma quadrata 
descritta da Vitruvio per quelli edi6cati alia maniera dei Grecia 
dovevano essere solo comuni nelle città della Grecia asiatica, 
poiché nella Grecia propria erano più ordinariamente edificati 
con portici disgiunti tra di loro« come in particolare Pausahià 
lo dimostra nel descrivere il foro degli Elei (VI, 24), il quale 
lo diceva fatto non secondo quei delle città dèi Ioni e delle ahré 
ci^à gi^che, le quali stavano verso la Ionia; ma alla manie(*a! 
antica con portici fra loro disgiunti; ii Se àyopà TcTg HXB^oté 
ci xorrà rag 1«V6)V , xorf Sfroa npò; 'laaviav nèXii^ dryhj 'EX- 
Xt^vcw» T/Jcrrc.) 5i mnoirjrcxi r& (kp/uioripca^ crocug t2 me «X- 
^hìD^ àuTréaoug^ noci òrptàug dt'ouTQV, onde è che sempre 
più con questo importante documento 5Ì conferma aver Vi- 
truvio tratti i suoi precetti solo dalle opere dei Greci dell'Asia 
minore, come già si è indicato nelle antecedenti osservazionit 
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e co^ ai yiene a conoscere quanto maggiormcnle «a neoesaaria 
per la illustrazione dei precetti ritruviani la conoscenza dei 
monumenti che rimangono dell'architettura di quei paesi, a 
preferenza di ogni altro. Di^iostrando nel seguito il Marini 
Ja forma piii conveniente delle antiche basiliche riferi in modo 
distinto tutte le opinioni risguardaati la struttura delle cai- 
ctdich^ tanto contrastate , ed a tale riguardo aggiungeremo 
la spiegazione di questo genere di edifizj che si rìuvieoie in 
ona glossa di Isidoro^ cioè essere stato il calcidico un luogo 
di passeggio del foro , che si diceva peribolo ; ccUcidicum 
fóris deambulatoriumt quod et p^ribulwn dicitur et ite- 
runu Con questa indicazione A viene a confermare essere 
stato il calcidico una specie di portico aggiunto avami T in- 
gresso deUe basiliche verso il foro, come incirca si trova^ prà- 
licajto neir ingresso tanto della basilica quanto del portico di 
l^umachia a Pompei , e come in simil modo venne spiegalo 
flal Marini. Tra i varj sistemi che si sono esibiti sulla intiera 
•tmttnra delle comuni basiliche « scelse il Marini il piii adatto 
alla descrizione di Vitruvio ; ed affinchè venissero le dette 
liasiliche meglio illuminate conyien supporre che al di sopria 
del secondo ordine dì colonne, si fossero praticate, alcune 
finestre, come si vedono eseguite in diverse chiese più au- 
liche di Roma , le quali sembrano essere state edificate in 
modo assai simile alle antiche basiliche. La particolare archi- 
tettura della basilica di Fano* unica opera che si conosca ar- 
chitettata da Vitruvio, viene dal Marini bene spiegata nelle 
sue illustrazioni , e dimostrata con studiato disegno. Con 
grande erudizione sono illustrati i precetti delFarmonia rife- 
riti da Vitruvio a riguardo della disposizipne dei teatri ; e 
Tarchitetlura di questi secondo la maniera si greca come 
romana viene in simil modo dimostrata. Della descrizione dei 
bagni egli fa conoscere essere stato il la90uico (argomento di 
molte discussioni), un ampio ambiente circolare, e non un 
semplice recipiente diputato a riscaldare le celle dei bagni, 
come hanno più comunemente creduto gli altri commentatori. 
Parimente in modo assai diverso di quanto si sia finora spie- 
gato egli ha dimostrato essere stata la vera disposizione della 
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palestra descritta da Vi travio , imperoccbè sempre si è dise- 
gnata in forma di uà grande peristilio circondato dalle fab* 
brìche prescritte, mentre le cognizioni che si hanno dei 
monumenti fanno. conoscere essere stato il fabbricato compo- 
nente i bagni e le esedre circondato dal portico che girami 
due atadj ; e questa tal qual disposizione maggiormente n 
trova confermata confrontandola con le tante terme che ab-* 
biamo in Roma, e che vennero fatte dai Romani ad imitazione 
dei Greci. Onde ottenere che la forma della palestra riuscisse 
regolare, ritrovò giudiziosamente che i portici stadiali dove- 
vano essere due, e non un solo come malamente si spiegava 
per lavanti; e cosi corresse il testo nelle seguenti parole re« 
lative ai detti portici , alterw simplices ita factce eie. per« 
che concordano meglio col verbo Aa&eoitt che segue; mentre 
vi era palese discordanza con le parole altera simplex itq 
facta etc. delle altre edizioni. 

Nel sesto libro di particolare si osservano tutte le cose che 
ri^^rdano le disposizioni degli edifizj privati, spiegate con 
eguale audizione e conoscenza dei monumenti che a ciascuna 
di esse sono relative. Si verrebbe ad oltrepassare di molto il 
limite di un semplice articolo , quale è il nostro , se si Aù^ 
vesserò noverare tutte le cose di qualche importanza che sono 
riferite nelle emendazioni ed illustrazioni dei successivi libri; 
ne' quali particorarmente trattasi de' colori , degli orologi a 
sole e ad acqua, dell'antica astronomia e delle macchine, sul 
quale ultimo ai^omento in ispecie il Marini col soccorso in 
particolare degli antichi scritti che si hanno dei meccanici 
antichi, compresi nella raccolta dei veterum mathemaii^ 
corion^ finora poco. studiati , potè stabilire la vera struttuiti 
delle macchine si civili come militari descritte da Vitruvio; e 
ciò a lui deve ridondare tanto più a onore perchè fitiora tale 
parte eira stata alquanto trascurata nelle antecedenti edizioni 
vitruviane.'; . > ' 

Il tento volume contiene il tesoro analitico delle varie 
lezioni di tutte le edizioni finora pubblicate, e dì tutti i co- 
dici die si conoscono : lavoro d* immensa fatica e portato a 
compimento solo per quel vero amore che ebbe ìi Marini di 
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ridurre ogni cìosa, che spettava agli scritti di Vi travio', a mag* 
giór chiarezza. Né un tanto lavoro si può dimostrare con*^ana 
semplice descrizione , ma solo coiresaminarlo « onde è che 
prescindiamo d'intrattenerci su dì esso. Per mezzo di questo 
vero tesoro e delle emendazioni rende ragione il Marini dì 
ogni parola e frase del nuovo testo 'di Vi travio : utìlissiino 
lavoro f che si desidera ancora in tutte le altre edizioni di 
clasrici autori. 

L'antico compendio di architettura, di non ben certo 
autore, viene nel medesimo terzo volume riferito dal Marini 
con ragguardevoli emendazioni. Il volume si ò compito con 
Ire in^ci risguardanti tutte le cose descritte nella' nuova' edi- 
zione vitruviana ; il primo di essi è relativo airarchitetlura, 
ed ogni genere di erudizione; il secondò alle voci greche ìmr 
piegate da Vitravio; ed il lerto agli scrittori antichi dtati' ed 
illustrati nei commenti. 

Il quarto volume contiene in centoquaranta tavole 
Cantorie figure che spettano alla dichiarazione degli scritti 
vitruviani onde supplire alla mancanza di quelle da lui stesso 
disegnate, quanto tutti i più necessari' monumenti che servono 
maggiormente ad illusti^re le cose prescritte, ed ora divenute 
alquanto incerte. ,Lé figure della prima classe sono condotte 
a tutto effetto di disegno , mentre quelle risguardanti i mo- 
numenti sono lasciate bensì con semplici linee ma con molta 
esattezza tracciate. Tra quelle della prima classe si contano 
le diverse maniere di figurare le rappresentanze in discfgno 
dagli antichi dimostrate sulla struttura del tempio di Antonino 
e Faustina, le disposizioni delle mura, la torre dei vénti di 
Andronico Girreste, l'origine delle fabbriche, gli apparecchi 
delle varie maniere di costruire, i sette generi di tempj, ed 
i tre delle colonne impiegate negli stessi edifizj con le rispet* 
tive parti che li compongono, le porte adattate ai medesimi 
generi di colonne ;i tempj alla maniera toscana e rotondici 
foro tanto all'uso greco quanto all'uso romano ; le basiliche 
comuni e la famosa di Vitruvio; i teatri ^ greci come romani; 
le cose spettanti ai bagni; la disposizione della palestra all'uso 
greco, il modo di fondare in mare; i cavedf di varia speciei 
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la CMft airnao greco e quella alla maniera romana ; le vane 
specie di pavimenti e dalle coQcanierazioiii« il modo di livel* 
laaione e di coBkdnrre le, acque ^ gli orologi a sole e ad acqua, 
e tutte le varie macchine descritte da Vitravio nel decimo 
libro. Tutte queste figure' sono accompagnate talvolta dai 
quelle principati che furono riferite dagli altri eommentatorì 
per dichiarare le differenti loro opi dìodi, e mostrarne gl*m- 
oonvenienti. Tra le figure spettanti alia seconda cUase, cioè 
ai mooumeoti sono principalmente riferiti tutti i tempj dispo* 
sti più ccmformemeote ai sette generi da Via*uvio descrittile 
similmente le colon«^ coi loro ornamenti di ciascun genete, 
i tempj rotondi che ci rimangono in Roma ed in TivoK, e 
quei che ai discostavano dalle forme prescritte nei s^tte gè* 
neri, quali erano il tempio della Fortuna Virile in Boma, 
quello di Nimes, quello di Eretteo e Minerva Poliade in 
Atene, e di Cerere e Proser pina in£lensi;le diffei\enti specie 
di are; il foro Trajano di Roma, il foro di Pompei, la basilica 
di Otricoli , il teatro di Pompeo e di Marcello in Roma, il 
teatro eugubino, i teatri di Erode Attico in Atene, di Tel" 
miaso, di Esculapio in Epidauro, di Pompei, di Taorpiina e 
di Ercolano; le. palestre di Efeso, di Alessandria della Troade 
e di Jerapoli, i bagni di Badenweilerii le terme di Tito in 
Roma, il grande porto di Claudio con Taltro aggiuntovi da 
Trajano alle foci del Tevere, due case di Pompei, il musaico 
del Museo vaticano rinvenuto in Otricoli, il celebre musaico 
figurato di Pompei, le principali pitture di Pompei, di Erco- 
lano e delle teri](ie di Tito, gli aquedotti dell'acque Giulia, 
Tepula e Marcia , il castello delfacqua Giulia , il globo, ce- 
leste Farqesìano ed alcuni monumenti che risguardano le 
macchine di diversa specie* 

Siffatte sono le principali cose che reputammo debito di 
accennare in questo articolo a solo oggetto di far noto il modo 
come sia trattato quel grande argomento , che troppo brevi 
confini abbiamo per darne una particolare e ritagliata descri- 
zione. E però in seguito delle fatte osservazioni concbiude- 
remo rilevando come a trattare di tante e sì varie materie 
contenute nella medesima si richieda moltissima profondità 

AnjfiLi 1836. 10 



Ì|46 IK LCTTIRATUBA* 

di sapere nelle scienze e in tatte sorte (Feradizioniletterari^^ 
alle quali egregiamente sappU il Marini: ma principalmente 
ebbe cara di bene illustrare le cose che spettano alfarteva cai 
Vitravio' intese a giovare, con la perfetta cognizione di 'tutti 
i monumenti antichi che le possono essere relativi ; laonde 
coloro che per lo avanti se la passarono senza cotale appa* 
rato neir illustrare gli scritti vitruviani « e basarono le loro 
opinioni semplicemente sulla interpretazione delle cose de* 
scritte, non ne poterono ottenere che mediocri risultamenti; 
imperdocchè Vitruvio imprese a scrivere i suoi precetti per 
chi edificava a poco presso colie pratiche medesime , e rife* 
rendosi a cose allora notissime a tutti gli architetti , usava anche 
modi di rapporto ch'eran comuni nel descrivere i lavori ; per 
la qual cosa ora che le pratiche sotio considerevolmente can- 
giate è mestieri più chiare spiegazioni e testimon j più evi* 
denti per descrivere le antiche « e quelle spiegazioni e quei 
testimóni non possono dedursi che dall'esame dèi monumenti. 

Tutta Tedizione del Marini è eseguita con somma cura 
per ogni riguardo, sia che se ne osservi la correzione, sia che 
si esamini la splendidezza de' tipi ; onde è che merita deci** 
samente di esser annoverata tra le prime che si sono pubbli- 
cate in questi ultimi tempi risguardanti le cose antiche. Così 
questo pregiatissimo scrittore riproducendo l'opera del Marchi 
onorevolmente vendicava all' Italia la preminenza sullo sta- 
bilimento del moderno sistema di fortificazioni : ora pubbli- 
cando l'opera del Vitruvio restituisce a Boma il pregio di 
aver, se ben tardi, riprodotti quei precetti sulfarte dell'edi- 
ficare che si stabilirono in questo stesso paese , ed a lui il 
merito di averli esibiti nel miglior modo possibile. 

Alla edizione latina ne succede altra in italiano in due 
volumi corredata delle stesse tavole , della quale già sono 
uscite le prime quattro distribuzioni. Allorché sarà portata a 
empimento, daremo su quella le corrispondenti notizie. 

L. CANINA. 



SOLU FORlin OBI YISI GRECI. ^47 

STOVIGLIA DIPINTE. 

VLTIMB mCSRCHE SULLE FORME DEI TASI GRECI. 

/ 
/ 

( Tav. d^aggittìUa C , 1 S3^. 

Dappoiché le stoviglie dipinte di arte greca farono gè- 
neralineate considerate siccome una delle più importanti chssi 
di monumenti antichi , e che un'accurata indagine sì delle loro 
dipinture come delle loro forme a buon diritto si domandava 
a coloro che inteudeano penetrare nella perfetta cognizione 
di que' preziosi resti d'arte antica, niuno che siffatto argomento 
avesse tra mani potè evitare la necessità di cernere le foggie 
delle stoviglie per corrispondenti denominazioni « sia che fos- 
sero quelle le quali Tantichità loro attribuiva ossia che fossero da^ 
moderna convenzione dettate. Necessità che provarono prìina 
i negozianti di vasi, onde ebbe origine la serie di vocaboli per 
un lato molto espressivi, ma per l'altro assai strani «e tutti- 
moderni, ond'è maestro il commercio napolitano (a); C' quei 
nomi, in difetto di migliori, si usarouo eziandio in opere ar* 
cheQlogicbe (i), finché il Panofka non die' in luce il suo lavoro 
speciale sulla vera appellazione de' vasi greci (e). L' applauso 
che riscosse dal pubblico quel lavoro, e l'uso che se ne fece 
negli, scritti d* archeologi resero buon testimonio della sua 
importanza; si che potè allora e può tuttavia dirsi con giustizia 
un'opera fondamentale e necessaria a chiunque pone intendi* 
mento su questa materia, in grazia della strada da lui prima- 
mente aperta, della giudiziosa classificazione e della copia di 
luoghi classici intorno. quelle antiche forme. Nondimeno* né 

(a) Vedi ]e note opere de* sigg. De Jorio e Gargiolo , e Topera dal 
8Ìg. Panofkà e da me stesso pubblicata sopra i monumenti antichi di Napoli 
(Neapels Antike Bildwcrke) , pag. XXVIII segg. 

(b) Cosi nciranzìdetta descrizione tedesca del real Museo borbonico 
da me pubblicata eoi 4Jg. Panofka nel iSaS. 

j(c) Panofka , Recherches sur Ics -véiÈttablcs noms des rasés greas . 
Paris i83i,fol. 
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Tavvantaggiata posizione di quell* insigne archeologo $ cono- 
scitore da pochi agguagliato delle scavazioni e delle raccolte 
d* antiche stoviglie « né il fervcntissimo zelo da lui posto in 
queir opera riuscirono bastevoli all' urgente bisogno di nna 
terminologia non solo composta d*antichi nomi, ma superiore 
ad ogni dubbiezza filologica ed archeologica sulla proprietà 
de' medesimi: e però considerando cotali inconvenienti , seb- 
bene inseparabili da un primo lavoro sopra materie sì astruse, 
fa disapprovato Tuso precipite che taluni fecero de* nomi pro- 
posti dal Panofka, anche da quelli che teneano buoni grim- 
portànti risultamenti delle sue osservazioni. Infatti io stesso 
che r ho in altissima stima , non potei fare a meno, scrivendo 
nel 1831 sulle forme de' vari volcenti (a), di combattere varie 
denominazioni già attribuite da piii autori a quegli antichi 
monumenti con adesione troppo precoce ai pareri del Panofka; 
ed in vista della rilevanza della cosa annunciai in pari tempo 
una disamina di quelli, la quale io mi proponea di pubblicare 
n^li stessi Annali dell* Instituto : ma quella proposta si rese 
vana poi per la pubblicazione fatta dal sig.Letronne nell'in* 
tenzione medesima {b). 

Dopo l'apparizione di questo ultimo lavoro impreso con 
molto zelo dal primario filologo della Francia, ad efietto di 
porre in chiaro gli eroditi sul vero stato della materia trattata 
dal Panofka, non è facile a temere che alcuno abbaglio, preso 
da questi in quel primo saggio intorno le forme de' vasi, possa 
tuttora ingombrare l'archeologica terminologia : e però tanto 
piti sarà a disgrado de' dotti che la diffidenza, suscitata con 
tutta la severità di eruditissimo giudice e promulgata con gli 
scritti di acutissima penna a ferire , abbia eziandio resa so- 
spetta tntta la materia trattata, non eccettuando nemmeno 
le denominazioni le piii autentiche d'antichi vasi, sebbene 
fossero tollerate ed approvate dal giudice istesso. Infatti scor- 
gendo cosi mal conciliati i pareri su quell'importante argo- 

(a) Annali delPInstUuCo voi. Ili, pag. 9191-170* 

(b) Letronne , Obsarvations sur ies nomsdes vaseiigrecs à roccasion de 
Toavrage de M. PanoOuu Pa risiBaS , 4.® ( Estratto dal Journal des Savans}. 
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mento » V autore della eccellente descrizione del gaUnetto Da-r 
rand (a) non più sì attentò di attribuire alle forme d' antichi 
vasi, fossero anche le piìi comuni « le antiche loro denonù* 
nazioni: ma togliendosi di mezzo dalle opposizioni reputò mi- 
gliore distinguere ciascun vaso per indizio numerico « riman* 
dando cosi il lettore al tedio di cifre (convenzionali. Il perchè 
divien probabile che altri (ove sien cotti dalla stessa diffidenza 
per questioni le quali per lo vero dovrieno ritenersi per sciolte) 
anteporrà a quel tedioso metodo 1* anteriore modo delle volgari 
denominazioni napolitane^e che un*altra volta sentii*emo ricor- 
dare i vasi a tromba , a trocciola ed altri simili strani vocabolif 
là dove con piii autorità e chiarezza Fantico generico nome di 
anfora troverebbe il suo posto con diritto per lo meno eguale. 
Compilando io ultimamente la descrizione de* vasi dipinti 
del real museo di Berlino « non potei dispensarmi il ricercare 
nnmodo piii opportuno in cotali denominazioni, a soddis&re 
nel tempo stesso i giusti richiami de' filologi e servire corno** 
damente a coloro che amano conoscere le antiche stoviglie 
coir indizio espressivo e breve delle loro forme. Mi trovai però 
nella sentenza che cotal modo non fosse difficile a rinvenire, 
e anzi estimai di averlo raggiunto nelle tavole già da me pub- 
blicate per illustrare le forme de* vasi volcenti (£). E quanto 
più mi studiai non solo di mantenerlo riguardo ai vasi volcenti, 
ma eziandio di applicarlo alle particolari forme delle altre fab«- 
briche, tanto più mi confermai nella opinione essei*e possibile 
quel metodo senza opporsi alle giuste inchieste dei varj altri 
scrittori ed autori. Pervenni poscia a que* risultati eh* io ho 
proposto in una dissertazione aggiunta alla suddetta mia de- 
scrizione de* vasi del real museo di Berlino (e) e che non sarà 

(«) J. De Witte , Descrìption dn cabinet Darand. Pa£Ìs tS36, 8.* 

ih) Mon. deirinst I, tav. a6. a 7. 

(e) Berlios Antike Bildwerke betchricben von Ed. Gerhard. Erster 
Theìi. Berlin i836, S.^ Questo primo Toluiiie delfopera descrive i marmi 
ed i vasi di qael rea! mnseo , e dalla pag. a4a-^79 contiene le antiche de^ 
nominasioni tanto di vasi quanto d^akri arnesi e costami ; giovano alPuopo 
stessa anche due tavola incise contenenti le più asnali forme de* vasi e 
degli ornamenti muliebri da testa. 
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indarno qui repTicafe , tanto per proporli a disamiaa di piii 
copiosi lettori che non sono i soli Alemanni , quanto princi- 
palmente per non privare quei che leggono ne* nostri Annali 
del debito riassunto su quella materia, la quale prima fu trat* 
tata con molta estensione, e come io m* impromettea anche 
con chiarezza in questi fogli , e da quell' epoca in poi fu nuo- 
vamente anzi offuscata che schiarita. 

La terminologia adunque, la quale sebbene composta di 
floli venti o circa espressioni antiche, mi parve nondimeno 
sufficiente per determinare un numero cosi considerevole di 
antiche stoviglie, come è quello della raccolta di Berlino, è ap-- 
poggiata soprattutto al desiderio di aver nomi autorevoli per 
determinare con verità ogni alquanto comune forma d*antichi 
vasi. Al quale oggetto mi è sembrato esser mestieri avere a 
positive tré proposizioni : ciò sono primamente esser lecito far 
uso di quelle antiche denominazioni generiche nelle quali si 
convennero per la piii parte gì* illustratori di questi monu- 
menti; nel che voglio intendere, oltre il prelodato Panofka, 
soprattutto il ch.Mùller e Io stesso Letronne (a); secondamente 
non aversi a rifiutare alcune denominazioni appellative quando 
fossero subordinate alle convenute generiche, ed esprimessero 
chiaramente le particolari foggie d* un vaso; terzamente potersi 
usare anche talune altre denominazioni antiche, le quali ezian- 
dio proposte solamente come ipotetiche , pur si avrebbero da 
ammettere almeno per quella stessa ragione onde si ebbero per 
buone fino ad ora le denominazioni convenzionali di commer* 
; ciò; e ciò con tanto maggior adesione in quanto minore ne 



(a) Si confronti Telenco di siffatte denominazioni pubblicato da Mailer 
nel Handbuch der Àrchàologie §§«398.399, contemporaneamente airepoca 
in cui usci Topera di Panofka, e dippiù il passo 6nale delPopuscolo di Le- 
tronne pag. 73 segg. Parlando come di eose volgarmente note (quantunque 
nessuno prima del Panoflui ne avesse fatto , per quanto io sappia, Tuso ne- 
cessario ed essenziale), anche quesf ultimo assai scrupoloso illustratore 
.41 Tascularie foggie , accenna come denominasioni ch^egli pure accetta come 
genuine ed incontrastabili, quelle di anfora, di lekythos, di kyliz e pbiale , 
di rhyton e. kciias , come anqora alcune altre più speziali « cioè Tanfeca pa- 
natcnaica , Talabastron , il kanlibaros e iilebes. 
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lark il numero. In fatti applicando questi principi a deter^ 
minare le ferme pili usuali tra le dipinte stovìglie^ebbi ragione 
di convincermi che l'uso delle antidette prime denominazioni 
aiutate chiaramente dalle seconde rendea assai rari i casi di 
avere a ricorrere alle terze. Il che i lettori facilmente avvise- 
ranno in considerando quanto sia il nùmero delle forme prin-^ 
cipali determinate nelF annessa tavola co* nomi generalmente 
accettati di anfora, idria, krater, kyliz e simili ; quante altre 
sieno chiaramente indicate cògli stessi nomi congiunti agli 
appellativi di nolana, tirrena ec. , e quanto tenue sia poi il 
numero di quelle che rimangono dichiarate con un nome piii 
convenzionale e probabile che certo ed assicurato « siccome il 
holmos, ilhoikion, il bombylios e ferse qualche altro ancora 
di forma più rara. 

. . Con questo metodo mi trovai agevolmente in istato di 
riunire sotto un sol colpo d'occhio tutta la serie delle più a* 
suali forme d'antichi vasi dipinti, disegnate colla distinzione 
approssimativa delle consuete loro dimensioni e di accompa- 
gnarle tutte con le loro denominazioni ò autentiche o conven- 
zionali. La quale serie essendo figurata in una tavola d'ag* 
giunta dell'opera tedesca, credei opportuno di comunicarla 
con poche variazioni apche ai lettori di questi Annali: il che 
feci con pochi mutamenti della disposizione, ma coll'aggiunta 
indicazione della sopradipinte figure, per cosi dar mano al^ 
l'importante distinzione di quelle foggie che sempre o per 
modo di regola si trovano ornate con disegni d'artaico stile 
e di quelle altre che sogliono trovarsi dipinte con figure d'un 
disegno più franco. Spero in conseguenza che coloro i quali 
raffronteranno cosiffatta replica nelle nostre tavole d' aggioa- 
ta (a) facilmente s' accorderanno meco sulle denominazioni 
ivi adoperate* purché si compiacciano riunire le esposizioni 
già da me date nella stessa opera di questi Annali vcolle 
determinazioni dell'elenco che segue. 

Tanto questo elenco quanto la serie stessa che intendo a de- 
scrìvere saranno secondo l'ordine delia classificazioui^ già da 

(à) Vedi la Ta?olft (Taggiunta C , alla quale si rapportano le seguenti 
chiamate numeriche. ... 
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me adoperata quando» spiegando le tayole XXVI e XXVII 
de* Monumenti deirinstituto (a) diedi conto sulle forme prinr 
capali delle stoviglie volcenti: il qnal ordine avea questo prinr 
dpio che tutte le stoviglie dipinte, rapportandosi con poche 
eccezioni soltanto all'uso di ricevere de* liquori , si aveano 
a riguardare come vasi o serbatoj o da mischiare o da ver- 
sare e da bere» o finalmente da contenere unguenti e pro<^ 
fumi, e tutte quelle essenze ed acque nanfe che a goccie a 
goccio si vogliono dedurre da' loro recipienti 
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1-11. Anfora, II gran vaso svelto a due manichi» che 
soprattutto si prestava alFuso di serbare copiose prowidoni 
di vino e olio» è generalmente denominato anfora» conforme 
ad un'espressione antica sulla quale non cade dubbio. 

Degne pertanto di tutta Tattenzione sono le assai variate 
forme delfanfora. In queste, le sei prime della nostra serie 
sono già conosciute dai trovati volcenti » e furono altra v<dta 
da me descritte; e sono l'anfora b\V egiziana (1) » la pttna* 
tenaica{^)s la tirrena (3)» iti dionisiaca {4)^ tutte e quattro 
soltanto usate a figure nere ; e dippiii le anfore svelte e sem- 
pre ornate con disegni a colore rosso» le quali sono munite di 
manichi semplici (5) oppure di tortili (6)» e dame sono dette 
nolane per essere reperibili» non solo spesso in Etruria, ma 
più ancora a Nola. Ed a questeforme dell'anfora» usate nelle 
piii antiche manifatture di cotali stoviglie» sono aggiunte quelle 
d'origine posteriore» ovvie soprattutto tra le stoviglie apule e 
nolane e sempremmai dipìnte a figure rosse: valeadire Yapula 
volgarmente detta a tromba (7) » quella sveltissima a manichi 
riccamente ornati che volgarmente è detta ad incensiere (8) 
e varie altre le quali per cagione del loro corpo assai spazioso 
sogliono muover dubbio » se forse avendo servito ne' conviti 
a bevande mescolate debbano assegnarsi alla seconda nostra 
classf ossia ai crateri » oppure come vasi serbato) appartengano 

Qt) AnnaU dell* Institato voi. Ili , p. sai -a 70. 
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^ch^esse alle anfore. Attenendomi a questo ultimo parere, 
tanto per le proporzioni predominanti delle loro forme 
quanto per trovarsi diverse altre forme assai usate nelle stesse 
fabbriche per servire alfuso de* conviti , non ho dubitato di 
registrare come anfore i rispettivi vasi apuli e lucani « i quali 
distingnonsi secondo le variate forme de' loro manichi, come 
anfore a uolute (9)« a maschere goi^oniche (10) e nell'uso 
locano anche a somiglianza di rotelle (11)« 

i2»Pelike, Assai aflBne all'anfora «specialmente nolana, 
è quell'altro vasodioto, che invece d'un piede sta appoggiato 
solla larghezza del proprio suo fondo. V ha delle ragioni , 
già da me esposte (a) e se non certe almeno probabili, per 
riconoscere in questa forma l'antica pelike, e questo nome 
è da me applicato al N. 12 senza pretendere a distruggere 
an' altra denominazione, qualora possa tro varai con miglior 
fondamento. 

13. 1 4. Hydria% Kalpis. Quaesti due nomi appartengono 
con certezza ai vasi acquar j a tre manichi, come, frequente-* 
niente A vedono portati sulle stesse pitture da donne idro- 
fore (6). Tra questi si distinguono due forme diverse ; l'una 
a collo più svelto (13) , che ^soprattutto ai ricava dagli scavi 
d' Etruria e per lo piii è ornata con figure nere , e l'altra a 
collo piÌL stretto (14), che per modo di regola trovasi dipinta 
a figure rosse. Sebbene tutte e due le suddette espressioni 
possano applicarsi all'una ed all'altra di quelle forme, la 
certezza stessa che ad entrambe conviene ciascuno di quei 
nomi, e l'utilità poi di aver nomi diversi corrispondenti a 
distinte forme, mi fece proporre (e) come convenzionale l'uso 
dell'hydrìa per la prima e piii svelta, e quello della kalpis per 
l'altra di quelle forme che ha un collo piìi su^tto: disfinzione 
la quale, se non ò dimostrata, certamente è fiivorita dall'est 
sersi trovati gl'iniziali caratteri del nome d'hydria, sul piede 
di un vaso della forma prima , siccome osservò il Panofta* 



(a) ÀDnali deU^ Institnto III , p. i38 seg. 

(ft) Monom. delflnsf I, 27. 3o. 

(0 AnnaU dell^Inst. Ili, p. a4i s«gg. 
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15-19. Krater^ Kelebe , Stamnos ,, Oxybaphon. I vasi 
che per iseopo principale porgeauo Topportunità di mescolare 
i diverbi liquori del vìdo e dell'acqua, e da' quali poi si faceva 
la distribuzione « hanno per espressione generale il nome' di 
hrater: ed è soltanto per convenzione che si è volato restrin" 
gere questo nome alla forma detta a calice (18) ed usata 
nelle fabbriche più recenti, la quale per la sua rilevante prò* 
fondita sembra corrispondere alfespressione antica del cratere 
terìcleo (a). Pertanto per giustificare un uso così limitato di 
quelFespressioBe per sé stessa vasta, mi favoriva il significato 
particolare d'alcuni altri nomi ch'io adoperai seguendo il 
listeina di Panof ka , non senza un esame scrupoloso delle ra* 
gioni oppostegli da Letronne ; e sono i vasi segnati nelFag- 
gtuttU tavola col nome di kelebe (15) dato al i^aso a coloni 
nette (&} « che trovasi con ogni sorta di disegni ; con quello 
di stamnos (e) volgarmente chiamato olla nella sua forma 
volcente e nolana (16) e uaso a coperchio nella variata sua 
forma apula e lucana (1 7) « e costantemente ornato con figure 
tosse; e finalmente con quello di oxybaphon dato al vaso detto 
a ca^/iona (19) soltanto nelle fabbriche più recenti. 
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20-25. Kantharos^ Skyphos. Tra quei vasi che servir 
▼ano per distribuire o travasare in piccoli recipienti le prov^ 
visioni copiose de* crateri e simili vasi, i più numerosi sono 
quei piani die corrispondono ai nostri nappi, calici, bicchieri 
e tazze. Le forme più usuali per servire da bicchieri, o in mag- 
giori dimensioni anche da nappi , sorioìMumikaros (20-23) e 
lo J^pAoj(24.25*47)« denominazioni incontrastabili, siccome 

(a) Così anche la più profonda sorta d^antiche tazze (kylix) fu distinta 
col nome di tericleil. Cf. Panofka, Recherches I, 17: 

{b) Vedi la citata mia opera (BerlinS Antike Bildwerke) , p.3$a-S56. 
(e) Ivi pag. 356, i5. 35$, «g. 
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SODO rinomate tra gli attributi, quella di Bacco e questa di Er« 
cole. È mestieri peraltro osservare riguardo alla prima di quelle 
forme principali , che i più bassi e schiacciati modelli'del haw 
tharos{20) comprendono anche il nome di harchesion (a)« che 
i piii svelti sono conosciuti tra le stoviglie apule e lucane sotto 
il nome di calicetto (23) , in fine che tra i vasi neri clusini Ila 
forma del kantharos trovasi talvolta senza alcun manico {23). 
E in quanto allo skyphos (detto volgarmente urnct) , debbe 
osservarsi che la maggior parte de' vasi che a questa forma 
appartengono « corrispondono nel tempo stesso alle espressioni 
di certa misura, tanto al kotylos quanto alla hotyle (&), come 
ancora che quella forma dello skyphos la quale distinguesi per 
due manicni di diversa direzione (47)« ora a scanso d*altra de- 
nominazione più conghietturale che certa (e) si è detta panar 
tenaica « per motivo de* soliti suoi emblemi minervali. 

26. 27. Holmos , ffolkion. D'altri nappi o bicchieri è 
notabile quel vaso tondeggiante, il quale posto sopra un piede 
isolato , e cosi adattato pnranche all'uso de' crateri (26) , già 
da me fu segnato con un nome più probabile che certo, ciò è 
Tantico holmos ld)< Trovasi questo stesso vaso* di forma poco 
variata, purché si voglia considerare l'unione fatta da' vasellaj 
provinciali d'Etruria, specialmente clusini, del recipiente 
col sottopostogli piede; né dovea preterirsi , attesa la sua fre* 
qaenza, nella nostra serie. Debbe confessarsi pefaili^ che il 
vero noi|ie di questo ultimo (27) non sia ancora trovato : il 
perché l'abbiamo segnato tanto col nome datogli da Panofka 
quanto coll'ammonizione di certa diffidenza , chiamandolo il 
supposto holkion. 

28. 29. Kyathis. Una forma conosciuta già dagli scavi 
Tolcenti, che solamente si presta all'uso di bicchiere é quella 
che vedesi incisa sulla nostra tavola di una eleganza greca (28) 
come colla rozzezza de' provinciali lavori d' Etruria (29) : e 

(a) Berlins Antike Bildwerke I, p. SSg, ao. 

(5) Ivi p. 363. Altrimenti avvisò il Panofka, Reeli. IV, 5o. Ili, 5i. 
(e) Skyphos onychinos: Mon. Uell^Inst. I, 27.48. Ann. dclTInst. Ili, 
pag. aftS. 

(</) Monum. deU^jnit. 1 , 27, 29. Annali III, p. 247 seg. 
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r ttua e r altra fu già da me dau per Y antica kyathis , m 
motivo della^saa grande rassomiglia oza col cucchiajo detto 
kyatho$ (a). 

30-32. Kylix ^ Lepaste ^ Lekane. Ma que* vasi che so* 
prattutto faceano le veci de' nostri bicchieri, sono le tazze e 
coppe. Ed a queste si sa che generalmente convenue il nome 
della kyiix, mentre la phiale % raramente ovvia tra le di* 
pinte stoviglie « signi6cava le tazze prive di piede e di mani- 
chi i e la lepaste si scambiava colKuna e coiraltra di quelle 
fi)rme. In conseguenza si è stabilito più per convenzione che 
per urgente necessità, la distinzione da noi fatta tra la hjrlix 
per determinare una tazza munita di due manichi e d*un 
piede (30) t e la lepaste da noi come dal Panofka presa per 
nna tazza munita di manichi anch'essa, ma invece del piede 
di una base larga (31). Con ragioni più urgenti abbiamo chia- 
mato lekane^ come già il fece il Panofka e non lo tolse con 
aue ragioni il Letronne (i), quelle tazze le quali somiglianti 
peraltro alla kylix sono da essa distinte per l'aggiunta di un 
coperchio (32). 

33-36. Oenochoe^ Prochus ^ Olpe. Bimangonó i vasi 
da versare , somiglianti a' nostri orcj , brocche ed ampolle. 
Questi hanno per nome più generale quello dell'oenochoe, e 
pare che le espressioni di prochus ed olpe abbiado avuto 
eguale eaiensione; ma per accordarsi sul modo più conve- 
nevole di distinguere le diverse sorte d'antichi orceoli « al- 
cune ragioni plausibili {e) m'indussero a dare sulla nostra 
tavola il nome di oenockoe ai più comuni boccali con triplice 
becco che volgarmente diconsi nasiterni(33\ quello di prochus 
ai più eleganti muniti d'un becco solo (35), e quello di olpe 
ai più arcaici che sono privi affatto di becco espresso (36). 
Alle quali denominazioni principali potranno opportunamente 
aggiungersi altre determinazioni , quante volte i monumenti 
di questa frequentissima foggia di dipinte stoviglie riuniscano 

(a) Mon. deirinst. I, 97, 34-36. Annali delPlnst. ITI , p. a5i seg. 

(b) Panofka , Reeh. Ili , 4a. Letronne 1. e. p. 3S seg. Berliùs Àntike 
BildW. I . pag. 364 seg. 

(e) Berlins Ant. Bildw. I , p» 365 seg. 
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ftltre fomuÉBiolii angolari col tipo fondamentale delle accen* 
nate sagome: ed è per qaesta massima eh* io mi trovo indotto 
a distinguere dol nome di prochus makrostomos (36) qnei 
boccali die hanno la distinsione d*an solo e lungo becco (a) « 
ed a chiamare oenoohoe a foggia anuma (37), quei boccali* 
per lo più iiadterni« che hanno il corpo formato a guisa 
d'ornane Ceste. 

38. 39. BJ^ton^ Kenu. Bicchieri di particolare forma 
e indubitato loro nóme sono que* corni, orv[ tra le stoviglie 
d*el^anxa apula e lucana « i quali o si comprendono sotto il 
nome generale di keras ossia corno (38) « oppure* quante 
volte sono formati in rassomiglianzia animalesca , hanno il 
nome greco di rhyton (39). 

40. 41 • Askos. Finalmente il cod detto vaso a otre^ noto 
dille &bbrÌQhe apula e lucana , e corrispondente alla greca 
espressione di €uhos (i) , si è da noi riunito col cosi detto 
gfato^ vaso similmente formato* chediakuni si è prèso per 
nnà lucerna , ma meglio si .riconosce per vaso diputaio a 
ooatettere:rolió/che nelle lucerne s* infiKideviL 
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Uefytho^^ JlrjrbaUos^ Alabasirónn Btfmhy^ 
lios. L'espressione generale che fiicilmente pu{) applicarsi « 
tutte quante le lAdviglie di questa classe, volgarinente dette 
hxUamarj e< talvolu auchQ.&aerima/ii» ò quella di- lèl^ythosi 
Noi l'abbiamo ri$trettoat piìt^eomuni fiaschetti sveltì muniti 
d'un manico e d'un collo stretto (44) , che in tutte le fab- 
briche e soprattutto nelle greche e nolane sonp. npolto ovvj* 
Al contrario i simili bakamarj di corpo più panciuto a guisa 
di borsa « detti volgarmente vasi a palla (42. 43) hanno il nome 
di aryballos per antica autorità (e). Egualmente certa é 

(«) La forma schiaceiats rapipresentaUi sulla nostra tavola trovasi sol- 
tanto tra le apule e locane stoviglie ^ ma vi sono pnranthe de* vasi svelti 
tra il più elegante vasellame nolano colla stessa particolarità del becco lungo. 

(b) Berlins Aniike BiMwerke I , p. 366 seg. 

(e) Psnofks , Reeherches V, ^S. Ann. delf Intt. IH « p. s63. 
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IVpre^iotie déiValabastròn (45) , dovuta ài fiaschetti senza 
piede, i quali haoùo due manichi finti (a), ed è finalmente 
probabile la denominazione di bombylios (46) , data ai fia- 
schietti tondeggianti ali* ingiù e stretti al di sopra, in rasso- 
miglianza, de* qostri fiaschi (b). 

Per compilare questo elenco di espressioni tutte inda-* 
bitate o assai probabili , credei conveniente di eschidere dì-^ 
verse deoomihazioni, le quali, quantunque antiche ed assai 
spesso adoperate ne* pàssi d'antichi autori , non perciò poc(y 
riadattano all'indicaiióne delle forme vascularie, mentre per 
lo piii si fanno anzi riferire alle misure che alle forme de* vasi, 
e, per frequente che sia la corrispondenza di quelle con qae* 
ste, e possa pur credersi talvolta dato un nome stesso alle trae 
ed alle altre, non perciò possono servire ove si ricerchi Fin- 
dicarione sola e precisa delie forme. Nella quale conriderazione 
cade soprattuito , come già prianà lo accennai \c) , l'èspres- 
sio^e del ehus introdotta da Panofka per indìcare^ Tanfera 
da mò detta nolana, e eoa pnreinomi di hotjlos ehotjrle^ 
da lui adoperati invece dello sfypkos (d). Havvì pertanto altre 
riflessioni ancora per cui mi trovai determinato di restringere 
assai la serie divascularie forme fin qui esposu. Tutt* intento 
da un canto a causare le denominazioni dubbie, sebbene 
già le avessi adoperate io stesso (e), ho creduto di piovere 
^eludere dal presente proposito anche quelle, le quali quan- 
tunque certe ed assicurate non hanno rilasciato bastanti 
esempi tra i conservati monumenti , specialmente fignlini , 
perchè potessero opportunamente far parte di una serie tutta 

(a) Panofka, Rech. V, 94. Annali deirinst. Ili, pag. 240. Berlina 
Ant. Bildw. I , p. 369. 

(b) Panofka, Rech. V, 99. Annaii dell* lost III , p. à6i. 

(e) Paaofka, Reeli. IV, 77. Ann. deil'Insf. Ili, p. ayS aeg. Ct Berlins 
Ant. Bildw. I , p. S47 seg. 

(d) Panofka, Rech. IV, 5o. III, 5i. Berlins Ant. Bildw. I, p. 363. 

(je) Cadono, in Questa considerazipne non solo ViHhmÌQn dì Panofka, 
Rech. 1 , 8 già da me ammesso (Mon. delf Inst. I» a6 , o) e con valenti 
ragioni combattuto da Letronne, ma eziandio le più ptobabili denomina- 
KÌoni delio skyphos onychiaos ( Mon. de|r I^st II « a7i 48)^ ora da me detto 
ptnaéenaico (2S). . 
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dedicata al più facile ìutendìmeolo delle antiche'atoirigHe. I^ 
questo modo il mìo elenco scese ad un numero béstantem^te 
esiguo d^espressioni o antiche o analogamente .formate; onde 
io tanto più nutro speranza che possa riuscire utile a. tutti 
coloro i quali trattando F impcnrtante materia delle yascularii» 
pitture ameranno compiacersi di tutte leopportunita conficenli 
a risefaiarare la cognizione di que* preziosi monumenti « ed in 
coDs^uenza soprattutto d'una giusta e sonplice terminologia. 

OD* GERHARD. 



III. RICERCHE ED OSSERVAZIONI. 

• * - 

a. SULLA STATUil DI ÙGMOSTENC 

i 

GIÀ? DELLA VILLA ALDOBRANDINI IN FRASCATI (1), 
£ ORA NEL MUSEO VATICANO. 

Essendoché si possa, a mio credere, aver per fermo 
che ogni subbìetto di scultura, di cui ci sieao pervenute cq' 
pìose repliche, fosse in sua origine ritenuto siccome capo 
d'opera ; da che le stesse moltiplici copie ne rendono testi- 
Sìonio cosi del suo merito come d'una certa fedeltà nel. tra- 
mandarcelo; io porto opinione che si debba similemente ragia- 
nare suirorigioale della statua di Demostene, di cui nuiovo 
discorso* siccome quello appunto che essendoci conservato, 
io tante e varie copie piii o meno antiche, debbe essere stato 

(i) La ioiDiagìtie di Demostene della quale qui si tratta é una statua 
di marmo .greco d^antico scalpello , tranne le mani e la metà degli avam- 
Bracci., chie vì furono aggiunti da moderno scultore. Ve n^ha un*altra in 
loffailcerra somigliantissima alla nostra e che la sopra?aù2a ancora in bel- 
lesn e perfezione : oltre queste due statue di Demostene esistono in var^e 
collezioni antiquarie alcuni, frammenti o tronconi che si |)areggiano per 
roodo con la nostra, tanto riguardo alle forme , quanto rispetto alPattitudine, 
che si può presupporre quegli stessi avanzi essère probabilissimlitmente al- 
trettante vestigia d*altrc numerose copie della statua stessa ond^é questtoHe. 
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•coza fallo an^opera celebrata a ricevuta a modello dalk Tene- 
randa antichità. Ora tatte le anticlie copie rimase della origi- 
nale statua di Demostene in ^ perfetta analogia con la statua 
del Vaticano, tanto per la postura quanto pel carattere parti-* 
colare raffrontandosi con quella di bronzo, della quale tocca 
Plutarco nella vita dello stesso Demostene; m'è caduto in 
pénsieixi che quella statua di* bronzo* la quale un tempo esi- 
steva in Atetie, ben potrebbe essere Io stesso originale donde 
furon tratte poi le oopie tutte che giunsero sino a noi. Infatti 
narra il predetto Plutarco come gli Ateniesi, morto Demo- 
stene, gli erigessero una statua di bronzo, sul piedistallo della 
quale avea una greca epigrafe del tenore seguente : 

Inoltre impariamo il genere di configurazione che caratte- 
rizzava cotale statua da un- particolare racconto, con cui lo 
stesso Plutarco chiude la vita di Demostene. Narra egli adun- 
que, che poco prima il suo giungere in Atene era accaduto* 
rapporto a questa statua , un fatto eh* io vuo' raccontare , 
togliendolo da' suoi dettati : ciò è che certo soldato tradotto, 
per non soqual delitto, innanzi a*giudici, avea consegnato il 
suo peculio di contante a Demostene, ponendolo nelle mani 
stesse della statua, la quale, dic'egli, era ivi ritta con giunte le 
mani; che presso la statua era un platano, alcune foglie del 
quale eran state condotte dal vento o situate a bella posta dal 
soldato sopra le stesse mani giunte ; che però il deposito af- 
fidato a Demostene era rìmaso ascoso e conservato per un 
considerevole spazio di tempo , e che il soldato medesimo 
avendovelo ritrovato poi intatto* se n'era sparso il grido per 
la città d'Atene, onde molti begl' ingegni convennero sottil- 
mente di trar partito da siffatto singolare avvenimento a de- 
durne incontrastabile testimonio della temperanza, integrità 
e generosità di Demostene, e ricavarne opportunità per dar 
in luce copiosi epigrammi. 

Dal racconto di Plutarco pertanto agevole cosa è con- 
cludere in primo luogo che la statua dagli Ateniesi innalzata 
alla memoria del gran Demostene era di bronzo ed in pieno 
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aere ombreggiata da vei*di, plaCani esposta; in sèdDndo liiogOf. 
e ciò è quel che più importa « avea le mani insieme unite e 
congiante. E però siccome il Demostene del Vaticano, e si* 
milmente tutte l'altre ripetizioni della stessa antica reliquia! 
concordano* tanto per la postura del corpo quanto per la) 
giaòitàra delle mani col Demòsienè ateniese dèlia cu! statuai 
(k menzione Plutarco, così io mi persuado che originalmente 
tutte queste copie Cossero allo stesso modo atteggiate: e'tnt-;i 
tochè « siccome dì sopra, fu toccato « le mani con mezzo ' lo 
avambraccio sìeno dì più recente opeca e possa per conae- 
gnenza csservisi intromessa alcuna parziale variazione; non- 
dimeno si dee rappresentarsi alla mente tutte iquelle copie 
siccome aventi già la medesima posizióne di mani che avea 
il bronzo d'Atene* Ed io mi sento tanto più raffermato nella 
mia sentenza, in quanto che rilevo :la direzione e la piegatura 
del braccio rispondere acconciamente nelle dette copie, (sem* 
preccbè sienodivero antiche), alla direzione e piegatura che- 
si richiedono per una assoluta giuntura dì mani, senza inter- 
vallo accoppiate :intantochè per lo contrario nella statua del 
nostri discorso, o in altre an'cora, nelle cui mani si è posto 
nn papiro o un volume di pergamena, non posso a meno di. 
non trovare un non so che di falso o forzato, procedente da 
questo che la correlativa postura attuale delle maui non si 
acconcia colla flessione e la direzione delle braccia: percioc- 
ché ove queste sieno antiche non. mostrano mai di aderire 
quanto basti al nuovo allargamento o allo sporto che la loro 
stesa ha fatto contrarre alle mani moderne nel porvi il rotolo 
accennato. Nel nostro caso, mancando gli avambracci, il re- 
stauratore ebbe libero il campo per dare alle mani una nuova 
disposizione; e ignaro di ciò ch'elle esprimessero nell'inco- 
goito originale, reputò chiaix) e ^mplice di far loro sostentare 
all'antica un volume di papiro, siccome attributo di Glosofi e 
doratori e conforme anche s'incontra in moltissimi originali 
d'antichi oratori. 

E in questo proposito mi piace, pria di cliiudere il di- 
scorso, di dar qualche cepno intorno le copiose riproduzioui 

ANKALI 1 836. 1 1 
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o copie umiche degli originali o capi d*opera di acnhara: 
perciocché a me sembra die quando « avvenuto il soggioga* 
mento della Grecia per la ti;acotata potenza de' Romani , 
Tane decadde ovunque dalla sua alta sublimità , si fesse in- 
trodotto i*uso di riprodurre le più [distinte fra le opere an- 
teriori; le quali non ayendo valore di pareggiare gli artisti di 
que' tempi , si atteneano almeno a questo di moltiplicarle e 
mandarle^ alla posterità per via di copie. Ed è per sifiatto modo 
ohe i più: tardi artisti greci pervennero a conservare per alcun 
altro tempo* siccome loro proprietà nazionale quella gloria che 
i loro antenati s'erano meritata* e ad esaltare così* in difetto 
dei proprio loro merito* almeno quello de* loro maestri. Inoltre 
è da riflettere che molti* o almeno non pochi Romani* (moesi 
fors'aiiche dal loco £istoe dalia vanità loro)* gelosi della su- 
periorità de' Greci * ma in pari tempo persuad della impos* 
silàUtà in cui erano di possedere gli originali stessi de' capi 
d'opera di greca scultura * volsero le spodestate loro rendile 
a fare eseguire in marmo* o dai Greci stessi di quel tempo o 
dai proprj liberti* le magnifiche copie di quelle immortali prò* 
duzionid'on genio primitivo* ch'essi diputavano ad empiere 
i giganteschi loro palazzi di Roma o i deliziosi loro campestri 
abituri. Egli è ancora jia immaginare che gli artisti greci 
quando videro perduta per sempre la indipendenza della cara 
loro pàtria concorressero in Roma siccome centro di potenza* 
di ricchezza e di lusso. Trovarono diffatti essi in Roma ajuti 
materiali; ciò erano lavoro e pagamento; ma quivi finirono 
di ammortire il genio dell'arte invilendosi sotto il giogo d'un 
insensato lusso e di una sfrenata vanità* che gli strascinarono 
sempte più al nulla. A cotale epoca bastarda e servile delfetà 
dell'arte è mestieri , a mio credere * rapportare quelle copie 
d'antichi monumenti* le quali talor buone* talora esagerate 
sono giunte fino a noi: e così vediamo la miglior parte delle 
antiche e celebri sculture mostrarsi alla posterità in minore 
o maggior numero di copie. Quante volte* a cagioo d'esem- 
pio* non troviamo noi ripetuto e il subbietto delle nove Muse 
e quello d'Amore che piega l'arco e la Venere de' Medici 
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e la VenerQ coricata e Leda col cigno e V £|-mafrodito doi^' 
mente e il Discobolo del Mirone e l'Apollo detto di Bel- 
vedere e il vecchio Satiro con Bacco iaociuUino fralle brac- 
cia e Marsia legato all'arbore? Quel Fauno di Prassiiek, 
noto stA%o il nome di H^pt^óritog sì trova ripetutp venti vplte 
almena E cosi il gruppo del Laocooote e :quello d'Ajace col 
eadavero di, Patroclo si riproducono in moltissimi fr^mmieiiti 
sparsi, i quali non si sapria riferire che ad altrettante diffi^- 
remi oopie dello stessp originale. Si faanpo eziandio copiose 
antiche ripetizioni delle 6glie di Niobe e d trovano assai poche 
opere celebri deirantichità di cui alcuna antica copia non «}a 
giunta sino a noi. Del quiif breve numero sond particolarmeolte 
il Fauno barberiniano e TApollo di Bdvedere^ come pure» 1^ 
magnifica Diana di Pa^*igi « la quale beo potrebbe essere tir 
petnta a collocamento in accordo con l'Apollo suddetto, 9Ì<4* 
come opera della stessa altezza « del medesimo stile e proba- 
bilmente uscita dalla officina dello ftesso artista; 

Sopra di che ò nondimeno degno dì esser rilevato que- 
sto t che fra le molte repliche di un medesimo originale mo- 
numento non se ne trovano giammai due, le quali sieno per- 
fettamente Tona simile-^iralcra; e contuttoché tutte quante 
appariscano prendere origine dallo stesso tipo, nondimeno vi 
si conoscono assai varietà cosi nelle dimensioni come in al- 
cuni acce35orj.o certe altre spezialità, onde l'una si diffe- 
renzia dall'altra. Per la qual cosa si ha buon dritto di conclu- 
dere che cotali riproduzioni, lungi d'essere servili e affettate^ 
partecipavano di una certa indipendenza; degno slancio di 
un genio anco^ sussistente; e che per conseguenza rammentano 
sempre veri e valorosi artisti eziandio. 

Certo che a' nostri giorni , in cui si è ausati a servirsi 
della punteggiatura , si può copiare con maggiore esattezza; 
ma qjiella imitazione creatrice e franca del tempo antico , 
ch'era sorgente di novelle e variate bellezze, è divenuta però 
impossibile. Egli è peraltro vero che anche gli antichi scul- 
tori dei buoni tempi si servirono ugualmente de' punti per 
le loro opere, siccome può tuttora osservarsi sopirà parecchj 
monumenti ancora in essere: ed è per tal modo che ubi tro- 



/ 
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« 

▼iamo ancora un erma ìncompinto d*AIcibiade(1)neI museo 
di Parigi con tré pand eziandio prominenti ; ciò sono dné 
snila fronte e nno ^1 mento. Somiglianti risalti a guisa di 
porri o verruche in cui vedonsi intersiati i punti «si ricono- 
scono sul colosso di Monte cavallo attribuito a Fidia; e si 
possono del pari trovare in gran numero le punteggiature 
sopra antichi resti celebri di più recente data; come per 
esempio la Gea della Villa Albani. 

Il numero di cotali punteggiature s'accorda con Tabbas- 
samento dell'arte; e ora questi metodi meccanici sono più in 
voga che mai fossero « per manco di abilità de' nostri sgros- 
satori , i quali in gran parte altro non sono tutt'al più che 
semplici scalpellini capaci soltanto di lavori grossolani ; e 
meno sono eglino esperti di forme e di' disegno , più sono 
astretti a moltiplicare que' punti, per esser certi del loro 
fiitto. Il che non accadea ad artisti abilissimi, siccome erano 
gli antichi,! quali non usavano che un picciolissimo numero 
di punti a guida di tutto il resto della loro opera. 

G. M. WAGNER. 



b. SUR t.A YALEUR DE LA LETTRE f DANS l'ALPHABET 

ETRUSQUE. 

Le savant auteur de Tarticle sur le miroir de Tiresias 
(voy. plus haut p. 70) m*a fait Thonneur fl*alléguer une opi- 
nion que j'ayais emise sur la prononciation de la lettre 4 
daus ma dissertation sur les Tables eugubines (2) et qu'il ne 
saurait partager. Qu'il mesoit permis de revenir encoreune 
fois sur cette question qu*on peut résoudre, je le crois fer- 
mement , avec tonte la précision désirable. 

(i) È una scultura di cui trovaaì notizia neli^opera del Piroli intito- 
lata, Lea monumenta antiques du Musée Napoléon. i8o6. Tom. 4« n*^ 7i* 
(a) De Tabuiis Eugubinis. Bcrolini |833, pag. 69 «eqq. 
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La-yalear d*uae lettre t dans uq alphabet pea cOona « 
peat' étre proUT^ de tvois maDiéres differenles; oa par lea 
transcriptions qa*eUe eprouve dans une écriture connue; oa 
par des raìsons intrinsèques tirées de certaines combinaisona 
de iettres dans la languì à laqaelle elle appartieni; ou bien 
par sa forme paléographique relrouYée dans un alphahèl 
analogue. Dans le cas présent ces trois espèces de préuvea 
se réunissent pour démontrer incontestablement que la let- 
tre 4^ de Talphabet étrusl|ae n*a rien de commun avec la 
lettre x des Roma! us«qii*etle d^signe plutót une èspèce de s 
ibrtemeut prononcé et que « daus Tordre alpbabétique « elle 
eocrespdndv d^après sa forme, au Z de Talphabet grec* . 

Pour ne pas ve tre cheque au premier abord par V habi* 
tude generale et constante qui a presqae conaacré la tran- 
scription de4 en ar« il fiaut sa^oir ce qui en a e té le premier 
nioti£ Liansi.(l) ooas Tapprend. Le méme nom qui a donne 
oecAsion auv obaèrvations présentes, celai d*UJy8se,se trouve 
sur un ac4r^béà é^nsque (2). La quatrième lettre y est rendue 
par 4* Or , présumant que la forme étrusque. de ce nom 
devait se rapprocher du latin Ulia:es 'plut6t que da grec 
'OSuoo'si/g t Lanzi, ainsi que tous ceux qui dnt traité oette 
matière aprica lui « Tùnirpri^e pour un x. Cefte ^upposition 
est cep^ndant bien gratuite; car les notns de la' mytbologie 
grecqué. écrità sur lea monumens étru^qites snivent aii con-* 
traire cc^stbmmeat la prononciatiou gtreequiQ et non pas 
celle des Biomaini L'«^/ajc ne s*écrit point.OflIR « enoora 
paoi<t3 4A,lfl« maia ^A^lfl(3) cà. d. Acfic; avef>le digaihma; 
et le nom étm^qne de PoIIux, 3)iVt*JV1 (4), ne latsse 

p^a.de dou,te aur aon lOrigine grecqae IIoXu^EUXiK*^, ' 

■ 

(i) Saggio t T , p. i68 ( sec. ed. ) 

(a) Ce scarabèo d'^agate variée , car ce n^est pas un miroir , comme 
notre savant coUégue le croit, existait autrefois dans I* lostitut de Bologne* 
^t se trouve fctaelleneiit à Fior enee dTaprés ce quo ]V|r. le prof* OrìoU qui 
r y a vu et examìné avec la loupe , m^a assuré dans le temps. 

(3) Sur un scarabée , Lanzi t II, p, laS , tab. IX « n« 6: sur un Tsse 
Mon. inéd. de T Inst. t. Il » pi. Vili , sur un i^utre vase du Muaée etrasque 
an Vatican , et sur un miroir , Mus^ ehius. t II | tab, CXGIII. 

(4) Unsi t.H,pL 343. 346. 
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QnaQt aa noni d*Ulysse en particulter, la qncstiòn me 
parati encore plus inmplev puìsque lasedoode lettre doit de* 
cider sans contredit quelle prononciation od Toolait readre. 
Or , j*ai sous mes yenx Tenipreinte du scarabée en question 
qni se tvouve dans la collectìon Gadès ( Gemme etnische 
d. IX « n. 18 ) « et il ne peut pas y avoìr le moindre doate 
sur la forme de la seconde lettre qui est celle ordinaire du i 
sur tous les scarabées, c*est-k*dire T« Cesi donc à torc 
qu* Adami « Gori et Lanzi (dans T index de son ouvrage sui* 
la l'angue étrusque) om lu 3<VJ V au lieu d'i^V+V, Cette 
lecon est pleinement confirmee par notre miroir oii la se^ 
conde lettr^e est O ^A , ce qui n'est qu*one altératioa très 
coìnmune cbez les Étrusques de la lettre £ on <^ 

Ce point une tois mis hors de do«te, il est bieo dair 
qu'aussi la quatrième lettre n*a rién a faire a^e la pronÓQ* 
ciation du nom Ulixes chez les Romains^ de manière que 
le méme nom qui a donn^ occarion à roptaion erronee novs 
foumit la première preuve que la lettre q|^ ré^nd phitòi a 
un s doublé. 

De méme aussi /dans loutes les trànscrtptions latines , 
e*e8t toujours la lettre ^ simple cu doublé^ et jamais le a?, qui 
eorrespond à 1^*4^ desÉfrcisques.Le noiÀ defamille fll1ìl^l1A3(1) 
est traduit dans une inscription bilingue (2) ^t CtesiuSéXJne 
autre ' inscription bilingue public par Mr. le doct. Kel-^ 
lerm^nn (3) nous donne la traduction de ^A%^'*\^¥\è^ ea 
f^ensius. Dans une troi^ième enfin cammuitiqu^ par Mr. Fa* 
broni (4), nous tìrouvons le nom de Cdmcix rendupar 1-4^ HD^ 
esemplo py^eieuit qui s'accordo parfditement avec ronbogrà-" 
phe 34VtVpour'03u'(Kr^. Le prenota A4 143? (S}eÀt sani 
doute le méme que nous trouyons dans des inscriptions la^ines 



(0 Lanci t. Il, n. a8d. aSi. 379. Flll4^liR3 «• 4t7< Tértìilgl; fsch 
perug. ed. II 4 p. i52 , n. 1 7. 
ii) Lanzi n. 4. 
<3) Buffet. iB33, p. 524 pi. n.'t. • 

(4) Bu4let. i834, p, 149.' 

(5) Lanzi n. 34o. •■ . ...» vi 
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ious la forme de VILISA , VEMSA, VIUISA et VfeLKZA (1)- 
Des rapprochemens assez probabies aont MV4V4, SVL«* 
LIVS (2); flint va, RVSANIA (3); V»§q el Vi3<| (4); 
VDiqt et 3nV33ì (5} et d'aatres. Eofiù dans lesTables ea<- 
gobines dont les noes sont écrites en caractères «^trosqnes^ 
les autres en caractères latins , la lettre 4 correspond coa-^ 
stamment à IV simple, p. e.qtA®lt, PIHOS; q|tfl)linV)l« 
CONEGOS; M4V-)I? Vlfll , lAPVSC-ER; «3dfl+, TASESj 
V+fliaaqUIfl , ASEBIATV; 3*V1 , PVSE , ctc. Che» lea 
OmbrieDs la pronoiiciation de Tf était encore plus près de 
Vi ordinaire que celle de r<] , forme parttculìère a réeritara 
Ombrienne et qui correspònd ^Yf^ des Etrusques, car cette 
demière lettre est reudue dans les tables en òaractères latina 
par an S marque d^une p^etite ligne B , tandis que 4^ ainsi que ì 
se tratiserivènt par la tnéme lettre S sao^ aucane diatinctiou. 
Nous tirons un auire argnment contre la transcription 
babituelle de la lettre qt dea cotnbinaisons 0« f^!)$ \if% 4^3 V 
très fr^ueniea dans les mots etrusqnes. Avant que la lettre 
X fot ìntrodaite dans Técriture grecque et roinaine,«ii écri* 
vait X2 et CS ; après 1* introdùctlon de l'ar , cette cembi* 
liaison devait eifiièrement disparattre par la raison niéme 
qu*on Tafait remplacée par un sìgne simple* Chez les Etrua- 
ques au contraire des mots comme 303fl , fl>ON « 
Ì3fl+ft1, fl03©, 4MI1fl^33<, M3IÌ44V, WDN:|UY, 
3H3 , V^3IHJ-. • V3^lH etc. próttvem évidemmenr 
qu' ils He se servaieut pas d*un signe simple pour les deux 
lettres<*^ou chs; autrement cette combinaison m^me aurait 
dispam cbez enz comme chez les Grees et les Romains. Ajou- 
tons que la combinaìaon 4^3 prononcee ex dans les mots 
JOnflqrn (6J, aranccsl, iq«3B (7), heccsrì, Mfln*+fl)l , 

(i) Lami 1. 1 , p. I ag. Gf. AROS (Aruns) VELESIVS V^rm. 1. 1, p. 3a. . 
(i) Verni. I, p. 241» 

(3) Idemp. 173. 

(4) Idem p. 173. 

(5) Lanzi n. 365. 

(6) Inscr. per. 1. i5. 16 do coté prmcipat. 
(7} Lansi t. II« p. 439. 
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katesnasCI)* ^\flf1431^?, càrccsnas (2) , eie. aopposerait. 
presque a tonte prononciatìon. 

La conséquence que noa$ avon9 Uree, de ces combinaisons 
4e lettres devient irréfragable si qqus remarquona qa^ les 
Étrusqueè, lorsqa'il# devaieiit exprìmer Ta: gi\ec tet romaìq. 
dan3 les noins propres« ne se serv^ent paini de la lettre ) maif 
des combinaisons dont^aoias veunns de parler. Eti efiet« l*or- 
tbographe etrusqne du i^om iHAleafxmdre estidlf t1^4'>l3 (3)| 
collii de Sextus ^ Sextìnius se trouve .daos les dérivéss 

4fll1l+^33i(Sextmiapalas)(4), I.3l1+3^3Ì(U5.I3M+Oa0^ 
(a Sextiniis oriunda) (5). 

,11 nous reste à examiner la forme paléograpbiqne de la 
lettre ). Elle ne ressemble ni à Ti ou S des Grecs ni à TX 
des Bomains. Mais, si Ton considère qae le 1* des Etrusques 
montre bìen de^ rapprocbemens avec la lettre q^ en ^ que 
tonte j les titinslforniations de celle-ci !f « 4, 4^ , 4 se joignent 
dans les métnes in^criptjons à dea transformations lùialogueis'de 
celle-lk t « t « 't , 1 , et si Ton a remarqné de plus que le t dea 
ÉtrusquesnediSere du T àe% Qre<:s que par ce que*, obez 
céux-ci , la ligue verticale tie traverà pas la ligne horizontalet 
il est dono bien facile de reconnlBitre la fotine primi tive.de la 
lettre q|^ des Etrusques dans U lettre u*ès analogue X des Grecs. 
Ec encore dece rapprochement-ci que j*ayai« déjà fait da«ts 
la dissertation ntc^niioon^e, HQtre. miroir nous foiirnif*-]! une 
confirmation très précieuse. Noius j tro^vons en effer dima le 
nom d'Ulysse, à la placedela.form^ ordinaire 4t 1a ibk'nie 
ptirement greqque X , de méme que les Etriisqnes se se;rv#ient 
de la forme grecqiie T pour ieslagdw.de. \^ my^^^logi^ 
grecque sur les scarabees et les iiii|!voii<s. . . • ; 

. ]Nroas aToas doqc gagné la c^tiQud<;qfie.]a l^ttfe Ikà^ 
Etrusques, la seule dans leur alphabet que jusqu'ici on ne 
pouvait réduire ^, sa forme primitive, ^t 1^ jn^m^ ^^^M ^ 

... • . .. ^ » 

(i) Verm. t. I, p. aoo. \ 

(a) Verm. p. 298. 

(3) Lanzi t. II, p. 175. 

(4) Lanzi n. 182. 1 *. . , ., i , • . ( 
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ou Z des Grecs (1>« quelle aTsit cependant ckdngé de pro^ 
nonciatioa daas la bouche des Étrusqaes qui aimaìent a asp!^ 
rer les lettres plus fortement « de maoière qu*elle exprimatl 
chez eus une si (Haute dure qui poavait rempl^cer les deux s 
du nom d* Odi^^agu?. Cette alteration de la pronoociation du 
Z grec n*était pas méine particulièi*e a rÉtrurie seuie ; nous 
en trouvons les traces aussi chez les Romains qui disaient 
massa , musso , pytisso , comissor , Saguntus , etc. pour 
fjii^a, [JLTj^Cù^ nvri^O}^ xcù[xà^Oi>^ ZoooJv^g. Ils n^e'crivaient 
pas maza^ ntuzo^ etc. parcequ*ils n^avaient pas re^u la let- 
tre z dans leur alphabet natioual, commé lesEtrusques; ils 
ne remplQjaient \que daus les uiQts grecs , .scurvenjas poste- 
riearement. ' 

Nous concluons de tout cela qu* il cot^vieiidr^it doreua^ 
vant de rendre la lettre >^ non par a? qui n'h absolumeiit 
rien à iaixe aveo elle^ ni dans sou origine^ ni' dans sa pro^ 
noncìation« mais par z % lettre qu'ou voulait enj^effet repré*^ 
senter, quoique Torgane étrusquè erigeàt une légère altt?- 
ratioQ de sa] prononciation primitive qui chc:^ les Grec^ 
s^approchait plutót d^un jfaible que d^unf fortj. Les Bomain^ 
ne pronon9aieut pas non plus leur z comme les Grecs leùr ^-^ 
et si la plupart des savana tendent le '^ des Etrusques prò** 



(i) Mr. Secchi croit trpuver dans la legete QXAN .des médaille^ 
^Uxentum la preu^ que X ne désignaìt pas tou]Ours Z , mais quelques 
fois aussi S. Cet arguraent n'est pas tout-à-fait concluant* L'orthograph^ 
des monnaies prouve seulement que la prononciation indigène ne fat poiqt 
Vxentum mais Uzentum. J-a preuve la plus directe ei^ est qu'on trouye 
aussi OZAN avec la forme plus ^recente du z (Voy. Mionnet t, I, p. i4g). 
La lettre X ou Z est aussi constante sur les médailles d*Uxentum que le 
+ òu S sur celles deBuuentum, La tab. Peuting. donne VHlNTVlVf c'estir 
à-dlrfe VZmrVM comme' oh y tróuve CYHICO aù VÌèu de CTZtCVlrf 
AHOfON au lieu de AZOTON (Voy. Eckh: t). N. vol.'I, p. 149)^ Or, ce 
n'est quo Ptolémée qui nous donne te nom de la ville "0'C|évtov , car chea 
PUne (H. N.ni; 11, 16) les meìNeors mannsérits lisent f^o/chfi/ii au lieu 
de Uxentini'^U concordance des monunae^s anthentiqnes ne nous autort^ 
serait-elle dono pas à cofriger Io teite de Ptolémée é^ont nous ne possé-^ 
doos pas mèoie eneoce une édition qui mefite notre conBanee? Qui sait « 
si le vobinage de k vi|le de ^uxuuam n'a pas iqané Ueu k (^elte.ecreUr ?. 
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Doncé sans auoio doute comrae le digamma desÉòliens, par 
le F romaìn à cause de sa forme et de son aflSoité primitive « 
ils negligent dQQC une difiereoce de prooonciation qui ii*est 
pas Dioindre que daiis nòtre cas. 

R. LBPSIUS. 



e. OBSERVATIONS SUE LE MIROIR DE TIRÉSIA.9« , 

Ayant lente le premier rexplicatioo des l^gendes étrusques de 
notre miroir, k la suite de la descrìption qu^en avait faite notrc honore 
GoUègue AI. le Dr. Braun, je ne saurafs me dispenser d^ajouter quelques 
observations ^ Particle savant et ingénìeux par lequel le rév. pére 
Secchi a illastré ce monùmeot int^ressapt d^une manière approfondie. 
Ges observations ne sont que le d^veloppem^nt de ce qui se troave 
depose dans le procès verbal de la réunion du 26 mai de Vaunée 
passée dans laquelle Tarticle du méme auteur fui discutè. Je rappel- 
lerai donc ici d^abord en deux mots Tétat de la question. Dans une 
note envoyée k la rédaction du Bulletin et publiée dans le 1 835 ( p. 159), 
je proposaì d^expliquer Tépigraphe Turms Aitas par Hermes Cktho^ 
nios t et Hinthi<d Teraeias par Pomhre de Tirésias. Je m\)ccuperai 
donc d^abord exclusivement de la première inscription. 

Le rév. pére Secchi adopte T explica tion que j^ayais proposte 
en croyant exprimié par JlXtas le Hadès ou Adès des Grecs. li^ais au 
lieu de reconnattre avec moi dans cette parole une épithète explicative 
et determinative de Turms Hermes , il y voit sunplement V interpréta- 
fion grecque de la parole Turms-Pluton qui la precède: de manière 
que notre inscription devrait étre appèìée bilingue, J^avoue que je ne 
saurais pas me ranger h cette opinion. 11 me semble que pour prouver 
qu^une inscription de deux noms dont nn es\ reconnu étrusque soit bi- 
lingue « il faut établir deux points : premièrement quechacun des.deux 
9oms signifie la méme per8onne«8econdemeBt que Tune des pan^es est 
écrite en ètrusque, Pautre en grec. Or il me parali évidenl que ni Tuo ni 
Tautre ne soit le cas dans notre inscriplìon* Turms est sur les miroirs le 
nem Constant de Hermes avec les altrìbolioiiS4dftDS le costume et dans 
les fonctions que le eulte t la poesie et Tart de la Grece ontlijamais 
attachées k ce nom. Cesi Hermès-Tarms qui sor le célèbre miroir 
de Kirker plaide sa cause devant Zeus-Tinia en présence d^ Apol- 
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loD-Aplu (1 ) : c^«st le mane qui tìent la balance dans la psycbostasie 
entre Achille et Hector , en présence d^Apolloti , sur leiniroir Jenkios 
du musée de Madrid (2). La méme figure de Hermes paratt sana in- 
scription sur le miroii* Borgia du musée de Naples ( Inghir. 72) , dans 
la scène entre Mercure et Hercule, sujet dont nous donirons une autre 
représentfation jusqu^ìci inèdite (tav. d^agg. .E), remarquable en elle 
méme et d*un intèrét particulier pour notre question , comme nous ver- 
roDS, par la forme complète du nom, Turmus. Enfio ce méme Mercure 
se traove sur un miroir du' musée de Berlin publié par Lan%i (pat. 16j 
p). 12, 2) et pertant une inscriplion en Icttres latines M1RQVR105-, 
tis-^-TÌè de Paris dont le nom est écrìt égalemeiit en latin ALIXEN- 
TR06. Potir avoir une inscription bilingue commen9ant par Turms , 
il Doos faudrait donc ou ^MIS VT MIRQVRIOS ou ?ltl1 VT EPMHC. 
Uexemple dù nom latin ècrìt en lettres latines , mnìs d^après une or- 
thograpbe qui saus doute constate une prononciation ^frangere, existe 
sur un monument : il n^y auratt donc rien de surprenant de \oir joint 
au nom vraiment étrusque ou ce méme nom latin ou le nom cprres- 
pendant en grec. Or je demande, si notre inscription était, strietement 
parlant, bilìngue, ne fbudrait-^il pas pouvoir designer la diviniti repré- 
senlée dans les monumens cités par le nom de Hadès Seul dont, selon 
Mr. Secchi , Aì'tas n W qu^une modifiòation ? 

Yóilà cependant ee què pteu de personhes voudraient admcttre* 
Gar le l'arma en question , ici et dans les aùtres monumens , n*a le 
caraclère ni dn roi des enferà grec ou romafd, ni d^utle des nombreuses 
divinrtés de mort élrosques', ailéesounon ailte, que nous connais- 
soQs. G^est cependant ce que suppose nécessairement le mot Hadès. 
Od pourrak dire ausai que si Aì'tas était grec , et si nous voulions en 

(i) Musée de Kirker XXI > 9« Dcmpster 1 , 3. Lanzi pat 5 (pi. t6, 5)1 
L'explication de Tinia par Japiler (imberbe lei cbmroe en d^autres repré^- 
seotations) naintenue par Miiller ( Etrudi. Ili , 3, i> a été , à ce qii^ii Mie 
semble, attaquée k toit dana les Annales de i835 (p. a74 toi^*)* pv 
Mr. Grotefend. 

(a) Les inscripaons portent TViiM , AGIUìE • EFAS , APLY. Wino- 
kelmann reconnut Hector le protégé d^ApoUon dans }^Efaa (Mod. inéd.i S3)i 
Lanzi ( pai. ao , pi. 1 7, 4) i séduit par son systéme insootenable d^ótymo* 
logie , s^obstina à y voir Mcmnon , le fils d* Eos , comme forme dialectique 
d'*H«iìoc. La fiarme étrusque que nous connaissons pour des noma métro- 
nyinii|iie8 est en l , td, Efa$ , de plus , oomme non étrosqne de Hector , 
parali ausai sous> la forme de jéefits sur le grand miroir Durand. Il est 
dair qu^On ne saurait ici penser qo^à Hector ou à Enee , selon V idée de 
la composìtion et du sujet : or Heetor est le seni nora qui convienne a toutes 
les den représentatioos. ^ 



i72 in. AICERCHB ED OSSEBTAZIOITI. 

chercher le complément pour noe ÌDScrìptioii bilingue , nons devrìoiif 
nous attcndre plutòt à le trouver daos la parole iHonfi&f, car tei ^iait, 
d^après les aaciens auteurs « le Dom du Dis pater étrusque. Blais je ne 
voudrais pas pour cela oier qu^il n^y ait eu encore un autre nom étrusque 
pour Pluton ^ difTérent de Mantus. Car , d^après une idée que je déve^ 
lopperai dans Tarticle sur le flecond miroir de celle livraison de uos 
Mopumens.(Ì ) * on pourrait très bien concevoir )a possibilità de ce que 
les étrusques désignaient une divinile tanto! par une parole pélasgique« 
tantòt par ime parole dWiginérasénatique» La langue étrusque* corame 

J^espère pouvoir ledémonlrer, ^tait une langue niixte« compQs^e d^un 
angage tyrrhénique-pélasgique et du vrai raséna , absoluiuent comoie 
Test Tanglais de Tanglo-saxon et du norman , le persan .moderne de 
Tancien parsi et de Parabe. Ainsi Junon que les monuniens noouQent 
constamment Thalna , élait aussi appelée Cupra , KO?rpa , nom tyr- 
rbénien de cette divinile que Strabon nous a conserve. Ni Tun ni Tautre 
nom ne peuvent avoir été dìrectecpent empruntés ou transcrii sdugrec, 
comme Test A'itas. £st-ce que Tnrms ou Turmus ne serait point dans 
le méme rapport avec Mantus ì Nous verrons plus bas que le dérivatif 
Turmucas parait prouver que Turmus était originairemei^t, le nom 
du roi des enfers, époux de Proserpine. his autreS::ipQnumc^s nous 
donnent Turmus comme nom de Hermès-Mercure , messiig^r de Jo- 
piter. Notre miroir nous le mentre comme psydippompos, ^t par consé- 
quent comme minister de Pluton. Cette qualité parait servir de Jien aux 
j^jeux autres* Pour mieux cxpliquer sa nature,, on. a ici ajoutéÀi^s, ce 
que certainement on ne peut pas appeler une parole étrusque *comme 
Tiu-mus. Mais il ne s^en suit pas qu^ A'itas ne sojt pas un nom étiju^ue. 
Car il faut bien distìnguer la qualité de.no/n et celle de ^fl(rQ//e.« 11 est 
évident que les Étrusques en représentant sur leurs miroirs des scènes 
4e \fi mythologie grecque (et il n^y en a pas d^afutres sur les tniroirs 
jnytbologiques) ^ désignent non seulemcnt les béros avec des noms 
empruntés du grec , mais en font autant avec les divinités dont les 
noms sont des appella tifs. Si p* e. nous voydns Itr déesse òu^destin^ 
si familière aux Étrusques , appelée Muira sur le beau miroir du ma- 
sée de C&ibsi (2) (dont , póur* le dire en passant , le sujet ni^a pas 
été devine , k ce qu^ il me parait ) , il faut bren'y reconnaftre la parole 

(i) Cet article par^tra dans le seicpnd cahler des.Annales de »836. . 

(2) Museo chiusino pi. i«8. Ce miroir représente , à ce qu^ il njie pa- 
rali , Latone excitaot son fils à la venger de T in)are re9ue de Niobé. Nous 
y trouvous LEITVN ( La tona, Leto) parlant à son filsAPLV: cciui-ci 
i^écoute avec respect , et tient son are prét, tandisque THAIN A (ce qu il 
ne faut pas corriger en Thalna avec Mr. Inghirami ) , J)iana% JBf€Ìana « ur 
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UUpU écnte h. T^thisque , absolament conime il faut voir en jiitas la 
parole grecque *Atiiì^. Les Étrusques n^ayant ni A ni O , ne pòuvaient 
ps exprimer ces deux paroles dans leur langue d^une manière plus 
rapprochée de roriginal. Tous les deux sont dono des noms étrusques 
écrils en caractères étrusques : mais ces noms sont formés àe paroles 
grecques simplement naturalisées par Porthographe. Ce serait donc 
certainement commettre une grave erreur, contraire aux premiers 
démens de la philosophie des langues , que de supposer que Muira et 
Aitas auraient jamais pu avoir éxé des paroles étrusques , c*est-li-dire« 
des pstroles dérivant de racines étrusques d^après les règles formatives 
de cette langue. Pour piroduire Tune et Pautre parole dont la forma-* 
tioD en grec est assez régulière (1 ) « il faut précisément toates les règles 
orgBDÌques qui sont exclusivement propres hi la langue grecque commé 
Ielle , et qui en conséquence ne sauraient jamais se retrouver dans une 
autre langue , méme la plus intiroement alliée. 11 n*^ a que les dia* 
lectes qui aieot les mémes formes avec les modifications d^organes ou 
d^orthographe. Or il n^y aura guères personne aujourd^hui qui voudrait 
soatenir que la langue étrusque fùt un dialecte grec, ou la langue grecque 
un dialecte étrusque. Bien que nous ne coroprenions que peu de mots et 
moios encore de formes vrairaeot étrusques, ce peu sufiit pour exdure 



sise , regarde attentivement son frérc. Vis-à-vis docile est assise MVIRA 
(Moira) représentant la dcstinée fatale des Niobides. Le savant auteur du 
texte auquel la connaissance des miroirs doit plus qu^à aucun autre , y 
volt, égaré par son sy stèrne , Véaus Léthaea , ApoUon , Janon et la Parquc , 
sans pouvoir expliquer le sujet. 

(i) La forme *Aì9ìjì est née de la prédilection que Ics Jonieos de l*At- 
ttqae montrcnt de benne heure pour V aspìratìon. On écrivait ainsi 'AtSrj^ 
aa lieo de *Af^igc> absolament comme a^Mprtlv au lieo de àpLaoTCìv, coin> 
pose également de Vot, privatifum et de ptopreiv, piopr^ (Gf. Buttmann 
Lexilog. I , p. i37). Motpa suppose peatètre uo second parfait perdu (xs- 
pepa, forme comme >4Xoora de 'Ubaa , au lieu de la forme connue «{ifJLopoc. 
En tout cas, cette parole derive de la mème manière de la racine (MtpM 
(dont ptópa , f^ópoc, {AÌpoc)« comme à'kotfh de uktlftù. La seconde prcuve de 
rorigÌDalité des deox paroles ^ipa et *Ai$rii cn grec , est dans les rapports 
intimes et naturels des idées exprimées par les formes dérivées des mémes 
racines. Le développement de ces rapporta si intéressans nous conduirait 
trop loin ici« J*observerai seulement que d^après une belle rcmarque 
de notre bonoré collègue Mr. le doct. Franz, Tépithéte itSif^oi donnée 
par Sophoclc (Ajax v. 602) à Hadès ne srgni6c pas seulement obscure^ 
comme Tcxplique le Scholiaste, mais se rapporte à la racine mèmc du nom 
de la divini té: oct^x^^i I9^i^^ l^ttv. Gf. Bultm. Lex. I, p. aS^a. 
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i^id^e d^un dialecte t car ni I«9 formes gramniattcalas ni lei piroles ne 
peuvent jaoiais pr^senter dans les dialectes des dìfféteneeÈ telles qu^ il 
faut bien reconnattre dans les inscriptions étrusqucs bilingues , et dans 
chaque inscription un peu étendue. Si une tellc idée pouvait élre concile 
dans une epoque où les langues étaient considéréos comme un amas 
incohérent , eroprnntant des formes au basMrd , od ne vóadra pas la 
reproduire roaintenant où Ton n^a pas seuleincnt rcconnu en i^aque 
langue un ensemble merveilleusement uni et organiquement développé 
selon ^es lois invariables , mais établi tnéme , par des faits, les limites 
possibles des dialectes et Ics degrés d^affinìlé entre des langues plus ou 
moins intimement alliées. De plus, la liste des noms qui ont non seule- 
ment lenr bistoire « mais aussi leur étymologie claire dans la langue 
grccque, et qui ont éìé etnpruntés par Ics Étrusques dans letirs miroirs 
my tbologiques , montre presque à Tévidence que cette nation comme 
Ielle ne comprenait rien de la lan|^e grecque. Comment autrement 
aurait-on pu former de Promeiheus , Philocietes , Aeopiolenuis « pa- 
roles tout claires dans leur formation et dans leur composition , Pru- 
matke , Philiute « Neftlane , c^est li dire des corruptions d^un nom 
étranger selon le genie de la prononciation et raccentuatfon étrusque, 
telles que nos langues en ont de Tarabe. C^est donc déja par ces raisons 
générales qu^ il faudrait exclure lYiymologie et rexplicalion de notre 
legende donnée dernièrement par Mr. Grifi , conseiller et secrétaire 
de la Coromission des antiqui tés (Aera; « Aido; , atratus) , si elle n^était 
pas inadmissible par elle-méme (j ). 

(i) Dello specchio mistico di bronzo rappresentante Ulisse e Tiresia , 
illustrazione di Luigi Gri6. Roma i836 , 4»° — ^r. Grifi rejette T idée 
d^une inscription bilingue«et ezpliqac Ica denx légendes de notre miroir dans 
le sens de : Hermes atratus et P/thio afflatus. Pour appnyer la première 
de ces explications , il dìt : « raggiunto Aìtat non solamente s^appartiene 
alla divinità de* morti , ma le viene anche dato da Callimaco in «jnesto verso: 

(Hymn. in Dian. v. 69). 
19on soggiugnerò regole grammaticali per dimostrare che fA è sostituito 
doricamente alPE nelle finali dei nomi mascolini etruschi ». lei il me paraìt 
qu"* il y a une doublé errcur. Car ceO^p n^cst pas Tépithéte de Mercure , 
mais des cendres dont il est couvcrt pour faire peur aux filles des déesses, 
absolument comme la Befana du pays lorsquVlie doit effrayer les eo- 
fans : la circostance que les cendres soient appelées noires ne saurait 
donc prouver quVDoc ait été une épithète de Mercore, De méme » le datif 
fóminin de cette parole ne saurait étre admis comme une prcuve de la 
forme dorique en a; au nomina tif masculin dont il s^agirait ici. La forme 
dorique aDoic supposerait la forme ordinaire de a23iQf<c qui n^existe poiot. 
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Mais , de Tautre còte , on ne pourra pas dire noa phis qu^ Aitai 
soit une forme grecque d^Ai'dès , comme Test ca'tainement Hadès* Là 
forme homénque Aidès signifie tout simplement VìnvisìÒle ^ et on 
peut bien trouver des analogies pour explìquer ]e cbangement dia- 
leetique de cette forme en Haidès « Hadès « sans renoncer pour cela 
au sens de la forme primitive. Mais on nVn tronferà jamais dans la 
laDgue hellénique pour le changement de A radicai en T radicai. 
Àitas ne signi fierait jamais rien en grec qui pùt étre concilia avee 
r idée nationale du dieu invisible « ayant un casque qui rendait invisi- 
bles ceux qui le portaient. A la verità , il ne signifierait rien du tout 
en grec , car ce n^est qu^une parole grecque travestie en étrusque» 
Cesi comme si Ton voulait explìquer le nom anglais pour Libourne 
(Leghorn) par les diflférences dialectiques de la langue italienne ou 
romaine. Leghorn est le nom anglais, forme deLighorno, Livorno « 
Liburnum. La modifìcation de ce nom s^explìque par les Iciix organi- 
ques de la langue anglaise. Ce méme exemple donne au reste aussi , 
seloD notre opinion , ]a mesure exacte de la vérité de beaucoup d'éty* 
mologies grecques ou latines pour des paroles vraiment étrusques* 
Nous ne connaissons point la racine de Liburnum , mais nous sommes 
sùrs Déaomoios qu^ il ne Sìgnìùe jambe come ^ ce qui est le sens positif 
du nom anglais considéré comme parole anglaise. 

En me résumant , je ne saurais vmr en Turms^Aì'tas une inscription 
bilingue que dans le sens d^une explication de Turms , donnée par une 
parole grecque naturaliste comme nom étrusque. 11 paraitrait que sur- 
lout Mr. Secchi ne devrait point mettre Aitas en opposition avec Turms , 
parceque , d^après lui t Turms est la méme parole comme Tcppeuc de 
Lycophron « dont k la verità il ne diffère guères plus qu^ Euturpe et 
Àcble ne dif{<èrcnt d^ Euterpe et d^Achilleus» 

Mais inaura is encore beaucoup plus de difficulté a trouver une in- 
scription bilingue dans la seconde legende : Einthial Terasias. J'adopte 
parfaìtement la belle découvecle de Mr. Secchi que Hinthia soit le nom 
étrusque , jusqu^ ici inconnu , de Proserpine « nom que Mr. Secchi 
rapprocbe très ingénieusement de Pancien nom italique de la Bona 
Dea des Romains , Feniha^ Fatua (1). Cette preuvc est surtout puisce 
dans le rapprochement frappant qu^ il a établi entre notre miroir et 
la peinture étrusque sur le célèbre vose Beugnot^ publié par Tlnstitut 
en 1855. lei cependant je ne saurais pas suivre entièrement le syslème 
d^explication adopté par Mr. Secchi. Ce savant prend Turinucas pour 
le nom de la figure de Charon qui est k coté de Hinthia-Proserpine , 

(i) Fentha parait èlrela forme la plus anthcntique chez Lactance, 
idcntique avec Fatua comme >«Ì7r« et linquo , "ktr/t^ et Ungo , et d'autrcs. 
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lui présentciivt Tame Se Penthésiléé* Je snìs parfaìfemcnt d^accord avec 
lui en ce quW ne séarait voir dads ces deux pàroles , prises ensemble , 
feinom.de IWtiste ^trusque commef Mr. Raoiil-Rocbette Pavait prò- 
p0fiié. Mais je crois que no^s n^avoos aucun droit de .supposer que la 
méme figure hideuse avec- le marteau , que nous connaissons còmme 
Charoti le ministre de Mantus-Ai'tas^ d^signe aussi le roì des enfers 
lui^meme. 11 est vraì qué le'masqne représehté dans la procession du 
cirque sous le no'm de Manducus (d^après Miiller 11 , 1^9 maniducus, 
cbnducteur des Manes , vulgairement rapporté à la racine de mandu- 
care k cause de ses défenses de sanglicr qn^ il mouvait toujours) fut pris 
par quelques iins pour le Dìs pater lui-'inéme : errcur qui s^«xplfque 
iacilement comme réminiscence de la digniié du Charun étrusquet 
divinile de Tancien eulte pélasgìquet laquelie d^chue en Grece devint 
ches les poètes grecs le bachoteur des enfers. 

Mais encore moins pourrait-on prendre Turms et Turmucas pour 
des synonymes. Le nom compiei de Turms est Tnrmus. C*esì ainsi qu^il 
est Dommé sur le beau miroir de Yulci représentant Mercure et Herculc, 
que nous publions à cette occasion (tav. d'agg E) , et dont Texplication 
se trouve jointe k ces observations- On pourrait donc supposer que 
Turmucas fùt une formation adjective de Turmus pour designer ìe 
ministre de ce dieu. A la vérité , je crois que nous avons une forme 
analogue dans la parole mysterieuse Chaluckasu , nom du héros gigan- 
tesque avec lequel luttent « en présence de Menerfa et Turati^ Ka- 
sutru et Pulutuke (Micali 47, 1). Àu Heu d^y voir avec le savant édi- 
teur une scène cabirique , je crois que cVst une représentation da 
cycle de Méléagre , montrant les deux Dioscures dans leurs elForts 
amicaux de retenir le héros Calydonien de son projet de vengeance. 
Chaluckasu serait ainsi la formation étrusque d^un adjectif dérivant de 
Galydon. D^après ^ette analogie , nous aurions en Turmucas la forme 
BÌbrégée de Turmucasu pour indiquer Cbarori le Plutonien. Mais une 
autre interprétation est peut-étre encore plus facile. Les noms des fem- 
mes , d^après le système découvert par Mttller ( Etr. 1 , 449 ) , étaient 
exprimés par la forme adjective sa , abr^gée en s^ qu^on ajoutait au 
nom du mari. Or nous n'avons encore aucun exemple sur de cette for- 
mation p<mr un nom d' homme terminant en s ou en une voyelle , et 
il ne serdit pas impossiblc que Turmucas ^ abrégé de Turmucasa , ne fùt 
que la formation régulièrc de Turmus pour designer ici Hinthia comme 
femme de Turmus. 

La position des deux noms favorise cette hypothèse. Car Tur- 
mucas se trouve écrit au dessous de Hinthia^ absolument comme Aiìas 
au dessous de Turms , et il serait certainement la suppositìon la plus 
nafurelle que de dire que ces deux noms se rapportent aussi bien à la 
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méme personne qa^ il est sur que Turms- Ai'tas ne se rapporto qu"* à la 
figure de Hermes. 

Ed tout cas , nous aarons ìcì Charon , présentant k Hìnthìa-Pro- 
serpiue Tame- de Penthésilée , en pi ésence de la soeur de celle héroìne 
que celle-ci avait cu le malheur de tuer a la chas^e. 

Ed ÌDterprétant Uinlhia par Proserpine avec Mr. Secchi , je ne 
saurais cependapt pas croire que Hinihia soit le nom propre de celle 
diviniti étrusque: car comment expllquer bìots Hinihiach sur un miroir 
de la coUectìon Durand (n.^ 1696) cotnme nom d^unedes Irois dìvinilés 
ou servanles qui parent Malahisch , et doni la seconde s^appelle Mun- 
ihuck et la troisìème Utie ou Ette ou Eiteì L^explìcation de Mr. Orioli 
adopl^e par MM. De Witte et Lenormant, dans leur savant calalogue 
de cette collectiou « d^après laquelle on volt ici Hélène assistée des 
trois Graces , peut ou ne peut pas étre la vraie : toujours esl-il certaia 
que Hinthiach ne peut avoir rien de commun avec Proserpine , à moins 
qu^il ne soit une épithète. Or Hinthiach, forme prohahlement abrégee 
de Hinlhiacha , ne saurait guères sìgnìfier aulre chose que dea ou hera 
(^éoTTocva). Cette hypothèse oiFi e une latitude que peut-etre on irouver^ 
trop grande « mais il i'aut bien de la latitude pour comprcndre dans une 
seule épithète Proserpine et les Graces. C^csl pour cette raison que je 
croìs trompeuse la dérivation de ce mot d^uné racine qui signifierait ori* 
ginairement vcUicinari , quoique le mot étrusque pourrait bien avoir 
cette signiBcation, mais dérivée de la nolion primitive de dieu^divin , 
comme le montre Tanalogie de divinarì , divìnaiio» On pourrait aussi 
peuser a une épithète dans le sens de bona , selon reuphémisme com- 
mun pour des divinìtés inferuales. Cette épithète parali avoir été 
donnée par les Tyrrhéniens a Junon : car Cupra, KOrrpoc, nom de Juuon 
tyrrhénìenne selon Strabon , ne saurait guères signifier que bona , 
d^après Tesplication que Denys d^ Halicarnasse et Varron donnent du 
nom du Vicus cjrprius h Rome comnie signi fiant bon en langue samni- 
tique (1). Ainsi le nom de Dea Cupra serait absolument le méme que 
celui de Dea bona , et aurait bien pu designer Junon-Proserpine. A còte 
de cela il aurait pu y avoir une denominai ion raséna , Hìnthia « dans 
le méme sens : mais on trouverait moins faciles les formalions adjectives 
HinthiaU Hinthiach t dans cette supposìtion. Par ces observations nous 
Dous sommes frayé le cherain pour Texplication de la seconde épigraphe 
de Dotre miroir sur laquelle j'ai encore quelques mots a dire. 

En écartant i^idée d^une inscription bilingue, comme n^ayant au- 
cune analogie en d^autres inscriplions , je renonce volonliers a Thypo- 

(i) Je dois ce rapprochement de Cupra et Gyprius à mon chcr ami 
et coUégue Mr. Gerhard. 

— ^M 1836. * 12 
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thèse qui s^offrit k moi au premier abord « c^est k dire de voir dans la 
seconde parole un génitif dépendant de HinthiaL Je regrette seuletnént 
que Mr. Secchi m^ait cru un moment capable d'avoir propose la tra* 
ductioD de Hinthial par ttcfeaXov k cause d^une étymologie grecqtte quel- 
conque et nommément de fàvra^piac: je n^avais nommé aucun autre mot 
grec que stJw^ov auquel j^avais ajout^ dans la note le mot italien de 
fantasima. Je crois avoir déjk trop positivement protesté contre de tel^ 
les étymologies pour y tomber moi-méme. En effet ccs étymologies se 
font généralement aux frais des deux langues li la fois. Car Pune ne se 
prète évidemment point a un système qui ne conviendrait pas métne à 
deux langues strictement alliées comme le sont les deux langues clas- 
siques , mais seulement a àes dialectes comme le grec ionique et le 
grec dorique « et Tautre a des loix si connues et si positives quVn ne 
devrait pas leur faire violence. D^après ce que je viens de dire, je pour- 
rais bien expliquer Hinthial Terasias , fatidicse filius ou de» filius 
Tiresias. Mais peut-étre pourrait-on prendre Hinthial comme forme 
adjectiYe du substantif Hinthia dans un sens plus large. L^ai&xe que 
Dous connaissons jusqu^ici comme métronymique et patronymique 
aurait ainsi primitivement une signification plus étendue dont le sens 
ordinaire ne serait qu^une application assez naturelle. Je traduirais alors 
Fatidicus, <f/V/fia/or , Tiresias. En tout cas une telle indication n^a rien 
de singulier. ElFest parfaitement analogue à Lasa Fecu , nom d^une 
diviniti ailée ministra de Minerve, sur le miroir d^ Orviéto: c^est-k-dire, 
comme je Texplique avec Mr. Orioli , la déesse (domina , dea) Begoe : 
explication qui doit aussi servir de guide pour les inscriptions analogues 
de Lasa Sitmica , ministra de Turan-Yénus sur le miroir Borgia (au 
musée Bourbon) j et de Lasa Racuneta et Lasa Thimrae sur le célèbre 
miroir de Paris et Hélène, que Plnstitut publia au 1S35: épithètes sur 
lesquelles on ne saurait encore ojQfrir que des conjectures vagues. 

Yoilk les observations que j^ai cru de mon devoir d^offrir a Dos 
lecteurs au su jet de ce miroir qui est si intéressant en soi-méme, et qui 
l'est devenu d'autant plus par les savantes rechercbes de Mr. Secchi « 
dont il a éìé Pobjet. 

Je suis charme de pouvoir dire que si dans ces observations il y 
a quelque chose d'utile pour la science , ce mérite sera dù surtout aux 
belles découvertes de no tre illustre membro auquel je m'estime heu- 
reux de pouToir ofErir le premier le tribut de mon adniiration. 

BUNSEN. 
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d. NOTA SULLA RAPl^RVSENTAZIONE DELLO SPECCHIO 
COLL* ERCOLE CALLINICO E MERCVRIO ENAGONIO. 

I 
{Taw. (Tagg. E. F^ 1 836). 

Il bello specchio con epigrafi etrusche ritratto alla tav. d^agg. E 
ci mostra Ercole e Mercurio amichevolmenle abbracciati, presente 
MiDerva fregiala di corona. L^Alcide non è gi^ quivi rappresentato ope« 
rando una delle sue tante fatiche, ma bensì facendo libazioni in onore 
dei superi e particolarmente della divinità tutelare che gli è dappresso, 
dopo il prospero evento d^alcuna impresa. Importa però sapere sotto 
quel rapporto il figlio dello stesso Giove venga nel nostro specchio 
assistito da Mercurio e come si debba intendere la presenza di Pallade, 
la q^ale dalPartista Ì\x trattata come figura secondaria , quasi volesse 
piuttosto darne cenno che attribuirgli parte nelPazione principale. 

A penetrare nel senso racchiuso io siffatto aggruppamento di dei 
e semidei , una delle principali norme di ermeneutica archeologica ci 
chiama a cercare rappresentazioni di analogo significato cosi nella 
stessa classe come in ogni altra di antichi monumenti. Ed ecco fragli 
specchj due rappresentazioni (1) , le quali a me sembrano assai con-* 
facenti a darne raffronto, essendoché ci offrono anch^esse P Ercole e il 
Mercurio. Non monta che quivi non sia Minerva , la quale siccome 
dicemmo , ha parte secondaria nella scena : ma bene importa che ci 
riesca mostrare come la divinità poliforme di Mercurio sia aggruppata 
con Ercole tanto nel monumento in discorso quanto in quelli di raf- 
fronto , sotto il medesimo titolo e con egual significato. Pertanto sic- 
come non esistono altri specchj che possano ajutarci in proposito, 
cosi dobbiamo rivolgerci ad altro genere di monumenti ; ed è frai vasi 
dipinti che rincontriamo una rappresentazione la quale ai nostri divisa- 
menti si confà per aprirne agevole cammino allo intento. Sopra un^an-r 
fora panatenaica (2) vedi Tuno colFaltro in animato colloquio tanto 

(i) Tav. d^agg, F. 3 e 4. loghirami , Mon. etr. II. a, ta?. LXXI eLXXIII. 

(a) Se la solenne denonii nazione di anfora panatenaica è da noi ap- 
plicata anche ai vasi che ci ritraggono soltanto la palestra e"* soggetti atle- 
tici , non é da meravigliare \ tuttoché privi della ordinaria leggenda TON 
A@£]V£0E^'A0AON, e delia immagine di Minerva arcaicamente foggiata; 
perciocché il molto uso di que* vasi di premio anche in Etruria ne fa testi- 
monio delio svariato modo onde si ornavano : di che abbiamo fra le altre 
una prova nella collezione di S. M. il ré di Baviera ove se ne conserva in- 
torno a una decina. Vero é che tuttora manca un esempio di quella Icg- 
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Ercole quanto Mercurio (Tav. d^agg. F. 2), ed ecco perchè pensiamo 
in primo luogo ad Erme enagonio o Mercurio palestrico e poi a rap- 
porto panatenaico 3 sotto il quale ultimo riguardo opiniamo, che deb- 
bano considerarsi anche tutti gli altri monumenti fin qui citati. 

Nel qual proposito cade in concio di accennare la presenza di 
Mercurio enagonio in altra anfora panatenaica (Tav. d'gg. F,i)^ la 
quale ci mostra fralle due colonne, sormontate dai soliti galli, oltre la 
Minerva ancora lo stesso Mercurio 3 e quivi Mercurio è di necessità sia 
inteso neir indicato senso. In quanto al rapporto panatenaico che scor- 
giamo nei diversi monumenti da noi allegati non è malagevole dimo- 
strarlo nello specchio su cui la stessa Minerva interviene alla libazione 
d^ Ercole 3 e non ne mancheranno argomenti a rilevarlo anche negli 
specchj citati a comparazione. Fattaci adunque per tal modo strada 
dlla spiegazione del monumento la cui singolare epigrafe ci ha chiamato 
a darne conto, ci daremo ora a provare la verità della nostra sentenza, 
scendendo a^ particolari anche dei comparati monumenti , per giovare 
cosi allo intendimento reciproco degli uni e degli altri. 

Una volta stabilito il principio che Mercurio sia da intendere 
nelle rappresentazioni in discorso siccome presidente della palestra , 
ipon sarà strano di trovar vincitore dei giuochi palestrici lo stesso 
Alcide 9 il quale oltre il nome che porta scritto nel soprapposto tas- 
sello è caratterizzato dalla pelle di leone e la clava che puntata in 
terra gli si appoggia alPanca. Ueroe fa libazione e vediamo ch^egli 
alza la mano colla tazza , siccome si trova usato costantemente nelle 
figure de^ vincitori nei giuochi ginnici o nelle imprese di guerra. Nel 
quale atteggiamento non già egli si vede nudo del tutto , che anzi gli 
cinge il fianco un gonnello il quale brevemente scendendo non giunge 
al ginocchio. E in ciò dobbiamo avvisare la vestitura usata per Tap- 

genda sopra vasi altramente figurati 9 e da ciò vogliamo argomentare forse 
quella epìgrafe fosse propria delle rappresentazioni della Minerva Proma- 
chos ; ma vero é del pari , siccome diremo , che anche la forma de* vasi di 
premio fu in antico variata , e Canfora panatenaica delle medaglie d* Atene 
ne porge buon testimonio : senza dire che già il prof. Gerhard mostiV^ come 
anche i soli galli sien bastevoli a indicare soggetto panatenaico (Test zu 
Ed. Gerhards Antiken Bildwerken p. i38). Però oltre i galli trofiamo sopra' 
i vasi di questa sorta anche la civetta , e sugli specchj la sola anfora pana- 
tenaica , che ben si concorda con que* vasi che vediamo talvolta sopra le 
colonne di qualche stoviglia assolutamente di rapporto panatenaico. Or 
dunque perché mai non ammetteremo la varietà de* vasi di premio , se di 
variati premj ci porge argomento chiarissimo anche la abbondevole copia 
di skifi , a buon dritto chiamati panatenaici ì fra* quali vasi quei dalla leg- 
genda fors*erano i più insigni. 
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funto dagli Atleti \ quando una ne abbiano ; e ne troviamo anche 
esempio sopra una insigne stoviglia della raccolta di S. M. il rè di 
Baviera. In essa si rappresenta una donna di gesta gigantesca intesa a 
combattere di lolla contro tal uomo , il quale tuttoché prò' e ajutante 
dalla persona non mostra di prevalere alla poderosa avversaria \ e 
quella donna non ha maggior vestimento di somigliante perizoma , 
come vediamo nell' Ercole del nostro discorso. Alcide intanto per l'or- 
dinario n'è privo, ma invece spesso incontriamo appeso al di sopra di 
lui insieme col parazonio Parco e la faretra , specialmente nell'abbat- 
timento del leone nemeo od in altre imprese. Pensiamo però che anche* 
quel costume faccia opportuna allusione alle cose atletiche, giacché ne' 
sarebbe egli senzaj come pure della pelle di leone , ove si trattasse di 
una delle tante sue apoteosi (1): e in queste Minerva certamente pren- 
derebbe parte in modo molto più accalorato di quello che fa nel nostro 
graffito, secondo si vede per tanti esempj. Supponendosi peraltro che 
Minerva faccia allusione ai panatenaici giuochi , in cui Ercole abbia* 
riportato vittoria , tutto si concbrda maravigliosamente , e possiamo 
determinare essere rappresentata la libazione fatta da quello eroe alla 
slessa Pallade,dopo ricevuto, coll'ajuto e sotto gli auspizj di Mercurio 
enagonio , il premio delle sue fatiche nei giuochi panatenaici j i quali' 
possono intendersi anche per luì , per usare i termini di Pindaro (2) , 
siccome preludio delle tante vittorie olimpiche onde menavan grido 
gli antichi (3). 

(i) È quasi uso costante di ritrarre PAlcide spogliato della pelle leo- 
nina nelle rappresentazioni della sua apoteosi j benché v^abbìa di monu- 
menti , ne^ quali egli é ornato d^un gran manto mentre ancora adopera allo 
sue eroiche fatiche , come p. e. sopra gemma ove porta il can Cerbero 
( Galleria di Firenze Ser. V, voi. II , tav. fia, n.° 5) : un simile ammanto é 
sufficiente a determinare il novello dio (Cf. Guattani , Mon. ined. 1787 » 
Uv. XL VII. Millingen , Yases de Goghill Bar^ pi. XI e XXV ). 

(2) Questa nostra osservazione induce a nuova allusione intorno le 
vittorie panatenaiche d^ Ercole , che ci rammentano i monumenti (cf. MiU 
lingen , Vases de div. coli, pi. XXXVI , ove al dissopra della quadriga 
deir Ercole guidata da Minerva si scorge una civetta colla corona d^ailoro 
fragli artigli): perciocché Pindaro narrandoci che le vittorie olimpiche 
delfargivo Teeo furono augurate da dupplice premio riportato ne* giuochi 
panatenaici , siamo indotti anche nel caso di Ercole a fare la stessa illazione 
dai premi panaXenaici agli olimpici. Ecco il testo di Pindaro Nem. X , 3a segg* 
vTrarov d^hrytv n£aa - 'Hpax^éoff Ted|AÒv* «eccoci 7C fAtv àfi^^ó^av iv rùsxaX^ 
9ii *A5i3va£6i>v pKv op^al Kcl>[Aao'ocv. 

(3) Ercole viei| considerato institutore dei giuochi olimpici e primo 
vincitore. Cf. MiiUer , Dorier I, p. 445. Paus. V. S. 3. 
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Lo Specchio pubblicato dal eh. Inghìrami (tav. d^agg. /*. 5) , il 
quale può passare per identico coU^altro ^ egualmente da lui pubbli- 
cato, ma cosi di meno accurato lavoro che neppure, vi si vede espressa 
Tanfora sotto i piedi d^ Ercole (tav. d^agg. F, 3) , certamente non porta 
indizj chiarissimi di rapporto panatcnaico, essendoché vi manca la 
presenza della Minerva. Non esiste neppure quella amichevole con- 
cordia frai due personaggi che riconosciamo neiraltro specchio : ma 
evidentemente Tuno coiraltro alterca e pare siane soggetto quelFan- 
fora aguzza che tu vedi sotto il piede d^ Ercole , con certo dominio di 
lui che la preme a manifestarne pretensione per parte del personaggio 
di rincontro. £ chi è che non vede in quella Tanfora panatenaica , la 
quale fu riportata in premio dal vincitore colma delibo] io (1) tratto dal 
frutto sacrato a Minerva ? Hai dunque V Ercole il quale difende la 
ragion della sua vittoria contro il Mercurio enagonio o piuttosto PAlcide 
che pretende agli onori di soprastante alle cose palestriche in qualità 
d'cnagonio pur esso. Riservandoci di tornare su questo punto più tardi, 
ora ci contentiamo di accennare , che un^anfora della medesima forma 
non di rado si trova fregiata di corona d^alloro nelle mani de^ vincitori 
palestrici e musicali j ma quello che tronca la questione meglio di 
qualunque altro argomento , ci pare sia il vaso di simile foggia , con- 
servatoci a solenne esempio sulle medaglie d^ Atene con sopra la 
civetta } che sendo uccello sacro alla stessa Minerva cosi determina 

(i) Il luogo classico per questo costume pare sìa sempre Pindar. 
Nera. X, ove del suddetto Teeo argivo dice vcrs. 35: 
... yaioc ^i xav5EÌaa tcm^ì xa/97róc eAaéocc 
c|ito^v *Hpac TÒv EÙdevopa Xceòv Iv àyysotv spxsaiv TrapuroexiXocc. 
A questo passo si confronti io Scholiaste : yalav ^è xaxavpivìtjv ecTrc ril^ 
u^piav » Iv q TÒ eX«cov OTrTarote yàp ó xfpafioc* ^<òc $% toutov orqpialvsc roù; tk 
itavo^iQvaea vcvexigxóra?* ri^svrai yàp Iv 'À^qvoci^ sv STró^Xou Ta^ic u^péaf 
7r'AY)p££C s^aiou. ^ih xac KaVAlpiecx^' 

Kaì irap' *A^i9V0etoec ^àp c/ri otstoc vt^ò* livrot 

7^ ovv ^cà Ttupòc xav^siirij ó xapTrò; t^; IXata; IpioXs, rò eXacoi^. — -ovx ìfm Si 
i^uyt^fh IXatou Ig ^A^iyif&v , zi fti^ toc? vexdo'c. fììtrìv ovv TJiv v(?piav irXìQp'4 
«Aaiou xsxopuxivoi 1^ 'A^ijvwv sic "A.pyoQ tòv 6)f(atov v<xi>ar«vro(. rote yòp 
àBkvcuti rote TÀ n«va.9ibi«(i0e vevcxqxòo-c SHotm u^pca IXatou irXì^pQC. Mentre 
che pare strano di trovar rammentata an* ìdria o kaipis siccome premio 
panatenaico , bisogna bene avvertire che frai regali panatenaict si e trovata 
anche un*idria (ved. Gerhard , Annali iSSo^ p. aat) , e richiamare pel con- 
trario quel passo di Snida tolto dallo Scoliaste d^Aristofane • «. v. novce- 
«dóvoccoc , ove dice : r^ ^è vcx&yre ^iivn» iSf^ sXeuo)f «(ifc^gdqrc mi é vcxfiv 
ars^avovroi IXaioc ttXixt^. 
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siffatta anfora che si possa senza alcun dubbio chiamare panatenaica (1) ) 
e ciò con tanto maggior verità in quanto che alla stessa civetta si uni* 
8ce alcune volte sopra medaglie attiche cosi il gallo (2) « attributo prin- 
cipalmente di Mercurio e di cose palestriche « come r£rcole medesimo 
brandendo la clava (3)^ tali altre volte vi s^ incontra che la civetta, in 
luogo deiranfora «. sormonta una clava o un ramo di palma (4). 

Ad avvalorare i nostri pensamenti chiameremo eziandio il vaso 
del sig. Donato Bucci (tav.d^agg.F. 2), il quale ci avviò per la strada 
di siffatta spiegazione j siccome quello che chiaramente ci fe^ toccar con 
mani che cotale contrasto ìòl invero fra PAlcide ed il figlio di Maja« e 
che la rissa rappresentata sugli specchj appella agli onpri panatenaicit 
Questa singolare anfora panatenaica ci presenta fralle due solite colonne* 
(Tuna sormontata dal gallo, Taltra dalla civetta ), un altare, ai lati 
del quale sono Ercole e Mercurio, Tuno perseguitando Paltro. Risponda 
cop parole quest^ul timo alle risolute minaccie del figlio d^Alcmena, 
ma ritirandosi. cautamente da man destra di chi guarda* L^altare dentro 
il recinto della palestra , indicata dalle due menzionate colonne , non 
deve, indur meraviglia ove si rifletta come strettamente fossero legati 
i giuochi solenni , che ivi si fecero , con riti sagri , e principalmente 
a chi rammenta la libazione d^ Ercole del nostro specchio , nel quale 
è espresso appunto il nume a cui Taltare dovea esser sagro ed a cui 
spetta il sagrifizio che stk compiendo TAlcide. Molto più singolare 
si mostra sopra una delle due colonne la civetta opposta al gallo 
da cui è sormontata Taltra. Quest^ultimo animale fu sagro a Minerva 



(i) Fu Eckhel il primo che scoprì il rapporto di siffatta anfora coirolio 
onde fu ricca TAttica. Dice egli D. N. voi. Il , p. ai 3 : « quemadmodam 
in moneta Gorcyr» , Thasi , Chii t^ipo diota indicantiir largì ex vino prò* 
ventus, ita eodem typo in numis Athenarum significari olei in Attica tibunf 
dantiam regioni cum primis qusstuosam , et a multis scriptoribus celebra- 
tam , quod adeo beaeécium Palladi ole» inventrìci acceptum tulere Atbe- 
nienses ». Sarà giusto però che vi troviamo allusione non che delfoiio attico 
in genere» ma dell'olio siccome frutto deirarbore aPallade sagro, essendoché 
troppo chiaro lo indica tanto la civetta quanto il t amoscello o corona dVlivo 
medesimo che non di rado sta nel campo della medaglia. Sarebbe ricerca as« 
sai istruttiva di esaminare sotto' qnesto punto di vista i diversi emblemi 
accessori che quivi si vedono apposti. Taluni, siccome la Vittoria. (Mionnet, 
sappi T. Iti , p. 54«» n. 3i. 54i ; n. 34. 35), neppure esigono ulteriori 
spiegazioni. 

(a) Ved. Eckbel , D. N. voi. II , p. ai o. 

(3) Le Biond ex mus. Pellerin p. la. Cf. Eckhel 1. 1. p a aia. 

(4) Mionnet, méd. d^Athéoes n..8o, so;. Cf. 8i-83, log* t86, i8a. 
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pure (1), ma più particolarmente allo stesso Mercurio (2)^ e riteniamo 
che quivi figuri in quest^ultimo significato, messo in contrapposto col 
simbolo proprio di Minerva. Concorda eziandio che Ercole cerchi di 
soverchiare il nume che partecipava dei dritti di fnaggioranza in quei 
sagro recinto, perciocché Favea pur fatto con Àpolline quando gì: 
rubò il tripode , onde venne cupido (3) dopo essere entrato nel tem- 
pio di questa diviniti. E che abbia avuto parte cotanto solenne nei 
giuochi panatenajci il figlio di Maja in qualitk di diviniti soprastante o 
tutelare , chiaramente ci manifesta Taltra non meno importante anfora 
panatenaica del sig. Depoletti (Tàv. d^agg. -F. 1), ove accanto della 
stessa Minerva compaìnsce Mercurio come dio della palestra e partico- 
larmente dei giuochi panatenaici ; e con analogo significato esso figura 
insieme colla Minerva presso piii d^una delle imprese d' Ercole , ma 
particolarmente quando strozza il leone nemeo, o quando riceve il pre- 
mio de^suoi travagli da Minerva (4) ed in altre simili rappresentazioni, 
le quali il mostrano per eccellenza siccome dio enagonioi. 

(i) Pausan. VI, a6 , a. 

(a) Luciano fa dire al Gallo introdotto da lui nel dialogo che porta da 
questo animale il titolo: -à^X*ó 'Eppiì]? ouTrsp iepó? zi^it x< t. 'X. In 
quanto a siffatto simbolo fa mestieri di rammentare it passo di Luciano de 
Gymnasiis verso il fine, ove parla delle gare de* galli institaite dalle leggi 
ateniesi medesime ed a cui doveano intervenire gli efebi di questa città a 
tenore delle medesime leggi : Kai Tot ri àv ità^et^, ee ^Euffouo y,Kl òprvyedv, 
xat àXcxTpuóvct>y àyc5vac Trap* ìipil v x«è oTrov^qv èni r oxnoii où, puxpoev ; 
i^ yekàffig Sm'^.ovikt. xaì [lahcrra, ^v luótB-^g a>c vkò vópuu avrò ^pùù^i4v,xoLÌ Trpo- 
aérocxrac jtàct rote Iv ìiXexia nocpiivat ^ xal ópócv rà opsoc iiX" 
Ttvxreuovra {^^xpc tq? i(T/àTTo? ànayopzvagoìi. òàVoxt^k toOto y&kolov, ùno^vsf ai 
yàp T£C %é[Aa ratf ^"'X*'^ W^ ^^ '^^'^^ xtv^uvòue , wff fA^ò àyevé ot£|5m , xat dcroX- 
pÒTEpoe ^aivoivTo ruv àXe^crpuóvcav , y.-iì Si npooinuyopeùoiev ùnò rpcrv^TOiv , ^ 
xapiócTuv » ^ Tou aXkw ivv/ipovg. 

(3) Alcune volte , secondo certe rappresentazioni, sarm tentato di 
attribuire il soggetto conosciuto sotto il titolo di tripode rapito o tripode, 
ricuperato , ad una contesa tra T Ercole e rApoUine pel conseguimeatod^aa 
premio , figurato dal tripode. 

(4) Appunto perchè Mercurio è nume di tanti rapporti «nestuno peósò > 
a stabilirne quei che risguardano particolari rappresentazioni , contentan- 
dosi sempre di darne per avvicinamento uno comunque e talvolta senza 
troppo fondamento. Nei vasi, ove siffatto dio apparisce in tante. occorrenze 
e sì spesso , certamente sarebbe di somma importanza di chiamarlo ógni volt^ 
con la propria sua denominazione. Nel qual propòsito si consideri come 
Alcide spesse volte è accompagnato, oltre la Minerva, da Mercuitio nelle 
varie auc imprese 5 secondo ce ne porge esempio il y4M <le^ ^^ D^rand^ con 
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E qui nuIPaltro avremmo da aggiungere se non fosse la brama di 
poter allacciare con questo discorso allo stesso rapporto ancor altro 
specchio , che pure ci mostra la nota anfora panatenaica di foggia 
aguzza ) non peraltro sotto i piedi d^ Ercole , ma invece difesa da un 
giovane alato, cui facilmente si accorderà il nome d^Amore. A spiegare 
il quale graffito aggiutigeremo essere cosa conosciuta abbastanza come 
tanto Ercole quanto Mercurio (1 ) furono riguardati siccome dii presidi 
dei giuochi ginnici , ed ecco perchè tu vedi fiancheggiate le palestre nei 
marmi (2) tante volte da Ermi semplici o anche da Ermeracli. Ora con- 
segna un passo assai importante di Ateneo (3), che degli stessi onori di 

r Ercole portante i Cercopi avvinti pei piedi alPestremità di una pertica la 

quale sulle spalle si reca ) quindi si consideri come , sopra un^anfora del 

comm. Thorwaldseh » Mercurio sia intento ad accalorato discorso con un 

ginnasiarca ; e da ultimo si rammenti come appunto gli atleti fanno spesse 

Tolte sagrifizj agli ermi barbati sopra molte stoviglie. Siamo però d*avviso 

che in tutte queste siffatte rappresentazioni Mercurio figuri da enagonio, 

come vien chiamato più volte dagli antichi poeti. Aristoph. Plut. 1161 segg, 

*Ep|ji. ivetydìvtoQ rotvvv g(70|xaf xat ri st' ipeU j 

nXovTCi) yàp lart tovxo cry[*apopwTaTOv , ttoisiv àywvac [Wwrty^oÒQ xai ^^[avcxoÌ)^.' 

Kap. &>$ àya^óv l(7T* 1 7r cj V u [x £ a e Tro^^àc 6;^s«v. 

Pind. Pyth. II , 10. «Tri yàp ÌQ)(ioup(x. izup^ivoi yjpl Ji^ufJWt 

ó, T' Ivaywveoc 'Epfjt-àc aiTr^vra tc3''Q0'£ xóorpov x. r. ^. 

Pinci. Isthm. I, 60. 

ffavT« ^*sgeOTstv «o^'ayc^veo; •Eppiccff *Epo$ÓT(o STropsv 

iTcnoi; , àtfaiùuxoLt ppa^v ptirpov i^oav v'^vog x. r. X. Gf. Paus. V. i4' 9* 

(i) Pindar. r^em. X , 53 , parlando dei Dioscurì dice — imi 
iòpv^ópàv r»idoLt Inàprag à y &> v w v 
potpocv *£pfAa xaì crùv *Hpax>8t Stéutovri ^éàsULv; 
p«Xa pièv àv(^pMV ^cxaiuv 7rspexa^ófAgvo£. 

E cosi tanto Mercurio quanto Ercole vengono nominati costantemente in«- 
siemc presidi della palestra, mentreché il terzo che loro si congiunge vien 
variamente determinato. Cosi dice Pausan. IV. 3a. 1: rà ^è K'^óà^ura. h t&J 
fJUvoLotxa TTOihif.a,Tà sartv «v^p«5v Af^uTTréwy , *EppL«? xat *Hpaxi>!< t« 
vmì 81} (t su ?. toOtovc fxàv ^ii roig waffc "EX^ìjffc xocì ^(^jj vòiv j5apP«p&xv Tro'A^tjj 
mpi Tg yypivaffia xai sv Trcc^aéiTTpacc xa3é(rT>jxsv s'p^eev tv T£pifl. Cf. Vili. 3a. 3. 

(a) Visconti , Mu$. pio-clem. T. V, tav. ^XXVII. 

(3) Athcn. Deipnosoph. XIII , 56i. d. — ori Sì xat oi toutou TrpsdpO- 
rspoe xarà ffikoffo^ia,}» 9iy.v6v rtvoc tòv "E p &> t a xai ttkvtòc aeo'p^oO' xe;^»- 
p<fffiiévov ^^etf'av Sii'kov ex rcOxarà yv^jivacrca aOrov truvtSpyJ cr^ai 
*£ppi^xaì*HpaxXcc,T»fuv "kéyau , t& Sk kÌxvì npotvrù^t* b>v cva>3ivTuy 
^^a T8 xoci ópwvoea yew&rut,ic &>v ii TLaXkitrriQ e^gv^cpéa tote raOra (AsTCoOo't 
ouvau^erae. A questo proposito fa mestieri di .dar notizia di un vaso voleen te- 
di maniera piuttosto provinciale , valeadirc della specie di quei che altre 
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pnlestrica divinità partecipasse pur Amore j d'onde vede egli risoluto 
il singolare contrasto « in cui sta la forza fisica d^ Ercole col sottile in- 
gegno del Mercurio, nella perfetta armonia simboleggiata dairAmore, 
il quale riconcilia tutto , fìno agli stessi numi , siccome abbiamo osser- 
vato nello specchio colla libazione d' Ercole. Ora domando , se non 
sia molto naturale , di spiegare il rapporto deirÀmore sullo specchio 
pubblicato dal cav. Inghirami (tav. d\igg. F. 5)^ inteso anche esso per 
dio della palestra , il quale custodisce o difende Tanfora diputata a 
contenere Tolio che si distribuiva in premio delle vittorie panatenaiche 
ed altri simili giuochi, contro il guerriere che gli sta d'incontro e che 
pare pretenda pur esso all'onore di quell'oppugnato premio panatenaico? 

EM. BRAUN. 



e. SUR Uff yAiS£ de fabrication étrusque atec deux 

ALPHAUETS GRECS ET SUR UNE INSCRIPTIUN 
DE LA VILLE PELASGIQUE D^AGYLLA. 

{Toh. iTagg. J5, 1836). 

Les décoavertes faites dans les deruiers temps par Mr. 
]e généi'al Calassi en commun avec Mr. Regulini , archi- 
pretre de Cerveteri , sur raocieìi emplacemeut de Caere ou 
Agylla, soat deveoues trop célèbres pour que j*eusse besoiu 
d*ea rappeler de nouveaa les détails^ à nos lecieurs. IIs trou- 
yeront daos le Bulletin du mois d*avril ud rapport lucide , 
dressé sur les lìeux par DOtre coHègue Mr. le doct. Broun, 
U investìgateur zélé et infatigable dont les loogues recherches 
furent couronnées d*un si heureux succès , et qui actuelle* 
meni fait jouir au public des savans et des amateurs qui af- 
fluent de toutes parls de Taspect et de fétude uiéme de ces 

volte hanno recato iscrizioni etrusehe , ove da un lato si ?cdc Ercole il 
quale tien appoggiata la clava sopra certi sassi , mentre sul MTescio si 
scorge Minerva ricevendo a pie* di un suo simulacro da untore un ramoscello 
di olivo , premio senza fallo accordato al particolare suo cliente che si disse 
figurato nella rappresentazione davanti. 



f 
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precieax trcsors , s'est réservé de pablìer uae descriptioa 
déuillée des localitésetde la disposition primitive desobjeUf 
ce qui certes personne ne serait à méme de faire avec autant 
d*exactitude et de conoaìssance de cause. 

Parmì ces restes de Tari étrusque qui se distlnguent 
autant par le travail le plus exquis et la matière précieuse 
doQt, pour la piupart, ils sont faits, que par Tiutérét ar- 
chéologique qui se rattacbe à ce style particulier lequel 
imite évidemment des formes égyptieoDest il se trouve an 
petit vase , bien iutéressant sous plus d'un rapport , doni 
Mr. le general Calassi m'a très gracieusement permìs de 
preudre le dessin (voy. tav. d'agg.J?, 1) pour le publìer avec 
ces queiqnes réflexioos qu*un examen attentif m'a suggérées 
et que je vais exposer ici succinctement. 

Le travail de notre vase n^est pas très elégant et Tome- 
meat du col est d'une certaioe roideur arcbaì'que. La faauteor 
da vase est de 0,17 m. et la matière est cette terre entière* 
ment noire dont on trouve formée une certaine classe de 
vases propremeut étrusques. Sur la base on a gratté un al- 
phabet grec, et un autre arrangé en syllabaire se trouve sur 
la pansé du vase. 

Nous signalons denx points qui noQs paraissent attacher 
un intérét particulier a ce petit vase. Il morite tonte notre 
attention sous le rapport archéologique ^ comme le premier 
monument qui, étant d'une origine incontestablement étrus- 
que, porte cependant une inscription grecque: et il est bien 
intéressant sous le rapport paléographique , tant par la 
forme des lettres et leur arrangement, que parceque c'est te 
monument le plus ancien qui nous présente l'ancien alpfaabet 
des Grecs dans son ordre authentique. Commencons par exa* 
uiiner le contenu des inserì ptions. 

On reconnatt facilement sur la base les lettres suivantes: 
ABrAEFZHeiKAMNSOn9P2TTX$Y qui constiiuent Tal- 
phabet grec, y comprises les anciennes Kettres vau et koppa. 

Sur la pansé le méme alpbabet est répété , mais ar- 
rangé d'ane manière extraordinaire ; les consonnes seules se 
saivent dans leur ojrdre alphal^étique; les voyelles enlevées 
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de leurs ptaces ordinaires se trouvent ìnterposees et repétées 
après cfaaqae cousonne, de manière qae l'ensemble forme un 
Yeritable syllabaire. Il n*y a qae qua tre voyelles qui se ré- 
pètent dans un ordre Constant I. A. E. V, ordre surprenant 
parceque ce n'est pas celui qu'elles suivent dans Talphabet 
tnéme. La voyelle O qui, comme on sait, n'existait pas dans 
la langue et Talphabet étrusques , est omise dans ce sylla- 
baire , qùoiqa'elle se trouve dans Talphabet de la base. 

Les caractères sont disposés de manière a former plu- 
sieurs cercles dont le premier contient les lettres : BIBA 
BVBErirArVrE. Nì celui-ci ni le second cercle, qui con- 
tient les lettres ZIZAZVZEHIHAHVHE rémplit entièrement 
la périphérie da vase. Pour la troisième au contraire Tespace 
était trop petit pour renfermer les huit syllabes suivantes : 
eieAeveEMIMAMVME. On a douc éié forc^ d'ajouter la 
dernìère lettre E audessous de la première 6. Après cet E ^ 
ajouté audessous , on aper90Ìt encore les premiers traits de 
r N qui devait commeucer la nouvelle serie. Mais au lieu de 
la continner ici , Tauteur de l' inscription Fa reprise une 
autre fois audessous du commencemeni da second cercle, 
et , pour ne pas étre embarassé de nouveau par la place 
qu*il avait trois fois mal calculée, il écrivit tout le reste de 
Tèlpbabet dans une seule ligne qui descend spiralement 
vers la base. Nous y trouvoiis les lettres: NINANVNEIIIIIA 
nvnE9I9A9V9E2ESA2V2EYIYAWYEM$A$V<DETITA 
TVE. Le T avant la dernière lettre est orais; Tauteur étrus* 
que pouvait facilement 8*y méprendre parceque le V qai 
précède a la méme forme que le T étrusque. — Voici donc 
le syllabaire comme il se présente dans un ordre moina em- 
brouillé que sur roriginal. 

BIBABVBE 

nrArvrE 

2IZAZVZE 

HIHAHVHE 

eieAeveE 

MIMAMVME 

NINANVNE 
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ranAnvHE 

9I9A?V9E 
2I2A2V2E 

M$A*V*E 
TITATVTE 
Lomission des lettres A, F« K« A, H, P et X qui a^ irou- 
veni dans Talphabet de la base ne parati pas avoìr d'autre 
cause que la négligence de Tauteur ou la crainte que la place 
ne vtnt a lu^ manquer pour toutes les vingt lettres. 

Après avoir ìndiqué ainsi le contenu g^oéral des deus 
alphabets , examiaons maiatenant un peu plus en détail la 
forme paléographique de chaque lettre en particulier. 

La lettre A sur la base ainsi que dans le syllabaire a 
partout la forme la plus ancienne qui tourne Tangle vers la 
gauche « forme qui appartieni proprement aux écritures qui^ 
cotnme Tétrusque , se lisent de la droite à la gauche. 

Le B est aussi renversé k la manière étrusque dans Tal* 
phabet de la base. Il a une forme tonte particulière dans le 
syllabaire « mais sa place ne laisse pas de doute sur sa véri^ 
table valeur. Gette forme en simple crochet rappelle la forme 
primitive de la lettre B chez les Phéniciens qui, comme on 
sait, ont appone les premiers les lettres en Europe. Les denx 
formes du B phéuicien sont 9 et p. 

La troisième lettre sur la base a la méme forme que 
Tancien gamma grec sur les médailles de la Grande Grece 
et de la Sicile,et sur un vase corinthien(l), la méme enfia 
qui s*est conservée dans Talphabet latin. Dans le syllabaire 
nous trouvons une autre forme de cette lettre , peutétre en* 
core plus ancienne , parceque c'est celle de Falphabet phé* 
nicien (1) et qui est assez fr^'quente dans les ancieunes in- 
scriptions grecques et sur les vases trouvés en Italie. 

Le A qui manque dans le syllabaire est forme sur la 
base comme dans Tal phabet latin et dans plusieurs inscrip- 
tions grecques très anciennes (2). 

(i) Bòckh , Corp. Inscr. 1. 1 « n. 7. 
(a) G. I , n, 3. 4* ^ ctc. 
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Lea lettres E. F. ont chacane la forme écrusque ou grec- 
qae ancienne. 

X« devena it chez les Étrasques (1) , est la forme con- 
stante da Z dans Tancien alphabet grec et se trouve fré- 
qaenmient sar les vases. On la rencontre aussi sur le miroir 
étrasque da Tirésìas (2) et sur un scarabée (3). 

6 dans les inscriptions grecques anciennes et sur des 
Tases archaiqaes ne représente jamais le 1} grec« mais l'aspi- 
ration A. G'est ainsi qa*il est employé dans le syllabaire; Vìi 
n*ezistait pas plus que Yo} dans Tancien alpbabet grec« c*est 
pontqaoi noas ne troavons ni Tan ni Taatre snr notre vase. 

Le est celai des inscriptions grecqaes anciennes oii 
il se troave assez soayent(4). Dans l'ecritare étrasqae, cette 
forme était parfaìtement inconnae jasqa* à présent. Il est 
dono d'aatant plas intéressant de remarqaer qae ce sont 
jastement deax vases en argent da cabinet Calassi , de la 
plas belle forme et d'an travail fini , deux des plas précienses 
pièces non sealement de cette collection mais de tout ce que 
noas possédons de Targenterie ancienne^quecefroatcesdeux 
vases f dis-je , qai noas fournissent le premier exemple de 
cette lettre grecqae dans ane inscriptìon étrasqae. Noas li- 
éons en efiet sar an de ces beaax vases le nom fe'minin bien 
conna de Alffi^flJ , sar Taatre AI®<1flJI^ deus foia avec 
le cercle croise poar 6. Je n'entro pas ici dans Texposition 
des conclusions importantes qa*on poarrait tirer de ce fait 
bien cnrieax qae nous veóons de signaler. J' espère poavoir 
y revenir dans noe aatre occasion. 

Les lettres L K. ont la forme ordinaire qae noas troa* 
vons aa reste déjà sur d^assez anciens monamens. 

La lettre t que Yón recompose facilement sur l'angle 
qai s'en est conserve est celle de Tancien alpbabet 

La lectare de la lettre suivante dont on ne voit que 
deax petits bouts de lignes à cause d'une fracture qui a em- 

(i) Voy. m9$ remarques sur la valeur de la lettre ) aux p. 164 suir. 

(2) Voy. plus haut p. 168. 

(3) Voy. plus haut p. i65 , et plus bas. 

(4) G. I. n. I. a. 7 etc. Mub. de l^Inst. voi. I • ub. XLVII. U. LIV. 
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porte la partie supérieare dous présenterait certainement 
hien des difficuhés parceque chacun aurait cru voir le M 
qa^on doit s'attendre à troiiver après le L, plutòt dans la lettre 
saivante, si le syliabaire ne nous mettaìt à métne de resti- 
tner ici avec une entière certi tude le méme caractère qui se 
répète qnatre fois dans le troisième cercle sur la pansé da 
vase. Sar la pansé en eiFet il ne peut représenter selon Tor*- 
dre du syliabaire qu*un M « qnoique cette forme soit entiò«- 
rement inconnue jusqu^à présent ainsi qne celle de 1' N qui 
suit. Toutes lès deux lettres ont ici une ligne de trop en 
comparaison des formes habituelles dans les auciennes in'- 
scrSptions grecques et étrusques. 

La lettre S /aussi a une forme très remarquable qui 
jusqu*ici ne s*est trouvee sur aucun autre monument et qui 
cependant paratt avoir donne Torìgine aux trois formes que 
Dous connaissons de cette lettre savoir 3E « Hi ( G. I. n. 1 66 ) 
et 4*. Il y a une seule inscription, à ma connaissance, ou cette 
forme se retronve. Elle est toute analogue à la nótre et nona 
en parlerons plus bas. 

La lettre O a un point au milieu et est plus petite qne 
les autres lettres comme dans Tancien alphabet grec ( Voy. 
CI. 3. 6. 11. 12. etc.) 

Le IT est fait comme on le tronve dans Tancienne écri- 
ture latine et quelques fois aussi dans les inscriptions grecques 
anciennes (C. L n. 7) et sur les monumens etrasque& 

Le signe qui suit doit étre un lioppa d*après sa place 
dans Talphabet. Quant à sa forme particulière et differente 
de celle que nous voyons dans le syliabaire , elle rappclle le 
signe numerai ponr 90« ^« qui, comme tout le monde sait^ 
n*est qu'une altération du koppa* Celui du syliabaire n'a pas 
non plus la forme ordìnaire comme ellesetrouve dans l*an- 
cienne écriture grecque , sur les médailles de la Grande 
Grece et sur quelques vases. Il ressemble plutót au koppa 
sémitìque (P). 

La forme de TS n*est pas celle appartenant esclusive» 
Qient a Tancien alphabet grec , mais elle n*est pas moina 
liiQcienne pour cela. Elle se trouve déjà sur le casque de 
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Hiéron (474 av. J. Ghr.} et dans d'autres inscriptions d^one 
haute antiquité (Voy. C. I. n- 16. 17. etc.) 

La Hgne transversale du T est dans les deus alphabets 
inclinee d'un coté, tandisque toutes les inscriptions pro- 
venant de la Grece Toat entièrement horizontale. 

La forme de l'Y n^est pas rare sur les vases archa'iques 
et dans les ancìennes inscriptions grecques (Voy. Corp. Inscr. 
n. 2. 7. 8. 10. etcu). 

Vient la lettre X qui se distingue du 4 ancien de la 
ménte manière comme le T de notre vase du T grec , sa- 
Toir par la ligne transversale qui, au lìeu d*étre placée à angle 
droit, penche vers le còte gauche. Dans le syllabaire cor- 
tespond le caractère Y qui , comme on sait , est une autre 
forme très ancienne de la lettre X (Voy. CI. n.4. 1 1 . 13. 25)« 
la méme qui s'est conservée aussi chez les Etrusques. 

Mais nous trouvons le méme signe à la fin de Talpbabet 
de la base où il parati étre un Y, puisque le Xy est exprimé 
par la croix; et cela semble prouver qu^aussi le signe Y ^^ 
syllabaire doit représenter le ^ et non pas le X. Cependanti 
comme nous avons déjà trouvé plusieurs diiférences assez 
remarqnables entre les deux alphabets, ce qui me porte à 
croire que celui de la base a été ajouté par une autre main , je 
8uis toujours encorè porte a regarder ce signe du syllabaire 
comme devant représenter le X. Il se pourrait méme qa*aussi 
le Y de la base ne fàt ajouté que pour marquer Tautre forme 
du X que l'auteur du second alphabet avait devant les yeux 
dans le syllabaire , car on ne trouverait guère la lettre )F 
avant T introduction de TH et de YQ. En tout cas, Tinter- 
version de ces lettres finales qui dans le syllabaire ont été 
méme intercalées avant le T , lettre finale de Fancien al- 
phabet sémitique, paraìt démontrer que Tordre de ces lettres 
n*était pas encore aussi irrévocablement fixé que le reste de 
Talphabet lorsqu'on tra9ait les inscriptions de notre vase. 

Nous voyons encore dans le $ du syllabaire une difie- 
rence remarquable de Falphabet sur la base. Cette forme qui 
ressemble più tot à un koppa nous est encore inconnue jus- 
qu' ìci , car le nom de HAfON sur le vase corìnthien (C !• 
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11.7) doit certainement étre lu Paqoti, puisqae le^se trouve 
écrìt sur le méme vase dans le nom de ^lAOlNT ainsi que 
dans piasieurs autres monumens (1). 

Voici donc Ics resuhats de Texamen que notis venons 
de faire des différentes lettres. Tous les deux alphabets sont 
biea greca. IIs pourraient cependant bien étre ìnscrits par 
deux maina difiereiites, vu les différences bien remarquables 
des lettres B,r,9fXY0v dans les deux alphabets et le 
manque total de la voyelle O dans le syllabaire ainsi que 
Tarrangement diSerent des lettres finales. Les formes des 
lettres sont piesque généralement les plus anciennes que nous 
connaissions , ce qui parate attribuer k ce mouument un ^ge 
bien ancien. Nous y avous méme trouvé des formes qui 
D'existent sur aucun autre monument connu et qui resseni- 
blent quelques fois d*une manière frappante aux lettres pri- 
mitives de Talphabet phenicien. Il y a enfìn plusienrs parti- 
cularites qui nous paraissent trahir Tauteur étrusque de noire 
inscription, notammeut les lettres A et B reiiversces, le trait 
supéi-ieur de la lettre T et le manaue de la voyelle O daus 
le syllabaire. 

Mais il y a encore d*autres preuves en faveur de noire 
opinion sur Torigine proprement étrusque de notre vase. Et 
avant tout c*est lamatière méme qui doit nous en convaincre. 
J'ai dejà dit que c*cst cetle méme terre non cui te , a ce 
qu*on croit , et entiéremenf noire dont on faisait les vases a 
basrelie& et d*autres d'un style particuiier que Ton trouve 
presqu'exclusivement en Etrurie (2) et dont encore personiie 
na conteste la fabrication exclusivement étrueque. Le style 
tant soli peu lourd et l'analogie de cet ornement avec ceux 

(i) Je 8onp9oniiaìt d^abord que la petite tigne supérieiire de la Ietti e 
^ se serait accidentellement perdue, mais une confrontation de Toriginal 
méme qui esiste dans la collection de feu Mr. Dodwell m^a eoa vai ne u que 
la forme de la lettre ^ dans le nom de ^lAON estaussi certaiue t^ue celle 
du koppa dans le nom de TIAQON. CV*st piutót la première lettre du ruéme 
nom qui est bien douteuse et qui [>urait représciiter un M , cV'^t-à-dirc tn 
ou 9 au lieu de p. 

(2) Bull. 18*9 , p. i3. i4* V 

AVVALI 1836. 13 
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que l*on troave sor d'autres vases noirs concordeut parfiii- 
tement avec notre opinion. En jetant un coup d*oeiI sur ìes 
objets rassembles dans le cabinet Calassi, on s'apercoit faci-^ 
lement que tonte la trouvaille quoiqué sorde de plusieurs 
tombeauz , mais d*un seul terrain de 80 pas environ de cir- 
conference, appartieni à peu d*exceptions près à la méme épo**- 
que et au méme stjle de Tart étrusque. Notre vase ne fut 
pas trouvé dans le tombeau le plus riche. On le retira d*un 
autre tombeau a peu de distance du premier oii il était scale* 
ment accorapagné de quelques téts de yases noirs à basreliefs. 
Mais nous avons encore trouvé un rapport tout special et bìen 
curieux entre les beaux vases en argent et notre vase en ce que 
la lettre 6 présente absolument la méme forme sur ces trois 
vases , forme qui jusqu' ici était entièrement inconnue dans 
la paléographie étrusque. Cette circonstance me paratt donc 
prouver de nouveau que notre vase n'est pas moins étrusque 
que tout le reste de cette intéressante collection. 

L'on s'étonnera peut-éti*edu contenu méme de l'inscri- 
ption qui se trouve sur le vase. Il me parait en efiet bien 
difficile de deviner le but qu*on avait en trapani ees deux 
alphabets et Tusage qu'on faisait du vase méme. Mais sans 
vouloir m^arréter sur cette question , j'ajouterai seulement 
que notre vase n'est pas le seul monument qui nous offre 
une telle inscription alphabétique. 

Lanzi (1) mentionne un vase trouvé à Adria, sur le 
couvercle duquel est inserite une partie de l'alphabet grec 
(Voy. notre pi. n. 2), Voici les lettres comme on les a lues: 

ABri>EEHxeiKANM 
On voit facilement qu*à la plac^ du second E il faut lire F, 
et que les lettres H et X ainsi que N et M doivent étre 
transposées. Les formes sont les ordinaires de Talphabet grec 
ancien. 

Mais comme on pourrait contester Torigine étrusque 
de ce vase « je passe aussitót i une autre inscription toute 
analogue et sur laquelle aucun doute ne peut s^élever réla- 

(0 Saggio t n , p. S68. 
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tivement à son origine, car elle se troave sar ìe^ paroisìi^un 
tombeau étrusque partni plusieurs loscriptìoDS purement 
étrasques. Je veuz parler du tombeaa qui fut oovert en 1 698 
près de la ville de Siene et dont on trouve la première de«* 
scription et le dessin chez Bellori ( 1 ). Les inscripiìons furent 
répétees plus tard par Buonarota (2) et par Lanzf (3). 

Les quatre parois de la chambre sepolcrale sont diviséea 
en seize comparti mens par des lignes verticales traoees en 
coalear rouge ; sept de ces divisions contiennent des inserì- 
ptìons tracées, comme les lignes, en rouge. lianzi croyait y 
reconnattre quelqoes caractères latins mélés aux caractères 
étrusques. Mais la mauvaise conserva tioo des lettres Ta^trompé. 
Le signe qu*il a lu poar un G est un S et doit étre lu à 
r inverse. Toates' les sept inscriptions commencent en haut 
près du plafond. Ellessont effacées dans leur panie inférieure 
jttsqu^à une certaiue hauteur, sans douteà cause des decom- 
bres qui s^étaient amassees en bas. Elles se lisent toutes de 
droite a gauche excepte une seule qui , parta nt du plafond 
comme les autres, procède cependant de gauche a droite 
(Voy. la pi. n. 3). 

Celle- ri contient un alphabet grec dont les dernières 
lettres sont malheureusement effacées. Voici ce, qui en reste; 

ABrAEF3:HeiKAMNSO.,.. 
Quelques méprises du copiste se rectifient facilement. Le di* 
gamma étail probablemeilt plus anguleuK dans Toriginal et 
avait la forme C, Y habituelle de Técriture ombrienne et osque 
et qui se trouve aussi dans Técriture étrusque et sur des mo* 
Qumens de la Grande Grece. Lanzi trompé par sa forme ronde 
y voit un G. La lettre suivante méconnue sans doute par le 
copiste présente la forme de Ti qui se répète cependant après 
le 6 a sa place ordinaìre. Il me parait que ce fut cette répé* 
tition qui engagea Lanzi a omettre entièrement le second L 
Il n*y a pas de dOute que Toriginal ne presenta ici la lettre Xf 
forme ancienne du Z. 

(i)^ Pie tur» antfqusB tab. XI « p. ao3. 

(a) Additam. ad Dempsteri Etrur. RegaL p. 36 , tab. LXXXXIL 

(3) Saggio II s p. 436. 
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Nous voyons en generai ìes caractères de Talphabet grec 
ancien , les mémes qne sur le vase Calassi. Il est beaucoup 
a regretter que Tarrangement dcs lettres fioales ne puisse pas 
étre confronté. ' \ 

t Mais ce qui rapproche encore d^avantage et d'une ma- 
niere très significative ces deux ìnscriptions alpfaabétìques, 
c'cst d*abord la lettre S qui a absolument la ménie forme que 
sur le vase Calassi et qui ne s^est rencontrée , autant que je 
sa che « nullepart ailleurs, ni en Crèce, ni en Italie. Le N 
aussi parait avoir eu sur roriginal la méme forme toute par- 
ticalìère que nous avons trouvée sur notre vase. 

Ce n'est pas toui. En exaniinant Y ìnscription qai se 
troupe dans un compartiment sur la meme paro! du tombeau, 
sur celui en face de la porte, on lit en caractères elrusques 
les syllabes Ma Mi Me Mu Na N. . et puis deux autres Jettres 
probablement alterées et à demi efiacées par les décombres 
qui out enlevé tout le reste de la ligne. 11 sera diiBcile de 
croire que ces quatre syllabes formécs des quatre voyelles 
étrusques et d^uue seule consonne, et isuivies du commence- 
ment de la serie de syllabes qui de vai t suivre selon Tordre 
alpbabétique, constituent la panie d*une phrase. On se rap- 
pellera au contraire tout de suite le syllabaire du vase -Ca- 
lassi, et je ne dofite pas que le reste du syllabaire dont nous 
voyons ici un morceau ne se trouvat autrefois dans les autres 
conipartimens qui sont séparés par des lignes rouges, et que 
le dessiuateur du tonibcau a bien indiqués mais en les lais* 
santvìdes, probablement parceque les lettres n^etaient pas aussi 
lisibles que celles qu' il a copiees. 

Or cette concordance bien remarquable entre 1* ìnscri- 
ption d^un tombeau de Siene et celle du vase de Ca;ré me 
parait approprier en quelque sorte non seulemeut rexe'cution 
matérielle mais encore le contenuméme, ausol deTÉtrurie. 
Nous avons trouvé en efi'et que cet alpbabet répe'té trois fois 
sur des monumens indubitablement étrusques, diffère en 
quelques points de celui dont on se servait en Crèce. Plusieurs 
lettres ont une forme entièrement inconnue jusqu* ici , 
d^autres s*approcheut évidemment de cet alpbabet etrusque 
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qa*on troave presqu^exclusivement sxxt ceruines classes de 
inooumeDS. 

En effet il est bien certain, et ceci me parattassez im- 
portant a remarquer pour la critique de l'art étrusque eh gé^ 
néra] , que Talphabet des noms de la mythologie grecque sur 
Jes mìroirs et plus spécialement encore sur les pierres gra- 
vées difiere en certaines lettres assez constammeut du reste 
de Tépìgraphie étrnsque. Je citerai pour cela la forme entiè- 
remeut grecque du $ sur plusieurs pierres gravées et mi'- 
roirs, savoir (1). G'est la seule qui jusqu*ici se soit trouvée 
daas des noms propres grecs , tandis qu'on n*y a jamais rea- 
contré la forme proprement étrusque 8. La lettre X sur le 
miroir de Tirésias n'est pas étrusque non plus, et la circon- 
stance que la tigne au milieu de la méme lettre sur le scarabeo 
cité plus haut (2) ne traverse point la ligae sup^'rieure {t) 
me paratt indiquer qu'aussi là le graveur youlait rendre la 
méme forme (x) et que c*est par inadvertance qu' il a tra* 
verse un peu la ligne infe'rieure (3). La lettre 't en6n a tou* 
joursla ligne transversaie penchée commedans notre alphabet' 

\ 

(i) Dans les noms de ®VIKICE5 (Poìynicef), fl(^®tlRDE 
(Àmphiaraus) sur la pierre de Berlin 9 30 fi I ®^ A (Amphiaraus) sur uà 
miroir inédit appartenant a Mr. Gerhard, et 3^(]30 (Perseus) sur deus 
scarabées (Cades , Irnpr. di gem. etr. ci. VI, 5. 6} et sur deux miroirS' 
(Lanzi II, p. 168. Inghir.s. II, tab. XXXIX >. 

(a) Voy. p. i65. 

(3) Il faut se garder de se fier trop aux représentations gravóes qui 
pour la plupart rendent les inserì ptions de ces scarabées avec beaucoup 
à inexactitude. Je ne me tuis servi pour mes observations paiéagrapKiques 
que dirigi naux ou d*empreintes, en differente matiére, que j^ai examinés 
trés soigneasemcnt avec la loupe. Quant à la pierre de Berlin en particuiier , 
jc me suis convaìncu que la seconde lettre du norad^^fv^^^l^l p|Dg n*a 
pomt la forme grecque postérieure fvj corame toutesles nombreuses repré- 
sentations Pont rendue et qui n''a jamais désigné sur des monumeus élrut- 
qnes qu^un s, mais que Tinstrument du graveur en tra9ant la demiérc petite 
ugne de la forme ordinaire ^ a eroporcé un petit oiorceau trés mince de 
» pierre, de sorte que ce dernier trait a presqu^entiéreraeni disparu ea 
laissant toutefois encore quelques légères traces. Demème'aussi dans la 
'cprésentation du beau miroir dionysiaque (Mon. de Tlnst. t. I, pi LVI) 
noe laute s'est glissée cn ce que la lettre /v\ du uom flj<^ 3i a une ligne 



198 lu. BienoRB m osssBVAtioirt. 

et ne travene jamais la ligne verticale oomine dans le i* 
proprement étmsqae (1). 

Ce n'est pas ici le lìea d*examiner a food la questioa 
qae je viens de poser. Mais je croia qae les observations qae 
j*ai ledtes, d*aD coté, sar Talphabet a demi grec d^une classe 
de moniiineus étrusques qui noos présentent constamment 
des 8U}et8 grecs et souvent un style qui se rapproche enti* 
nemment du style grec , et de Tautre coté sur deux mona* 
meos dont on ne saurait nier non plus rorìgine étmsqae et 
qui portent cependant des iuscriptions essentiellement grec- 
ques, serviront à prouver toujours d*avantage qn'il y avait 
un élément grec qui , indigène sur le sol de Y Étrurie , uè 
se prétait pas seulement par une tendance naturelle a tonte 



de plus sur Toriginal , ce qae pai pu vérifier sur une empreinte eh plàtre 
^e rinstitut possedè. < 

J^obsenrerai encore que betucoup de desains ou deseriptions de pierres 
pnwéts ont été fiiits d^après des empreintes el que par conséqnent les 
6|;ttre8 et les ìnscriptions se voient 4 T inverse sur les originaux. Reste à 
savoir laquelle est la yéritable direction, e. à.d.si les pierres furent gravées 
pour ètrc regardées dans Toriginal ou dans Tempreinte. Quant aux sca— 
rabéeségyptieos» ancicns modéles des scarabées étrusques, la direction 
des hiéroptyphes , qui est oonstamnent celle de droite à gauche » prouve 
évidemment que les ìnscriptions devaient étre lues sur les originaux » et 
la matiére mème aurait été sourent ti-op tendre pour se prèter à des em- 
preintes. Gertaines pierres gravées grecques et romaines d^une epoque 
assez jeune montrent au coutraire le nom de Tartiste ou du possesseur à 
r inverse sur Toriginal. Il fallait donc les empreindre pour les voir bien. 
Les Ìnscriptions étrusques se dìrigent tantòt de droite à gauche , tantót de 
gauche k droite, mais des réflexions quMl seraitici trop long k exposer ine 
font croire que Tancien usage était celui de graver les objets et les Ìnscri- 
ptions des scarabées corame ils devaient étre vus sur les pierres mémes. Uà 
scarabée magnìfique du plus beau stile grec ancien a été apporté dernié- 
rement de la Grece à Rome^etappartient maintenant k Mr. Vescovati. On y 
voit une hydrophore accroupie devant une fontaine et a coté iVinscription 
grecque se dirigeant de, gauche à droite 2HM0N0Z. Ce serait donc ici 
Tempreinte qui se verraità Tinverse. Il me paratt en tont cas préférablepottr 
chaqoe publication de rendre roriginal tei quel et non pas Tempreinte. 

(") At^®tl ADE • Ì^VÌ^E . iG^aOtfl • •«' ^* P'«"« <J« Berlin j 

|'V1^EfG.etr.deGadéscLVIL,s.4«6*V)^V4:Ecl*IX,i8.^)^ENVU£ 
jsL IX| as el& etc 
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influence Tenant de la Grece « mais qai gardait encore biea. 
longtemps une certaine indépendance da secood élément qui* 
exìstant aaparavant oa, ce qui me parati plas probable* 
survenu plus tard « constitue toujours le caractère dìstinctif 
des Etrusques. 

Nous savons malheureusement jusqu'à présent trop peu 
de la langue étrusque pour y pouvoìr distinguer les deux 
elemens qui doivent s' y trouver et dont Tun doit se rap- 
procher plus spéclalement de la langue grecque ancienne « 
de cette langue que fappellerais pélasgìque si je ne craignais 
pas d*abuser de cette ezpressìon par laquelle je ne veux de- 
signer que la langue de ces émìgrans venant de Test que 
Tantiquite aussi bien que la critique moderne met toujours 
plus ou moins en rapport avec l'ancienne population de la 
Grece. Je crois cependant que déjà maintenant on pourrait 
sigualer un certain norabre d'inscriptions etrusques qui , écri-' 
tes dans ces mémes caractères que Ton trouve de préférence 
sur les pierres gravées, diffèrent essentiellement aussi dans le 
caractère general de la langue. 

Je n*alléguerai , pour confirmer cette opinion , qu'une 
scale inscription qui se trouve sur un autre vase noir da 
tìabinet Calassi en forme d*entonnoir dont le pied est rompu. 
Les lettresy sont tracées avec beaucoup plus de soin que sur 
le vase à alphabets;elles sont assez profondément gravées et 
remplies de couleur rouge , de manière que la lecture ne 
présente pas la moindre difficulté. II n*y a que quelques 
lettres légèrement endommagées par des fractures que Fon 
peut facilemcnt restituer. Voici Y inscription : 

=JArr^MV03vH^AviAl33IMIA<l3303lA^3lV1 

V93J3B 

Miniceihu mamimaihu maram listai thipurenai 
ethe erai sie epanaminethu nastat helephu 

Les séparations de mots que j^ai conjecturées se justi- 
fieront facilement; les terminaisons répétées et certaines com*' 
biaaisons de lettres qui ne sauraient se trouver au milieu dea 



y 
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mots les rendent asses probables. Pour en faire d*aatres « il 
iaudrait faìre des recberches sur le seos des mots , ce qui 
me parait un travail inutile à F heure qa' il est. Mais nous 
pouvons bien faire des réflexions sur Taspect extérìeur de cette 
inscriptiou et je n'aurai guère besoin de remarquer qu'il est 
bien diflereat de celai qae les inscriptions etrusques ordì- 
naires nous présentent 

En efiètv soas le rapport pal^ograpfaique, nous ne trou* 
vons aucune lettre qui soit particulièrement propre a recri- 
ture étrusque ; il n*y a pas de q|L , pas de8,^,p|,^,(|; 
toutes les lettres , sans exception , se trouvent exactèment 
comme dans l'alpbabet grec ancien, notamment le A« Q« et 
le i' dont la ligne transversale penche comme sur le vase 
alphabétique et sur les scarabées; Ic^^p, seni se rapprocbe 
plutdt de récriture proprement étrusque. L*ayantdernière 
lettre au contraire , tracce d*ane manière très nette et par- 
faitement lisiblc « 9 « est décìdément étrangère à Técriture 
étrusque. La forme est celle du koppa grec et la voyelle V 
qui suit paraitrait coofìrmer cette opinion. Dans ce cas cette 
lettre à elle seule caractériserait toute Tinscription comme 
appartenant à une langue difTérenie puisque les Etrusques 
n*avaient pas la lettre koppa. Mais je Tai rendue par 9, vu 
que le mcnie caractère que nous avons trouvé sur le petit 
yase a alphabets j représente sans aucun doute la lettre $. Elle 
constitue ainsi un rapport très curieux entre cette inscription 
et notre vase avec Talphabet grec, rapport qui est coiifirmé 
encore par la forme des lettres A , 8 et 1*. 

Ces observatious paléographiques acquerront encòre plus 
d*importance si nous remarquons que le caractèrie de la lan- 
gue aussi , autant qu*il est exprimé pai: les combinaisons de 
lettres, diffère évidemmentde cette laugue étrusque que nous 
trouvons sur le cippe de Péruse et d*autres mooumens etrus- 
ques connus. C*est en effet un ti^ait caractéristique de la 
langue étrusque que les liquides /,m,n,ry conservent leur 
ancien caractère de sémivoyelles en consti tua nt souvent à 
elles seules des syllabes entières, ce qui est un fait assez conna 
aussi dajjis d'autres langues et dont je ne puis pas développer 
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ici les raisons IinguÌ8tiqaes(1). Or, noDS ne troavons aucone 
trace de cette particularilé dan$ notre inscrìption. Nous j 
vojons an contraìre une langue très riche en voyelles el 
dipbthongnos. Sur 32 consonnes il y a 37 voyelles. La langue 
etrusquc a beaucoup de terminaisons en -/, «e, «r; notre 
iDscription au contraire nous présente presque exclusivement 
ies termiuaisons en voyelles; nous y voyons notamment se 
répcter plusienrs fois la terminaison en -ai\ diphthongue 
presque inconnue dans tonte la langue étrusque. Les lettres 4 
et ^ sì fréquentes dans la langue étrusque manquent entiè- 
rement dans notre inscription. On ne trouve en6n aucun mot 
sur notre vase qui soit déjk connu par d'auti*es iuscriptioof 
étrusques. Tout cela contribue à constater ce caractère tout 
à fait particulier de notre inscription que chacun qui a uu 
peu de pratique dans Tépigraphie étrusque aura senti à la 
première lecture. 

Je terminerai ces observations en faisant encore remar-* 
quer combien Templacement méme oii cette inscription fui 
trouvée devait nous faire espérer plus que toni àutred'yre* 
trouver un jour dcs traces plus certaines d^uue ancienne 
population pélasgique. 

Ctvrè^ en eflet, est la seule ville étrusque dont les an* 
ciens nous aient conserve deus noms , Tuu grec , Tautre 
étrusque (2). Ou saitque Caeré s*appclait autrefois "AyuXXa et 

(i) Voy. ma disse rtatioo intitulée : Parào^aphie ab Mittel ftir clt« 
Sprachforschung zunàchst am Sanscrit nacbgcwiescn. Berlin i834« P* ik 
8iiiv« — Pour la langue étrusque on n^a pas encore observé ce que jc dia, 
mais on n''a qu^à parcourìr le petit dtctìonnaire de mots étrusques que nous 
connaissans jasqu^ ici pour sV'n convaincre. On s^apercevra bienlòt que les 
combinaisons de consonncs dans Ics inscriptions étrusques ne nous scm*- 
blent si dures que parccque nous ne sommcs pas accuutumés à ajoutér 
les voyelles inhérentcs dcs tiquides. Gomp. les mots q( 3)4, p|::)3)f|p| , 

H(3HVflJ.Mn(3)^3+»m(3)>IVm3D,+J(3)13.Jv3)n(3}3, 

J(3)*Dnflq(3)M, j:3)O>JV4<nV0.ctc.dansrinscriptÌondePÓ. 
ruse y et les noms grccs: Ap(u)lu, Ach(i)le« At(a)lacnt , Erc(o)le, Me* 
n(e)le , M(e)n(e}rva, EI(e)cbs(a)ntre , Pliul(u}nices , Ath(u)rpa etc. 

(s) Cantari , rancico nom de Clusiunt , ne saurait étre allégué corame 
dérivant du grec. 



202 III. BICKRqiB BD OSSERTAZIOHI. ^ 

qo^etle éuiit connae et célèbre sous ce nom chez les Grecs (1). 
Aum avons-^nous plus de témoignages pour celie ville que 
]^ur chaque autre de T Etrurie relaiivement a sa fondation 
péiasgiqae (2). Il était si géuéralement coniia que la popa- 
lation de Gaeré fut autrefois grecque qa^on pouvait inventer 
là fable'(3} d^après laquelle le nom de Gaeré Qkax^id) serait 
pris de la salatation fcCi^ qu^ua des habitaus d^Agylla, lors 
de rasigli t de. la ville par les Tyrrhéniens LydieDs , aurait 
faite sor la questioa d^un as^aillant doiit il ne comprenait 
pas la laogue nipote grcecu^. Straboo (4) appelle les Agyl- 
léens tout court OsTTOAoi. En 534 av. J. G. ils envoyèrent a 
Delphes pour étre délivrés de la punition divine qu'ils s*é- 
laient attirés dans la guerre contre les Phocéens. Niebubr (5) 
observe irès bien que dans ce temps Agylla ne pouvait pas 
•ncore étre Gaeré « car les Etrusques se seraient contentés dans 
ce cas de leur baruspicine. La Pythia leur imposa d* insti- 
toer des jeux gymniques et équestres, et Hérodote (6) dit 
expressément que ces jeux y filorissaient encore de son temps* 
Ils avaieot méme, ainsi que la ville pélasgique de Spina, 
un trésor à Delphes (7). Le pori d'AgylIa aussi porte un nom 

(i) Strab. V, p. aao: Jlapà $i roc^ ^EXXiqccv cv^oxt^iijffev i^ ttóXic avno 
^e« Te Kv^piav xai ^rxxtwrjviìv, 

(a) Dion.' Hai. IH , 58 : Koupr,Tav&v TróXev- h npvrspw pày "Ayu'A^ sxa<- 
3iiJt$ , ìlikauiyòàv auTÌiv xaror/ouvTAiv ^ uttò ^è Tuppuì^toU ycvopifivij Katpijróc 
pcTfijvopaa'^ìQ. Strab. V, p. aao !' "AyuXXa yàp tkoyi^STO rò TrpÒTgpov iq vOv 
Kouftiu xolì "XkyiTOLt Uiku^&v xria^a r&it ix BcrroeXiac à^7fiiv&>v; et p. a»6: 
l^ptlratSiyivivSou toOto {*Vrr;fWQMka)Puatkuov MecÀoicarpu IleXftffyoO, ov 
facTt ^uya^su^avra h toìc tóttocc fAtrà r&v 9wotx&>v IlcXpio'ywv. toutov i^ùvi 
róO yukou xat oìtìjv "AyuXXav xaT80';^))xdTSC* Plin. H. N. Ili, 8: Gere Agylla 
a Pelasgis condiroribasdictum. Serv. ad JEn. Vili, 4?^ : Sane haoc Agyl- 
linam quidam a Pelas^ro conditam dicunt, aiii a Telegono , alii a Tyrrheao 
Telcsi ( I. Telephi ) 6iio. 

(3) Strab. V, p. aao. Serv. ^a. Vili , 5^7 et d^autres. 

(4) 1. 1. Tc5v cbrÒ TOO Tfi^OW 6iTTfl().6)V TIC* 

(5) II. R. I, p. i4a. 

(6) I , i6yi il Sì Uv^tn Cféaff ixihudt nodttv rà ìmI vOv oi ^A-yu^Xatoc 
in iìtixùioìiQt' xoi yàp ivQfTjii^oxjai a^t, pcyctXcoc , xcei ày<Sva fj^vtx^xed urmxòv 

(7) Strab. V, p. aao : Ilv^ot ròv *A^uXXac6)v xkXoujacvov àvi^xc (jh kqXk) 
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entièrement grec, Ilvpyoin et le tyran Dionyse y pilla en 384 
av. J. C. le tempie de la déesse Leucothéa oa Ilithyia (1) 
qui , d*après Strabon (2) , fut fonde par les Pélasges (3). 

Devi*ons-nous dono nous étonner encore, si nous trou- 
vons dans les tombeaux de cette ville emineminent pelasgique 
des restes de Tart et de la langue mémc de son ancienne 
population ? de la méme qui érigeait les constructions im-^ 
meuses dites cyclopéennes que deJ9/Virgìle(4) admirait dani 
celta ville saxo fondata vetusto ? et sera~ce encore bardi 
d'appeler poar la première fois pelasgique une inscription 
troavée sur remplacementd'Agylla, tracce sans aucun doute 
daDs le pays méme , et dont je crois avoir démontré le ca- 
racière non-étrusque ? 

R. LEPSIUS. 



(i) Diod. XV, 14. Strab. Y, p. aa6 et d*autres. Voy. Mùlier , EUuakcr 
I,p. 198. 

(a) V, p. aa6 : nOp^oc-l;^cc Et^v^utac tspòv Ile^aor^MV c^pujjta. 

(3) Tout cela me parati prouver que ]a population pélasgiqtie se 
conserva plus ou moins intacte encore très tard à Agylla , ce qui rend 
plus incettaine Tépoque de notre inscription. Et on peot apprendre ea 
méme tcms par cette inscription intéressante que la langue pelasgique était 
encore bien differente de la langue grecque proprcment dite , ce qu* il 
£Ulait au reste soup^onner déjà d^avance . 

<4) Mu. Vili , 478. 
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[Mon.de Vinsi, volli, pi. XXXlli-XXXir). 

tiXTTRB ADRESSfiI A M* &B C3BBV* CANUTA» 

»? 

Monsieur et hooo^^ ^lègae « , 

En pubKant^ il y a deùx ans, à f occasioni de ranni versaire 
de la fondation de Rome, un pian da Forum romi^num conr 
siatant retai des fouilles a cene epoque ; je pvis vis-à-vis du 
public reugagemetit de lenir nos lecteurs aa courant àes vèr 
snltats des fouilles ulterieores et des reeh^rches qu'elles poiiOrr 
raient òcca^onner* 

Voos 'saivéz quels flirenl toujours et quek sonjt encore 
tnes sentimeos qnant au but principal de notre Institut. U 
me semble qae telle doive étre notre constante application, 
que nosBulletins deviennent de plus en plus comme un dépót, 
le plus compiei possible , des faits quotidiens de la science 
de Tantiquité monumentale vérifiés sur les lieuxi etuos.An- 
nales une cbronique détaillée des principales découvertes ar- 
cheologiques appuyées par des monumens.choisis. 

Ce n est qu'eu nous proposant ce but que nous conser* 
verons et maintiendrons k caracCèri^ distinctif de^ cet * étar 
blìssement 

Sans cela disparattrait la difierence ess^utielle qu^ doit 
esister entre les Monuraens publìés aanuellement par Tlnstitut 
et tout autre recueil d'antiquites inédites* Sana cela encore nos 
Annales cessent de mériter le titre don;t elles sont fìères » et 
notre Bulletin ne trouve plus sur quoi appujer ses nou\elles 
joarnalières « ni les observations rapides qu' il ajoute au;c 
faits registrés. 
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Ce nest pàs totit. On sent que tnéme 80 feuilles d'ìtn- 
t>ft%8S]on et 30 plànclies ne suffiraient pas à la poblication 
annuelle de toutes lesdécouvertes, tatidis que les 40 feuilles 
et Ibs 12 grandes planches que noua pnblions annuellement 
suffiront toujours pour tenir nos lecteurs au coUrant des faita 
de la science archeol(^ique , pourvn toutefois qae noas ex- 
claions de nos articles tout ce qui porte le caractère d'étndes 
et de disséHàtions acad^miqties et que nos monumens soient 
non seuletnent interessans en eusc-mémes comme inedits, mais 
encore qu* ils aient utt rapport nature! et intime avec le Bul- 
letin,en representant, aùtant que possible, ce qui caracterise 
le plus Tetat present des techerchesb 

G^est d^aplrès ces considerations qùe je liie stiis oppose 
H in'oppbsierai toujours à V idée de fiker le siège de notre 
t*orrespondance, et par consequent notre Institut« ailleurs qu'à 
Rome: car certaiuement notre position, au milieu de. ce sol 
classique, nous donne les moyens certainsde choisir mieux et 
plus sórement nos nottvelles et nos monumens. 

A la rérité, il me paratt aussi que jusqu'à presenti 
nvtkìgté les difficultés contre lesquelles un établissement nais- 
9ant est appelé à lutter, surtout lorsqu' il n*a pour étaie que 
le produit àe la sóuscription de ses lecteurs^ nous n'atons pas 
laisse néanmoins que de remplir convenafalement notre tdcbe. 
Les nonveautés archéologiques qui ii'avaient pu étre 
dohnées dans le cours des publications de Tannée ont trouvé 
place dans les reuues jgénémles que nous y avons ajoutée& 
Quant aux points les plus saiUans qui ont occupé les 
esprìfs sur le terrain d(s l'àntiquité monumentale , depuis la 
fendation de Flnstitut^ il n'en est aucnn sur lequel nous 
n'ayons recueilli dans nos publications les faits prìncipaax 
tpì s'y rattachent. 

Les ì^ases peintìs^ produit des fouilles faites dans l'Italie 
(rientrale, ont sans contredit fourni le plus grand nombre de 
faits interessans qui appartiennentà cotte epoque, soit qu'oii 
considero leur morite intrinséque, ou lenr importance bisio- 
rique par rapport a l'art et aux peuples. Or, je crois qu on 
ne disputerà pas à Tlnsiitut le mèrito d'avoir jusqu'icì li- 
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g»tr^ le$ fiiits et discute les différens systémec d'explication 
de leors principe8« d'une manière asaez compiette pour qu'il 
ne floit désormais permità personne d'étndier cette matìère, 
pi de se former une opinion indépendante a cet dgard« sans 
l'aide de ces publications. 

Une autre question importante et pleine d'intérét, méme 
poar l'art moderne, a éié celle de la polychromie des mo* 
numens d'arcbitecture et de sculptnre. Nops avons de bpnne 
beare appelé l'attention de nos lecteurs sqr ce poìnt, et nous 
avoos mis snccessivement sous leurs yeox les résuUats de nos 
discnssions et des observations que nous avons pu visrifier. 

Je ne parlerai poiqt ici des faits et des rechercbes rela- 
tives aux mwrs polygones pèlasgUjues^ appeUs cyclopéens, 
nìdesmiroiW étrusques% anciennement crus patères, pi des 
points analogues sur lesquels nous avons recuetlli les notices 
nouvelles que nous avions pu oonBrmer par des monumens. 
NoQS ne reculons pas méme devant la ticbe d'aborder les faits 
qni d^ooulent de la grande décon verte du siede, je veux parler 
des hiéroglj-phes , pour la connaissance des monpmens d'ar- 
chitecture « de sculpture et de peinture du plus ancien peuple 
de l'antiquité classique* Nous croyons que l'applicaiion du 
résultat des recberpbes biéroglyphiques k Tarcbéelogie gene* 
rale sera fertile en r^suUats importàns pour l' bistoire « non 
aeulemept de l'art « mais de l'espèce bpmaine en g^n^ral. Or 
cette application reste enoore k faire. J'ai esprime mes voeux 
à ce sujet à l'ocpasion de l'anni versaire de 1833; maintenant 
fai la doooe satis&ction de pouvoir annoncer que , simulta- 
n^ment avec cette lettre, parattra danslesAnoalés unarticle 
d'uQ de nos collègues, Mr. ledocteur Lepsius, qui mettra tous 
DOS lecteurs à méme de lire et d'entendre ce qui est néces- 
saire pour connattre l'epoque de cbaque monument de l'art 
égyptien. 11 poserà en méme temps les bases d'un jugement 
solide sur la valeur relativie de cette serie de monumens de 
vingt siècies que nous avons devant les yeux , et dont nous 
pouvons fixer l'ordre chronologiqoe avec une certitude infi- 
niment plus grande que celle que nous possédons ou que 
nous pouvons espérer posseder relativement à Tordre cbro- 
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nologìque des prodactions de Fart gree et romain , qai oepen- 
daut n^embrasse qae sept ou huit siècles tout au plus. 

Tel étant le but de nos publìcations , les rapporta sur 
les progrès qu*a faits de nos jours la topographìe de Roniie , 
surtout quant slvlz fouilles da forum romatiutn ; doivent , ce 
me semble , réclamer ane place d* honneur parmi les objels 
principaax de nos recherches. 

Depuis qae la paix a éié rendae aa monde , 1* Europe 
et TAmérique font , si je pais m'exprimer aìnsi , un péléri* 
nage savant au forum , comme aa tombeau sacre de la gran- 
deur et de la puìssance da monde ancien. On se tromperait 
si Fon ne voulait voir dans cet interét si general qa*une cu- 
riosité oisive et sentimentale. C*est par an instinct bien prò* 
fond que dans ces rnines de la grandeur romaine T Europe 
moderne reconnatt le patrimoine précienx que lui a légué 
le monde classique, et venere en elle le sanctuaire de notre 
ctvilisation, éclose sous l'ombre de ces vestes glorieux. C*est 
la vue du Golisée et de ses alentours silencieux et malestaeùx 
qui donna Tidée d'un des plus grands ouvrages històriques 
à un célèbre auteur du siede passe. Ces mémes ruìnes ìnspi* 
rèrent aussi dans notre siècle aux deux plus grands poètes« 
Gcethe etByron,des chants immortels; età l'aube glorìense 
de la renaissance des lettres^Petrarque, Poggio, et plus tard 
Pie II se sentirent égalem^nt éleyés et émus à la vue de 
tant de grandeur et de tantdedestmction. Unchantre sacre 
du onzième siècle , le vénérable archevéque Hildebert de 
Rheims, n'a-t-il pas rendu cet enthottsiasme ayec plos de 
force qu'aucun autre en disant ; 

Par tibi , Roma, nihil, cum sis prope tota ruina : 

Quam magni fueris integra , fracta doces. 
Urbs cecidit , de qua si quicquam dicere dignum 

Mollar , boc poterò dicere : Roma fnit. 
Non tamen annorum series , non fiamma uec easis 

Ad plenum potuit hoc abolere decus. 
Tantum resta t adhuc , tantum rnit , ut ncque pars stani 

iEquari possit , diruta nec refìci . • . • 
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Cura hominam tantam potuit componere urbem , 

Quantam non potuit solvere cura deùm. 
Hic superùm formas superi mirantur et ipsi « 

Et cupiunt fictis vultibns esse pares. 
Non potuit natura deos hoc ore creare , 

Quas miranda deùm signa creavit homa 
Vultus adest bis numinibus « potiusque coluntur 

Artificum studio <jnam deitate sua. 

Un sentiment si durable, si general « qui a agi si puis* 
samment sur les plus grands esprits, doit nécessairement avoir 
de fortes racines « non seulement dans la nature du coeur 
hamaìn en general , mais encore et plus particulièrement 
dans Tbistoire des nàtions de l'Europe dont la civilisation est 
fii intimément liee a Tetude de Tantiquité classique. A la ve'* 
rité, quelle n*est pas Timportance de ces ruines de Home, 
doQt le forum romanum est en quelque sorte le berceau et 
le centro 9 pour toutes les branches qui conduisent à la con* 
naissance de Tantiquìté? D'abord, en ce qui touche à Tarcbéo* 
logie, c*est'à-direà la science des monumensde Tart ancien, 
qaelle est celle de se» parties qui n*en ait pas recueilli et 
n'en recueìUè pas des avantages signalés? L'archi tecture y a 
pnisé plusieurs de ses modèles les plus beaux et les plus gran- 
dioses; la scolpture ses ehefs-d'oBuvres ; la peinture ce qui 
eleva et nourrit le genie du divin Raphael. Puis la connais* 
8ance de la vie privee , publique et religieuse des anciens 
Romains a pris sa naissance dans les ruines de Some et y 
retourne continuellement. Or, que serait Tbistoire ancienne 
sans elle? Plus les recherches de nos jouk*s ont affaibli l'au- 
torité des histoires pragmatiques qui nous ont été conservees 
sur les teraps prìndtifs de Rome, plus elles ont accru et re* 
leve Timporuncé des monumens les plus anciens, comme des 
témoins irréfragables des faits sur lesquels nous n'avons poìnt 
de récits historiques. Et, pour dire un mot en particulier sur 
robjet principal de cette lettre, s'il est vrai que personae ne 
saarait se former une idée daire et intuitive des forum ro* 
mains, sana connaitre bien la nature des £[)nGtions judiciaires, 
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civilesetpoliuques qui s*y exercaient, il est sussi indubitable 
que, si nous réusdssons a restaurer ces itdnes, nous enten- 
drons mieuz les orateurs immortels qui y ont parie, les poetes 
qui y ont fait allusion, Thistoire du peuple romàin qui y est 
concentrée , et ce droit civil et public qui « inémedans la dé- 
cadence byzantiue, a fonde le droit de la plus grande partie 
du monde moderne. C*est ainsi que les ruines des Sepia , 
de cette enceinte destinée apx grandes assemblées nationales 
au Champs demars décident d'une des questions les plus io- 
tcSressantes et les plus difficiles, c^est-à-dire « de ce qu^était« 
dans répoque la plus brillante de la république, la forme de la 
constitution de Servius TuIHus quant aux classes des citoyens 
et a leurs subdiyisions. 

Ce furent ces conàdération&» très honoré collide « qui 
me décidèrent a préparer pour nos Annales et pour le jour 
de Tanniversaire de la naissance de Home, une continuation 
de mon rapport general sur les fouilles du Forum* La déooa- 
verte de l'emplacement de la basilique lulia etait un événe- 
ment trop important pournepas exciterdenouvellesrecher'* 
ches « et ne pas conduire à des déoonveries ultérieures ceux 
qui savaient que cet edifico n'avait aucune connexité locale 
avec le forum de Jules Cesar, qu'au contraire il donnaìt sur 
le forum romain. Malheureusement , les fouilles n*ont pas 
éié poursuivies de ce coté, en sorte qu*aujoard*bui nous 
ignorons encore Fétendue précise de la basilique quant a sa 
lai^eur et quant à sa longueur. Gependant je crois que nous 
pouvons dire maintenant, que la question de la directioii du 
forum et de ses limites est désormais décidée pour toufoufs. 
Je suis méme convaincu que cet emplacement de la Basilica 
lulia , rapproché des autres limites certaines du forum ro* 
main , jette une lumière si grande sur les forum qui tou* 
chaient à celui-ci , que nous pouvons maintenant , pour la 
première fois, essayer la fixation et la restauration de ces 
merveilles de la grandeur romaine depuis le forum de Jules 
t^sar jusqu'à celui de Trajan. 

C*est donc aussi dans cette étendue que j*ai crn devoir 
m*acquitter de mon engagement vis-à-vis de Tlnstitut et du 
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pablic. J*ai été d'aatant plas presse de remplir cette obli-^ 
gation, que je viens de trailer àfond la restauration de tous 
\es foram de Rome dans la seconde section du troisième vo* 
lume de la description de Rome qui va parattre dans pea 
de mois» Pour assurer à rinstitut la priorità quanta la partie 
monumentale de mon travail, j'ai risèrve a nos publications le 
pian détaillé de cette restauration qui est robjet de ces pages, 
En essayant donc de donner une explication saccincte 
de ce pian « dont le sajeta éié traité en plus de volumes que 
je oe lui peux consaorer ici de feuilles, je ne saurais mieux 
Tadresser qu*à vons , monsienr et honoré collegllo ^ k qui la 
topographie de Rome « et snrtont celle du forum , doit de 
nos jours plus qn*à personne^Gar c*est vons qui , après les 
savantes recherches des pères de la topographie de notre Age^ 
Fea^Nibby et Piale « avez onvert à nos ^tudes une non velie 
carrière. Convaincu« comme vous Tétes, que Tespoir du prò* 
grès est d^rmaìs plac^ dans la r^union des faits que noos 
fournit ee sol méme, vous avez commenc^ a dresser des plana 
exactsetd<Staillés, fond^s sur des mesuresetdes nivellemens 
consciencieuXt en y joignant en méme temps ce que d*anciens 
plans et dessins , oubli<$s jusqu'icì ou mal comprÌ8,ponvaient 
noQs apprendre à ce sujet. Votre ceil pénétrant a déconvert 
dans des firagmens du pian capitolin des traces de localités 
existantes du plus haut intérét. Votre pian de Rome ancienne, 
le premier qu*on pnìsse nommer après celuì de Piranesi 
(devenn d^sormais inutile), a enrichi la science de plusieurs 
oombinaisons beurenses; celui des forum a réuni pour la pre- 
mière (da les matériauz que nons aviòns alors pour la re- 
oonstrnction de la partie la plus brillante de Rome: enfia vos 
remarques sur la Basilica lulia et le rapproehement ingé- 
QÌeux que vons aves fait dernièrement entre nn bas-relief de 
Tare de Gonstantin, mal applique par Piale, et un des monu- 
mens les plus intéressans déblayés par les dernières fouilles , 
sontau nombre des apercus les plus justesetdes decouvertes 
les plus lumineuses de la topographie de nos fours. A tant de 
titres, que vous avez, oomme antiquaire,àbireconnaissance 
de ceux qui se vouent aux étndes de Tantiquit^, se joignent 
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deaz qaalités qui m'ont decide ,. plos eiicore qae tous les 
autres moti£i « à vous consacrer mes recherches « et a vous 
offrir ce faible gage de ma haute coosidératioa ; je veux 
parler, d*une part de votre attachement à l' lustitut.; de la 
direction duquel vous étes un si digne membre, et de Tau- 
tre , de votre amour ardent pour la vérité; c^est ce demier 
sentiment, si pfonoucé en vòns, qui fait qae vous n'étes 
jamais assez attaché à votre opinion particulière pour ne pas 
aimer et méme désirer qu'on la discute de nouveau. G'est 
eette élévation de votre caractère qui me donne la douoe 
conviction,que,si après avoir examiné mtlrement Tessai de 
ma restauration, vous ne tombez pas d^accord aveo mei sur 
chacun des points dans lesquels je me suis* éloigné da vòtre« 
vous m*aiderez amicalement ò rétablir les faits et à trouver 
la véri té. que nous cherchons de concert. Loin de vouloir 
vous disputer un champ dont vous avez pris possessione je 
me flatte qu'au contraire mes recherches pourront contribuer 
a vous encourager à rétendre. Il y a un travail à &ire qui 
jnsqu'ici n'a pas été méme judicieusement essayé, et qui seni 
peut rendre directement fertile» pour notre art« et pour les be- 
soins pratiques de notre siècle, les recherches des antiquaires. 
Je veux parler de la restcuiration architectqnique détaillée 
des temples « basiliques et autres biltimens des forum % la- 
quelle restauration devient maintenant possible par les fooilies 
feites ou commencées et par la fii^ation des localités. Une 
telle oeuvre raìsonnée qui serait basée sur les restes existans 
et sur les resultata sùrs des recherches topograpbiques et 
historiques livrerait à l'archi tee ture publique de 1* Europe 
les modòles les plus parfaits t les idées les plus riches pour 
plusieiurs des grands édifices publics que nous avons ou que 
nous pourrions avoir. L*idee du forum de Jules Cesar et des 
forum im'périaux qui ont tbus été òììa d' après ce proto- 
type, s*adapterait parfaitement dans une lAétropole, avecles 
modifica tions reclamées soit par la nature du climàt et d*autres 
circonstauces, à un grand ensemble d'édifices publics destinés 
aux tribunaux et aux bureaux d'administration. Mais prenoui 
pour exemple un seul genre d'édifìces, les basiliques. 
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La piapart àe9 anciennes églises chr^tieones ne sont 
qne des basiliques modifiees dans leur ìntérìear suìvanl ìe$ 
besoins propres a leur nouvelle destination ; ces vénérablef 
monnmens furent cependant erìgés au tetnps deladécadence, 
ou de l'empire et de l'art déchus: l'anion des resles de la 
basiiiqae Ulpia , de la basilique lulia , et des médailles qui 
s'y rapportent, nous met en état de reconstruire la basiliquQ 
ancienne , d'une manière ìnfiniment plus parfaite qu'on ne 
l'a fait dans le quatrième et sixième siècle de notre ère, et nous 
permet en méme temps de nous élever aux dessus de l'opinion 
particulière de Vitrnve,et de mieux entendre son chapitre, 
si court pour cenx qui n'ont pas devant leurs yeux les basi* 
liqnesdefiome, et surtout la basilique Émilienne, le prodigo 
da septième et huitième siècle de la ville. Gotte reconstructioa 
poarrait aider nos arcbitectes à faire revivre un nouveau 
^stème pour nos églises qui aurait entr'autres avantages 
celuì d'étre l'expression du type le plus ancien.* En méme 
temps elle donnerait des motifs précieux pour des basiKques 
profiines consacrées aùx fonctions judiciaires et administra* 
tives et aux opérations de. commerce dans les metropoles de 
l'Earope. Il est vrai que, pour produire ce resultata il faudraic 
que le godt |du public éclairé repoussÀt hautement le style 
conventionnel et factìce qui règne aujourd' bui. Il faudrait 
désirer qu'il surgit tout-à^coup de ces génies bumbles et 
hardia k la fois qui produissent des édifices d'un seul jet, dont 
l'extérieur dérivilt nécessairement de l'idée du tout et fàt en 
parfaite barmonìe ayec l'organismo intérieur. Au lieu de cela; 
nous voyons dans notre temps des fafades postiches , prétèn- 
dues classiques, volées, sans le sens commun, dans les partii 
comme dans l'ensemble, à une douzaine de monumens antiquès 
mal compris,et colléesàquelque misere moderne mal déguisée. 

Mais des études plus profbndes de l'antiquité classique* 
des efforts redoublés pour présenter les producdons de l'art 
antique, non comme un cadavre académique, mais comme un 
éive vivant, en un mot ce que l'Iastitut cherche a développer 
dans le cercle de ses travaux , c'est-k-dire la connaissance 
intaitiv^etartistiquedeTantiquité, ne fourniraient-elles pas 
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ìtB moyens les plus poiswns pour nous oondoire k celie pa- 
lingiloésie à d^sirable ? L* immortel Raphael le crojaii , té" 
moin Tadmirable leilre a Leon X que^aous fioo inapìraiioq, 
Casiìgliooi oomposa poar lui. 

L'excòs da mal méme ne porteraii-il pas le remède? Or 
ponr enireprendre dea trayaax ai intéressana ei A imporlam 
k la fois, qui aurait une vocaiion pina décìdée qae voos^ mon' 
aienr ei honoré coUègne, qui réunisaez cons lea anléoédens, 
ioales les qualità., poar ?oaa assorer an aaccèa compiei, non 
ieulemeni en Ilalie , mais dana V Europe endère ! 

Permeliez-moi donc de voas ezposer id en peu de mots 
les r^liats principaux de mes reoherches lopographiqaea et 
historiques sur celle parile si inl^ressanie de la lop<^rapIue 
romaine. 

Mon article se composera de denx pariies : Texplica- 
tion da Forum romanum , d'après ses differenies époques , 
ei celle des forum voisins de Jules C^sar el des empereurs 
ju8qu*à Gonstanlin. Celle explicaiionsera appuyée entìèremeni 
sur noire planche méme , doni jMndiquerai ìci en pea de 
mots le sysième. Quani au forum romanum, j*ai esquiss^ au 
bas du coin a gauche le forum de la r^pnblìque. Le foruni 
donn^ dans le pian méme reprime l'epoque imperiale: 
ioni ce qui esl poslérieur à Marc Aurèle y esl marqué d*ao 
noir plus fonc^. 

En general , pour qne nos leclenrs puisseni jnger d*un 
Seul coup d*oeil Pan lori t^ des restauraiions essayées, j*ai adopié 
la marche suivanle. D*abord fai distingua en trois ordres les 
diffi^rens degrò de ceriiinde qu*ofireni mes resianraiions: le 
noir fonc^ indique ce qui exisie v^rilablemenl : la leinie la 
plus l^ère aunonce que c'esi nne restauraiion eniièrement 
conjeciurale: enfin la leinie moyennequi tieni le milieu enire 
le noir fonc^ el le dair désigne qu'il y a eu pour la restau- 
raiion donn^ une aulorilé monumentale , ielle qu*une me- 
daille , un fragmenl du pian capiiolin , on une aalre repré- 
seulatìon autheniique. Pour rendre ce systéme compiei, j*a] 
réuni dans celle planche tous les matériau^ mofuunehtaux 
qui concoorenl a la resiaoraiion. En oonséquence, fai donne 
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tootes les médailtes qtie j*aì pu retrouver: le desrin en a éte 
iait sor des exemplaires choisis et après une étude couscien- 
ciease sur chacuae d*e)Ies. Je les ai dìvisees, quant au forum 
romaoam ^ en medailles de la republiqae et des emperears. 
Les medailles du fomtti de Trajan forment la troisième serie* 
Les nttmeros qui designent chaque medaille se tl^uvent re- 
petes stir le pian anprés da monument qa'elles illustreut 
Les fragmens du pian capitolili dont j'aì cru pouvoit 
faire rapplication se troaveat rangés au dessous des me- 
dailles, desì^és par des lettres capitalesde Aà F. Ces tettres 
sont tappelées k còte des mcmumens* restaurés^à Faide de 
ces fragmens pr^cieux. J^y ai ajouté d*autres autorités monu* 
mentales et quelques restaurations de monumens inedita. De 
Tautre c6te« j*ai place d*abord le pian topograpbiqne de toute 
tette partie de la ville , avec Y indication fidèle du mouve-? 
ment da terrain et avec la division des differens quartiera 
de la ville* Au dessous da méme« j'ai rangé les fragmens de 
consttttctton tira des monumens les plus importàus qu'ofirq 
notre planche^ Quelques nns paraissent ici pour la premièi^ 
fois. Enfin , ponr compléter Tindication du tempie de Ju* 
piter capitolin , indication nécessaire pour juger la positiOQ 
du forum, j'y ai ajouté deut medailles dont Tune est gè* 
néralement omise ou passée sods silence par les aùtiquairea 
à cause de la difficulté de son explicatìon. Je crois donc pou- 
voir dire que cette seule planche réunit tout ce qui exist^ 
d^autorités monumentales et d* illustra tions locales, et j'espère 
qu*elle mettra nos lecteurs en état de se former une opinion 
indépendante et solide sur une des questions les plus ìmpor*^ 
tantes de Tantiquité classique. 
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PREMERE PARTIE. 

LB FORUM ROMAirtrM DAITS 4UBS DIFFÉBEirTB» ÉPOQVBfl* 

Introduction. 

. pQint de depart - époques - état actuel 
des^' monumens du elibus. 

X'explicatiotì historique qae je tàcherai de doùaer dans 
les pages suivantes s'appnie aar deux points dont lacerlitude 
m'est acquise par les recherches relaiées dans le mémoìre 
de 1835, et qa'ici j'espère démontrer par le fait méme, ce 
qui me parati la preave la p)as conclnànte. Il suffira. donc de 
les récapituler ici en pen de mota. Le premier de ces points 
est', qne la restauration da fòrum est tout entìére dans la re- 
comiaissance de ses lìmites. Le second , que ces limites sont 
données par les quatre fragmens da pavé anéien que nous 
possédons maintenant. 

Le reste de rue qui se retroave au dessous de Farcade 
principale de Tare de Septime Sevère est dans un aligne* 
ment exact avec Tantre reste, décònvert devant le tempie 
de Faustine. La rue déterminée par le rapprochement en 
ligne droite de ces deux fragmens de pavé n'est donc rìen 
moins qne la branche principale de la Via sacra qui, après 
avoir descenda la Vèlia devant l'entrée laterale de la basi- 
liqae de Gonstantin , forme la limite septentrìonale da 
forum, et monte au Capitole en changeant son nom en celoi 
de Clivus capitolinus. 

Presque parallèlement à cette rue nous avons denx 
fragmens semblables. Le pavé ancien que nous voyons encore 
niaintenant devant Tescalier de la basilica Julia forme éga- 
lement une rue avec le pavé, découvert lors des fouilles des 
trois colonnes devant Tescalier de ce tempie magnifique. II 
est vrai que la fa^ade de la basilique et celle de Tédifice des 
trois colonnes ne sont pas parfaitement alignées entre elles, 
en sorte qae la rue qui passe devant ces édifices doit avoir 
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decrit un angle presqa'imperceptible en se reirécisèant vere 
le Palatin. La condnnatìon àes fonilles pourra seule .noul 
mettre en état de connattre la canse historique ou pureméni 
locale de cette irrégularité , qui cependant n*a rien.qai doìve 
surprendre ceuk qui connaissent combien lesRomains faisaient 
peu de cas des lignea et dea angles droits , et qni coD8Ìdé-< 
reront en ontre qne cette partie da fomm était précisjément 
celle à laquelle on n'osait guère toueberk cause du.caractère 
sacre' de chaoun des monumens qui s'y tcoayaient , n*eùt-il 
ea d*autre ti^e à la Tenération que aon antiquicé. 

Ayant ainsi retrouvé les limites du forum « qi:^nt à.sa 
largeur ^ siàjongueàr resulto « ayec une assez grande certi- 
tQde« de la nature ménte dn terrainé En effet, noùs trouvon^ 
que le forum est borné a Test et k l'ouest par deax pentes; 
la première est celle de la colline capitoline^ déterminée plus 
particuliètement par ìemilliariahiaHreumqm émtinca^ 
pitc fori: la seconde « du coté oppose, est celle du Palatina 
appejee Velia. L'are de Titus forme la créte de cétte penle\ 
qai près du tempie d^ Faustina devait se perdre dans. ìet 
plaine do forum* Le pa^é devant ce tempie a le.nivéau da 
reste da forom , tandis que via-à-vis de SS. Cosme jet D4m]en 
(tempie dea Pénates), se réncontraient des muaons, droon* 
stauce qui par conséquent stoppose , laussi bien> qu& Tél^va^ 
tioQ da niveàn doni on ne saurait douter, à lacòatinnationi 
da forum de 'ce coté. . . ^ . 

Cess dona ce forum , d^enyiron 630 pieds de longueiir 
et d*ane largeur dimiauant de 1 90 à 1 i pieds de Pari^ , don t 
je reprendrai maintenant Texplication,* divisee en trois:gran-> 
des époques. J'essaierai de decrire « , > • 

1. Le Forum de la république énTan 698«à.Npòque 
où Y incendie de la Curia Hostilia commenda la ruine de 
l'anoien forum. 

2. Le Forum . imperiai ^u temps de JUarc jàurèle ^ 
lorsque le forum « commencé par Jules Cesar «acheVé par 
Auguste, rétabli, aprèa 1* incendie néronien, par Domitien, 
avait éié complète par Térection. du tempie de Faustine et 
d^Àutonin le Pienx. 
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3. Le forum de Theodose le grand ( Tata 400 de noUre 
ère) « ayec une chancellefie du séoat (secretariam senatus) 
stibslitaée à la Caria lulia qui depuis lors eut le notn de 
Curia uetus. 

Avant de descendre dans la plaine memcNrable du forum 
pour y chercher les restes ei les soUYeuirs de treize sìècles « 
)e T0U8 engagerai à me suivre quelques mom^ia à la pente 
du Capitole qui se perd dans le forum , et doni la connais- 
sance exacle est indispensable pour T intelligence du forum* 
C*est ponr cette raison que j'ai cru devoìr la comprendre aussi 
dans la planche» 

Permettez-moi de supposer ici qu' il reste prouvé « par 
les traces de pavé découveftes sur la ligne de la substruciion 
de lar route moderne du Capitole au Campo vaccino* que ce 
clivus, queuous voyons mAintenant commencer devant Fare 
de Septime Sevère « tendait vers le montTarpeo (Caprino)* 
C*est sur cette élévation quejè me snis vu Mìgi^ indépen- 
damment de cette circonstance^ de piacer le tempie de lupi ter 
Capitolin (t). En effet, c'est là aussi que nous voyons encore 
des ruines correspondant aux mesurès deDenys d'Halicarnasse» 

Belativement aux trois temples qui bordent la partie 
du clivus conservée, et que je crois étre oeux de la Concorde, 
de Saturno et de Vespasien , j*ai à prevenir ceux de nos 
lecteurs qui ne se trouvent pas à Rome , que le tempie de 
Satume^ que tout nous porte à reconnattre dans les trois^ 
colonnes appelées commnnément de Jupiter Tonnasnt% vient 
diètro presque complétement déblayé « ainsi que celni de la 
Concorde*. Celni-ci n'a pu Tètre dans tonte son étendue à 
cause du passage de la cordonnata , qui va de la place du 
Capitole à Tare de Septime Sevère. Néanmoins la resuuration 
architectonique détaillée qui nous manque de ces deux monu- 
mens magnifiques pourra maintenant étre entreprise avec un 
succès assuré. Je me permettrai ici seulement d^ observations 
snpplémentaìres. 



(i) Descrìpt de Rome. Voi. Ili , sect. t , p. i à*i4 , et dans TAppeDdix 
pk 65i-657« 
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1. tje tempie de Saturne et le tabular ium. lì me parati 

tnaintenant prouvé qu' il n*y avait point d*escalier devant 

la fafade du tempie de Satume : car évidemment Tespace 

étroit ne permei pas de monter da clìvus à la terrasse encore 

coQservée devant le tempie. Il y avait donc nécessairemeat 

des entrées latérales : celle de la panie supérieare da clivtts 

a^offre d'elle méme : pour le coté oppose j'ai adopte Tidée de 

Mr. Engelhard, archi tecte hesiois, correspondant de notre 

Insiitut , qai a dessiné le pian entier da foram aoas ma di«- 

rection et dont Tceil exercé et Tesprit clair-voyant m'ont eté 

fòrt ntìles dans ce travail. Cet artiste distingaé croit donc 

reconnattre dans le fragment architectonique qui est encore 

à sa place à gauche , aa coin da passage entre les temples 

de Satarne et de la Concorde , le reste de Tescalier adosse 

au flanc gaache. Cet escalier s'elevait derrière la ligne dea 

colonnes de la fa^ade et condaisait aa portique, entre la troi* 

sième colonne et le coin du mar de la cella da tempie» 

Il est vrai qae cet escalier obstrue presque le passage 
étroit qui esiste entre les deus temples; mais outre que tout 
id était fort resserré dès son principe, il faut encore observer 
qae la restauration du tempie de Satarne par Munatius 
Plancus preceda celle da tempie de la Concorde par Tibère. 
Or il y a un fait sur pour démontrer que Tibère ^largit con- 
sidérablement le tempie de la Concorde. Dans le mois d*aoilt 
du 1836, on voyait au dessus de la partiedopavé deìa cella 
de la Concorde qae Couvre la cordonata un morceau de pavé 
ancien montant la colline: preuve evidente qu'originairemenl 
le tempie ne s*étendait pas jasques là. Il est clair, au reste , 
quecepavé,d'après son niveaa, ne pouvait guères étre que 
la continuation du clivus asyli^ qui commencait, ainsi que le 
prouvent ses restes, au dessus de l'are de Septime Sevère. 

Un fragment de socie qui se trouve maintenant adosse 
à la terrasse devant le tempie et qui trahit dans le profil 
dea lignes architectouiques la plus grand^e ressemblance avec 
le fragment d'escalier dont nous venons de parler « parait 
indiquer que le mar en ayant de la terrasse était orné de 
petits pilastre^ 

xtmKLx 1835. 15 
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Le mur de la cella da tempie 00 Satiirne est (fune s\ 
enorme epaisseur qa'oa est presque force de croire que cet 
edifico était voàté , ce qui conviendraìt aìngulièrement blen 
a sa destination de tresor. En effet , oq voit ( ou plutót on 
a yu) « parmi les restes miserables qui ont echappé à la de- 
struclioQ de tantde siècles, des fragmens datine masse com-^ 
pacte et le'gère qui ne pourraient guères avoir appartenu qu*à 
une Yodte, parcequ* ils sont composes des matériaut dont on 
se servait etclusivement pour de semblables constructions. 

Dans Tinterìeur on volt maint^nant tootes lesformes de 
Templacement de la statue de Saturoe tei que notre planche 
le montre. Mais \e crois que les fouilles des dernièrea semai nes 
ont Gommence à noos montrer les restes des chambre^ souiet" 
raines uoutees qui contenaient le trésoré Des murs de briqueSf 
dans le flanc droit de la cella , deveaues visibles par la de- 
struction da mar epais de pierres carrees qui supportali la 
Voàtet iti*eQ paraissent des indices peu douteux. Nous en 
aurons la certi tude en peu de mois. J*avais aussi declare 
en 1 835 qu* il devait y avoir eu des Communications entre 
le tempie et le tabularium où se trouyait le tresor de re- 
serve. En effet une porte dans le mur de ce tabularium , au 
coiu gauche du tempie , paratt avoir eu cette destination. 

Cette porte fut evidemment obstruee par Textension que 
Munatius Plancus donna au tempie « du moina à sa cella ; 
ainsi elle n*est devenue visible que par la ruine de celle- ci « 
deblayee a la fin de Tannee passee. Cette porte fait supposer 
rexistence d*uae suite de chambres dans le tabularium ^ au- 
dessous de celles qui sont indiquees par les fenétres du moyen 
ftge« et qui ont dà servir^ selon leur construction,au tresor* 
On pourrait aussi supposer, qu*entre au tabularium « da ni« 
veau de la place du tempie, ob montai t de la porte en que* 
stion a ces chambres supérieures. Des indices d'un escalier se 
montraient a la véri te vis-à-vis de cette entrée: mais celle-ci a 
été depuis obstruee de manière qu*il est impossible d'y péne* 
trer« et méme d*y faire des observations tant soit pea précises. 

Pour connattre la vérité éxacte sur ce point, on peut 
tout espérer d*cme fouille raisonnée et systématique dn Ta* 
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balarìum, monumeot longtemps oublie et négl]gé« qutcepen- 
dant est le seal édifice grand qui dous reste de la républìque, 
le seal édifice d*état de Rome ancienne « enfin un dea mona- 
mens les plus grandioses que nous possédons de la ville éter- 
nelle. La restauration de la panie superieure dont Texìstence 
est révélée par les chambres qu*y a decouvertes M. le prò- 
fessenr Sarti ne serait pas impossible. En tout cas « je suis 
cependant porte à croire que les grandes colonnea en travertin 
qu*on voii devant le Tabularittm« sur la terrasse des sajles de 
la Schola , n*ont pas appartenu à ce second étage, 

2. Les scholcB du elibus, Tout le système de ces salles, 
destinées aux fonctions publiques des notaires et d^autres em- 
ployés attacbés au Capitole et au Forum , est maiotenant 
entièrement developpé sous nos yeux « tei que la planche le 
mentre. La terrasse devant le portique est entièrement de- 
blayée. Par cette opération ou a vu que les salles de la Schola 
Xantha^ que j*avais déjà reconnue et signalée dans mon ar- 
ticlede 1835, étaient pratiquées dans la substruction de cette 
terrasse superieure* Il me paratt digne de remarque qu'on 
descende maintenaut da cHvus pour entrer dans ces salles 
iuférieures. J*ai de la peine a croire que cela tienne a Tar- 
rangement primitif. La Schola Xantha fut fondée au temps 
de Tìbère f or , l'érection postérieure de Tare de Septime 
Sevère dut nécessairement hausser considérablement la panie 
inférieoredaclivus. G*est donc probablement à cela que nous 
devons attribuer le cbapgement que nous voyons ici. 

3. Le tempie de F'espasien. Il me reste peu de choses 
k dire sur le troisième des temples du clivus que j*ai appelé 
de Yespasien. J'ai eu, depuis la publication de mon article« 
la satisfaction d'apprendre« par notre honoré coUègue et ami, 
M. le docteurKellermanut qu'on ti*ouve a Florence dans un 
manuscrit très intéressant de la Riccardiana (n. 767) (1) les 
inscriptions des trois temples données par I^Anonymus. Eilea 
y sont écrites chacune séparement et présentent ainsi trois 
inscriptions, divisées précisément comme je Tavais indiqué: 

( 1 ) (Test au moins ainsi que le cite Osann dans sa Silloge inscr. gr. et iat. 
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S> P.Q' H. incendio consumptum restituii diì^o P'espàsiànó 

Augusto. 
S* P. Q- R* imp. caes. Seuerus et jihtoninus Pii feliceS 

jiugg. restituerunU 
S*P' Q.R.cusdem Concordine uetustate collapsam in melio^ 

rem faciém opere et cultu splen\didiote restituerunt. 
Quant atit résultàts obtenUs par le débiayement de ce 
monumentf ils ne laissent plus de doute, qu'au moina da temps 
de Septime Sevère , il n* y eùt devant la partie postérieure 
da tempie, donnant sur le forum, un escalier , tei sans dente, 
que le presente le pian Capitolia (fragment B), et que le 
reproduit fidèlement notre planche. On voit de ce o6té, deyant 
le tempie, au coin gauche, un fragment respectable de sub- 
struction, en pierres carrées, qui n'a pu servir que d*appui 
à un tei escalier. La construction ne paratt ni aussi bonne ni 
aussi grandiose que celle du tempie méme k laquelle elle s'ap- 
puye; mais elle pourrait bien étre du temps de Sevère. C*est 
en conséquence la substruction deTescalier que nous mentre 
notre fragment du pian Capitolin qui date du règne de cet 
empereur. Il y avait donc devant cette partie du tempie une 
ferrasse à laquelle on arrivait par un escalier etroit pratiqoé 
au milieu. Il est inutile de dire escpressément que ceci n'est 
nuUement en contradiction avec le fait sur lequel j'ai dù in- 
sister dans le mémoire de 1835, c*est-à-dire que l'entrée 
{>rincipale était du coté oppose, la précisément où se treavait 
Tinscription de la dédicace, la seuleque ce tempie possedei 
avant V incendie, par conséquent avant larestauration, assez 
mauvaise, qu*il re<;ut alors. 

Le coté latéral gauche, vers la basilica lulia, avait na- 
turellement une très haute substruction, à cause de la pente 
rapide du terrain. G'est cette substruction, formée de grands 
blocs de travertin , qu'on voit maintenant entièrement de- 
blayée; elle est digne du temps et de la magnificence de 
Domitien , et s'élève aù dessous des colonnes du portique h 
une hauteur de trente pieda environ. 

Le débiayement ile tonte cette partie de la pente Capi^ 
teline sera sans doutè complètement achevé en peu de ikiois. 



■^ 
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Le forum de la république. 

L Le forum au cinquième siede. 

L' histoice da forum de la république presente deux 
grandes époques. La première coincìde avec la moitié da 
cinquième siede, alors que la république, apròs ses victoires 
sur les Sàmnites , oommenca à se pénétrer du senti^ient de 
sa dignité et de sa puissance. La seconde epoque tombe dans 
la fin du sixième siede , où les basiliques^ entrèrent dans la 
phjsionomie du forum, dont elles étaient appelées k changer 
la face dans le cours de cent vingt cinq ans. 

G*e8t à cette première epoque qu'il faut rapporter, 
comme il est facile de le proaver, le beau fragment de 
Varron conserve par Nonius (v. Tabernae) , qui dit : « G'est 
alors que s'accrut ponr la première fois la dignitédu forum « 
et que les boutiques et étaux deyiorent des salles d'orfèvres 
et de banquiers ». 

Les bas métiers disparurent dono alors du forum et se 
retirèrent dans les petites rues adjacentes , ou , du tems de 
Varron, se trouvaient encore des boucheries^ Leu^ place fut 
occupee pajr les argentar ias qui, non seulement paraissent 
avoir été des dépòts et boutiques d'orfévreries , mais encore 
des comptoirs de banquiers et de cbangeurs. Au reste, ces boa- 
tiqnes jouent un róle si important dans les édifices du forum 
qa*il n*est pas improbable que c*est aux jirgentarias en par- 
ticulier que se rapporto la dénomination des deus cdtés op- 
posés de la longueur du forum. Cette dénomination est de la 
plus haute importance , en ce qu'elle decide a elle seule la 
plapart des questions sur la direction de cette place, et sur 
la situation des édifices les plus remarquables du forum: J0 
vetuE parler de Te^pression sub noi^is et suo yeteribus. Il est 
évident d'abord qu' il faut suppléer a cette expreasion par, 
T^bemis en generai , ou par uérgenlariis : ceux qui ont, 
voulu sappléer Curiis ont ignoré que les petites salles ou 
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chapelles dea trente carìes des patriciens ne pouvaient se 
trouver que près du Comitiwn et non jamais border le forum 
des plébéiens. De plus, il rxj a jamais eu des Carice novas^ 
comme il faudrait le supposer dans ce cas poar ezpliquer 
l'ezpression sub nouis^ qui est, d^après VaiTon« un nom très 
ancien pour designer une panie des édifices du forum. Les 
carice i^eteres recurent leur nom, lorsqueTullusHostilius éri- 
gea la curie commune appelée de lui, et c*est donc k celle- ci 
que se rapporte Tiépithète veteres. Or on trouve que les 
Argentarive novce sont constamment mentionnées par Tite 
Live lorsqn^il s^agit du coté du forum situé vers le Qnirìnal, 
tandis que Ics expressions sub ^eteribus , pone ueteres « se 
rapporteut toujours évidemment à la ligne meridionale des 
édifices , c*est-à-dire a celle qui s*étend au pied du Palatin 
propre « oii se trouve la basilica lulia. Ces deus lignes sont 
donc opposées Fune à Tautre, et occupent la longueur du fo- 
rum proprement dit. Elles nous representent « les deux por- 
tiques du forum», dont Denjs d^Halicarnasse fait mention: 
au pilier du coin de Tun d^eux etaient suspendus les tro- 
phées d* Horatius. 

J*ai donne ailleurs la preuve complète de cette assertion, 
tirée des passages des auteurs classiques. Je dois me dispenser 
d*autant plus de la reproduire ici que la preuve la plus con- 
vaincante se trouve , je Tespère , dans la restauration méme 
du forum que je vais donner. Je dirai seulement que la d^* 
cou verte de Templacement réel de la basilica lulia est aussi 
à cet egard de la plus haute importance, snrtout Iorsqu*on a 
reconnu Y identité de son site avec celui de la Sempronia. 

II. Le forum au sixième siede et au commencement 
du septième - les basiligaes. 

Gette observatiou se rattache et nous conduit naturel- 
lement à là seconde epoque du forum de la répubiique, 
c^est- addire au moment où les Basiliques prirent place aa 
Bombre des édifices qui y etaient rassemblés. Depuis lors, 
ce genre d*édifices n'a pas ìì^s&ì de fornìer la panie la plus 
importante des ^lentours du forum qui eu fnt bordé presque 
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tur tonte la ligne occupée auparavant par ìes boutiques, 
c'est-à-dire sur toute la longueur da forum propremeat dit, 
à Texclusion du comitium. 

Les basiliques du forum de la république , et il est 
essentiel de le notar ici, n'arrivaient pas jusqu'à la place méme 
du forum. Quant à leur position relative« on a eu beancoup 
de peine à les piacer sur le fbrum^ ou pour mieux dire, oo 
a d&espéré de les piacer toutes autour de eette place, mal- 
gré les autori tés qui le demandent impérieusement. Noui 
verrons que d'abord il n*y a jamaìs eu plus de quatre basi- 
liques à la fois autour du forum « et ces quatre s*j rangent 
avee une facilitò frappante sur la località que nous avons fixée 
pour la place publique du peuple romain, En voici la preuve. 
La plus ancienne^ la basilica Porcia^ de 568 (LiT. 39,44), 
éiait in Lautumiis^ nom d*an quartier de ville dont Tite Live 
fait mention dans le véoìt du grand tncendiéde Tao 544, oìi 
les Lautumia soot nomm^s ensemble ayéé \t ferum Pisea-* 
torium. Ce quartier avait sans doute pris le nofii &sm carrières 
de tuf dans lesquelles se trouvait aussi la prison Mamerti&e. 
Cette circonstancé exclttt eotièrement le yoisinage du PalatiìY, 
qui n*a point de tuf pìei*reux, et oii cet)eudaot phisieurs topo^ 
grapbes ont réléguò cette basiliqne. Mais le nbm du quartier 
ne nous oblige pas à piacer la basiitque tont près du career 
Mamertinus. Car, d*abord,'nous ne savons pas pisqu*on siieor 
daient vers la Vòlta lesracinesdu Capitole, et en second Ifeu, 
le nom d*nn quartier de la ville pouvait bien s*étendre au-r 
delà de la località qui lui avait donno son nom.'Eiifin rajùci^n 
marcile aux poissons qui est nommò àvec te quai^tier , doit 
probablement s'étre trouvé dans le voisinage de Varca F'ul'- 
cani, c*est-à*dire, comme tidus verrons, ii ìnain droite de la 
Curia Hostilia^ et derrièra cet édifice, sur la lìgiie sepien* 
trionale du forum (Fe$tu8 v. Piscatorii). A la vòrite, c*est à 
cdtò de la curia ou derrìère la méme que se trouve indiquée 
la Basilica Porcia; car elle fut dòtruìce par Tincendie qui con* 
suma la Curia Hostiliaà laqueHe elle était contigue, comme 
le dit expressòment Asconius. La suite de nos rechercbes nous 
mòntrera qu*elle etait située derrière cette maison du sénat. 
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La seconde basiliqae, ìa Basilica Fuluia^ fut fai te pea 
d^aonees plus fard, en 573 « par M. Fulvins, le vainqueur 
d*ÉtoIie (Liv. 40, 51): post argentarias novas. Cette dé- 
Bominatioa noas coiidait nécessaìremenlt aa coté septentrioual 
et aa forum dans le sens le plus strict: car il n*y avait point 
de boutiques au Gomitium. Pour trouver la position précise, 
il faut d'abord observer que cette basiliqiie s'appeiaìt aussi 
Basilica jEmilia. G'estceque prouye un passage de Varrou 
(deL. L»y«4},qai jusqu'jci n'a pu étre expliqué d'une ma- 
nière satisfaisante ; car cet auteur y dit qu* a Prasneste il 
avait vu un cadran solaire , place depuis par Cornélius dans 
la basilica jEmilia et Pulizia, Or L. Cornélius Sylla ayait 
détruit Praeneste Tan 670 , à l'epoque oii Varron était déjà 
jeùne homtK^e. G'est précisément dans cette méme epoque que 
M. £mi]ius, QoIIègue de Q. Lutatius dans le consulat, après 
la mori de Sylla ( Tan 676), suspendit , d'après Pline (Hist. 
Nat. 36« 4)^:de8 médaillons de bronze, appelés clypei^ dans 
la basilica umilia et dans sa. propre maison. Or la basilique 
qui portai t son non^ doit avoir été fai te par lui ou par un de 
ses, ancétres « mais le premier cas est presque certain« non 
Sjeulement parceque nousne connaissons aucun autre JEmilius 
dont elle aurait.pn prendre le nom, mais aussi parceque le 
droit de piacer des médaillons an portrait de ses anc^tres dans 
un édifice public ne paratt convenir qu'à celui qui en était Tau- 
teur. De la méme manièrei Appius Claudius plafa, d'après ce 
passage, les portraits de ses ancétres dans le tempie de Bellone 
qu'il avait erìge, commeTite Live nous le dit expressément, 
C'est pour cette f*aison aussi qu'on peut facilement expliquer 
eomment Varron, vingt ou trente ans plus tard, pouvait 
designer le méme édifice ayec les deux nonoLS qu' il lui ayait 
connus , et dont ^e plus ancien peut-étre n'était pas encore 
tout a fait oublié. Il est de la plus baute importance d'établir 
cette identité de la basilica Fulvia avec la basilica umilia; 
car c'est seulement à Taide de cette identité que nous pou-* 
vons retrouv^r le site précis qu'elle occupait,Ia situatipn de 
la basilica umilia nous étanjt plu^ positivement connue par 
la fixation des limites du forum que celle d'ancuo autre édi^ 
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fice de cette place. II noas sera facile de proaver cette asser- 
tioa , puìsque si , dans le passage ^xpliqaé déja par le Die- 
moire de 1835 (p. 24), Cicéron raconte (ad Att. VI, 16), 
que PauIIus iEmilius en 698 retablissait une basilique « in 
medio foro^ , c*est-a-dire an milieu de sa longueur , ayant 
l'entrée directement de cette place , cette basilique ne peut 
étre que la Fui via , dout la restauration était depuis le temps 
de Sjlla particulièrement afiectée à la famille umilia. De plus, 
Plutarque dit expressément que Paullus fit une basilique sur 
le forum « à la place de la Fulvia ». Nous montrerons plus 
bas comme Plutarque a pu comprendre sous la m^me déno* 
mination la basilique restaurée et celle que Paullus fit de 
Douveau construire. Il s'agissait ici d'établir Tidentité des ba* 
siliques Fuluia eljEmilia^ et il semble que nous avons mis 
ce point décisif hors de dopte ainsi que celni de leur em- 
placement sur la ligne septentrionale du forum. 

Dix ans après Térection de la Fulvia (583), le forum se 
TÌt eroe de là troisième des Basiliques de la république, la 
basilica Serripronia, Tibérius Sempronius Gracchus la batit, 
ayant poùr cela acheté, durant la censure, le palais (domus) de 
Scipion TAfricain (Liv^ 44, 16). Cette maison était située der- 
rière les anciennes boutiques {pone peteres) cu se trouvait la 
statue deVertumnns.Or cette statue était placée, comme on sait, 
aa commencement du i^icus Tuscus^ là oii le quartier étrusque 
s'approcbe da forum. Gir Vertumnus dit chez Properce: 
Bpmanum satis est posse videre forum. 

Vous voye2, monsieur et honoré coH^gue, que si la men* 
tìon 4^s TabernsB veteres nous iodique le coté meridional di) 
forum; la mentìon du vicusTuscus nousprouve Tidentité de la 
position de la Sempronia avec celle de notre basilica lulia. Ca^ 
ce n'est que dérrière cet emplacement qu'on peut, conforme* 
ment au terraìn, pkoer ce quartier étrusque, situé, comme le 
ditDenysd'Ha1icarnasse,entre le Capitole et le Palatin. Mais 
le scboliaste de Cicérqn auxyerrinesle<lit expressément (1). 

<i} Schol. ad Yerrin. II. Signum Vertumni in ultimo vico Thurario 
( nom du temps d^ déciin , pour le vicus Tuscus , ou pour une partie du 
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La quatrième Basilique^ la dernière que la république 
vit terminee auprès da forum est celle à^Opimius^Vennemì 
politique des Gracques, faite en 631. Sa posinoti nous est 
donnee par celle de la Curia Hostilia et de la Gre'costase anr 
cieaae. Car Varron dit encore expressément qae« va da co* 
mitium, la basilica Opimia e'tait situee derrière la Grécostase^ 
à maio droite de la curia. 

Notre recherche sur les basiliques nous a donne une image 
assez intuitive du forum dans l'espace deTaa 570ii Tan 670, 
Soa résultat nous à frayé aussi le chemiu pour la description 
de la place entière à Tépoque que nous avons 6xée pour décrire 
le forum de la république : c*est-k-dire V incendio de la Curia 
Hostilia ea 698 , par suite des fuuérailles funestes de Clodiu$« 

III. Tableau du forum Fan 698. 

1. Tableau general - restes des portiques* 

Par Terection des deux basiliques, la Fulvia-£milia et 
la SemproQia, le forum n*ayait pas subi une aussi grande mo* 
dification qu'on pourrait le croire. On nous dit positivement 
que la place acbetée pour constrUire ces deux ^difices se trou- 
vait derrière les portiques et les boutiques qui bordaient les 
deux cdtés da forum dans sa longueur. On peat se rendre 
compie de cette circonstance en songeant à la cberté du sol 
et a la répugnance qu'éprouTaient les propriétaires de boa* 
tiques à quitler cette position centrale; peat-étre cela tenait-il 
aussi à rhabitude que le penple avait de voir son forum bordé de 
cette doublé Kgne de portiques, témoins de tànt de triomphes. 
Cependant vers la tigne septentrionale du forum Tidée de son 
renouvellement avait déjà re^u nn commencement d'exécu- 
tion. Mous verrons que la basilica umilia, jadisFhlvia, qui, 
à cette epoque, était ou achevéeou prète de Tètre, arri vait 
jusqu'au forum, et que le reste de la longueur du forum pro- 
prement dit était affectt! à la nouvelle basilique de Paullus 

mème ) est sub basilicsB arguto flectentìbus se ad postrematn dexteram 
partcm (da vicus). La « basilica • dans ce cemps qu^il n^en esistait qae 
deux sur le forum , ne peut par conséquent èire que la lulia. 
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JErnilius. Ainsi Toa preparale aa peuple Romain le superbe 
spectacle de voir fiurgir, sur tonte cette ligne, des portiques de 
marbré derrière lesquels devait a*élever une doublé basiliqne, 
ne formant qu*ua grand ensenlble et présentant un de ces 
prodiges de Tart et de la magnificence quMi n*est donne aui 
siècies suivans que d*admirer, en désespoir de pouvoir jamais 
les surpasser ou seulemeut y atteindre. 

En remettant la preuve de ceci et la descriptiòn de ce 
doublé monument de la famille umilia a l'epoque du forum 
imperiai qui le vit terminer, nous n'avons plus qu*k tracer 
le tableau du cote meridional « au dessous du Pahitìin. I^a 
basilica lulta n'ajant pas encore pris la place de la Sem- 
pronìa , tout nous porte à croire qu*alors en cet endroit la 
ligne des tabemce i^eteres et de leur portique n'était in ter- 
rompue que par le tempie de Castor et PoUux « monument 
du troisième siede de Rome et des premiers triomphes de 
la jeuue république. 

2. Le tempie de Castor et PoUua:. 

En pla^ant ce tempie dans le forum proprement dit, et 
non sur le comitium , comme le suppose le pian du forum 
de 1835, je reviens à Topinion que j*ai emise a la fin de 
janvier 1834 , dans le troisième volume de la descriptiòn de 
Rome (t). En me basant sur ridemité du tempie de Saturne 
avec les trois colonnes suk* le clivus, favais place la basilica 
lulia sur la ligne qui du tempie de Vespasien coriduit aux trois 
colonnes au pied du Palatin (p. 71 suiv.)t c'est-à-dife préci- 
sément où elle fut trouve'e en 1835. J'avais ajouté k cette oc- 
casion que le monument d*Ancjra disant claireinent qùe la 
basilique de Jules Cesar était située entre le tempie de Sa- 
turne et celui de Castor, la distànce entre les trois colonnes 
du clivus, et celles du forum me paraissait trop grande pour 
pouvoir reconnattre ce dernìer monument dans les restes ma- 
gnifiques à qui Fon a donne tant de deuominations différentes, 

(i) Le nanuscrit fut termine le 3i janvier (p. 5;) et tnvoyé en Ai- 
lemagneaa mois.de février i834. 
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Xa conti nuation de maé recherchea m'a proùvé que je 
n'aurais jamaìs dd abandonner une opinion si bien Stabile. La 
description da fornm imperiai en donne la prenve directe: 
mais il est clair quMci il nons suffit d*avoir prouvé l'identité 
de Templacement de la basilica Sempronia avec celai de lalulia 
poor avoir le droit de remplir, commenotre pian le fàit, le 
vide, entre celle-ci et les trois colonnes, par le sanctuaìre dea 
Dioscures qae noas savons , par Auguste méme , avoir élé 
contigu au forum de ce coté. G'est aussi sur le forum et non 
sur le comitium que le place Plutarque, dansla vie deSylla 
(eh- 33] , d*accord avec Cicéron « Tite Live et Dion,. 

3. La columna Maenia. 

Le coté étroii au pied da Capitole avait probablement , 
dans notre epoque* un simple mur en terrasse, semblable 
en cela a ce qu*on y voit maintenant« Le seul monument que 
nous pouvons piacer sur cette ligne est la columna Maenia 
près la prison Mamertine ( ad Carcerem ) « da haut de la- 
quelle, selon le passage classique de Pline(l), l'huissier des 
consuls annon9ait le coucher da soleil. On a mal combine la 
position de cette colonne triomphale avec la basilica Porcia 
sur la foi d'un scholiaste pour lequel la colonne était un 
monument oublié, et en contradiction ouverte avec Pline, 
Tauteur , après Varron « le plus érudit et le plus précis en 
fait de topographie romaine, On ne peut observer le coucber 
du soleil directement d'aucun point du forum, bas ou élevé, 
à cause da Capitole; mais le voisinage de la prison Mamer- 
tine était le lieu le plus propre a la transmission d*un aignal 
parti de la hauteur de cette colline, oii l'on ebservait r^[u- 
lièrement la nouvelle lune. L'on pouvait aussi , sans le se* 
cours d'un tei signal, observer le coucher du soleil du haut 
de la colonne au moyen de la disparition des dernìers rayons 

(i) H. N. VII, 70, Serìus etiam hoc (horarum observatìo) RomsB con- 
tìgit. Duodecim tabulis ortus tantum et occasus nominantur: post aliquot 
aonos adjectum est et meridies ; aceenso consnluni id pron anelante , ctim 
a curia inter rostra et gracostasin prospexisset solem. A columna Maenia 
ad carcerem inclinato sidere supremam pronunciaba|, * 



eie la cime ies temptes du Capitole « puisqae lear absence 
da sómihet de ces édifices eiit renda inutile méme TolMmr- 
Vatioù faite da haut da Capitole. 

L'autre còte étroit du fotum vera Yest était bordé par 
là Via sacra , au dela de laquelle il y avait des degrés poor 
monter à la piate du comitium, comme noas le montrerons 
dans k descrìption de celai- ci. 

4. La place du forum. 

U ìnt(Jrieur du fonim , c*e8t*à-dire la place publique 
tn^ine« laissait voir au milieu l'emplacement du lac Curtius ^ 
indiqué par une espèce d'autel : il j avait de plus quelques 
restes d'ancienues plantations faites par les plébéiens. C'était 
au moins un cep de vigne, un figuier et un olivier: car ces 
trois arbres sj voyaìent encore aa temps de Pline Faine « 
placés là « comme il dit ^ par la sollicitude plébéienne : 
expression remarquable qui s'ezplique parfaitement par la 
démarcation que nous avons établie sur la place publique 
entre la part réservee aux plébéiens et celle des patriciens. 
Les plébéiens, résidant de préférence à la campagne, sur 
leurs propriétés libres , avaient évidemment choisi ces trois 
arbres comme les symboles précieuz de Tagriculture du pays: 
car a la vérité ce sont ces trois dons du ciel qui caractérisent 
le mieux les besoins et les jouissances du cultivateur italiené 

Les victoires de ces cultivatenrs avaient aussi laissé leurs 
trophées sur cette place. Il y avait les statues de leurs gene* 
raux , vainqueurs du Latium , du Samnium , de Y Etrurie 
et des Cartbaginois. On sait que la fortune oous a conserve la 
copie de l'inscription de la cotumna rostrata^ érigée en l'hon^ 
neur de celai qui gagna la première bataillé navale contro les 
rivaux les plus puissans et les plus habiles de Kome. 

Tello était la place de Tancien marche et des assemblées 
tnnnicipales des plébéiens, devenue depuis le centro de Tas- 
semblée nationale qui, avant cela, avait été restreinte au 
comitium c*est-k*dire à la place de Tassemblée patricienne* 
Déjà vers la fin du cinquième siècle , ces assemblées exclu- 
sives des patriciens (comitia curiata) avaient perdu tonte leur 
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importane^ et n'éiaj[ent conseryées qa'à ti tre de céremonie 
teligieuse* Dès lor9 cesdeux places, le forum et le comitium, 
r^uniesen une, servirent auK assemblees nationales selon les 
trìbus (comitia tributa) excepté lorsque , pour les elections 
et aatre$ grandes reupìons , on recQurait à un emplacement 
plus vaste, soU au Capitole, soit au Champ de mars. Cepen- 
dant la tribune popnlaire avait toujours conserve sa place aa 
bord du comitium vers le forum , et tout ce qu' il y avait 
de souvenirs sacrés se groupait dans Tempia cement du forum 
patricien» G'est donc la description da comìtiuin qui constitue 
la partie la plus intéressante, comme la plus difficile de notre 
tAche. Je m*efforcerai de la renfermer dans une esqulsse rapide. 

IV. Le Comitium de la république. 

i. Les édifices autour de la place* 

a. Za Curia Hostilia. 

La preuve mathématique par laquelle j'ai établi dans le 
tnémoire de 1635 que la Curia ffostilia de vai t se trouver 
sur la ligue de la rue qui du tempie de Faustine se dirige 
vers Tare de Septime Sevère, ne ;saurait guères étre contredite; 
c^r ce n^est que de Tentrée d^un édifice, si tue sur cette rue, 
qu^on pouvait prendre la mérìdieune au moment oùlesoleil 
perfait entre la tribune, placée devant la curia|, et la Gre- 
costase attachée au flanc gauche de ce méme édifice. On 
peut ajouter à Pappui de cette preuve toutes celles que four- 
nissent les autres données historiques. Pour fixer avec pré- 
cision la place de Touest a Test que la curia de vai t occuper 
sur cette ligne, il faut d^abord se rappeler que, d^après les 
témoignages constans des auteurs et la nature méme des cho- 
ses , la curia ne se trouvait pas sur Pancien marche , mais 
au centre politique de la place , sur le forum patricien , 
c^est-à-dire le comitium. C^est ce que dit surtout clairement 
Denys d^Halicarnasse dans Thistoire de la mort de Servius 
Tullius. Comme la basilique de Paullus occupai t, ainsi que nous 
le verronsi tonte la longAieur da forum strie tement parlante 
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et qn^aucttn édifice ne s^élève entre elle et notre <;tirìe, il est 
raisonnable de piacer cette deroìère à coté de la basilique» 
La me qui, dans cette supposition, les separé, tomba! t droit 
dans la brancbe de la Via sacra qui, traversant la place pu- 
blique « passe entre le forum et lecomitìum. D^après cela le 
commencement de la loogueur da comitium devra coincider 
avec Tangle droit de la curie de la république. CW en efiet ce 
que reclament« independamment de ces faits« les données que 
nous avons sur la sitaation de la tribune populaire, comme 
noas T^rrons dans le tableau de V intérieur de la place. 

b. La Gtécostase - le Sénaculutn - le Vulcanalc. 

La Grecostase et le Senaculum sont dans notre epoque 
intimément lies à la maison du sénau Quant à la Grcetiostasis^ 
on pourrait étre tenté d'y reconnattre seulement une place 
d^honneur affectee aux ambassadeurs des republiques grecques 
et d^autres nations amies « ponr assister aux délibérations da 
peuple ou pour attendre V introduction à Taudience da senat 
raaseroblé. L^endroit le plus naturel pour une telle tribune 
d^ honneur etait évidemment la place qu^avait, selon Varron « 
la Grecostase de la republique , située a cdt€ de la curie et 
donnant sur le comitium, siège de ^assemblée legislative. Mais 
il paratt aussi necessaire de supposer que ces ambassadeurs 
avaient dans la ville une residence bospitalière, comme ceux 
des puissances barbares ou ennemies en trouvaient ttne dans 
la Villa publica, situee hors de Penceinte de Rome. Oii pou- 
vait etre une telle. residence d^honneur, si non a còte de la 
maison da senat? Mous n hesitons dono pasà croire que sous 
le Dom de Grecostase nous devions nous représenter une habi- 
tation avec un balcon donnant sur le forum, qui leur servait de 
tribune diplomatique. Ce balcon s^elevait, comme dit Varron , 
sor une substruction* propre à dominer le forum; au-dessus 
de ce balcon s*en élevait un autre {Senaculum)^ destine aux 
seoateurs qui assistaient aux débats de Tassemblee populaire. 
Cet edifice à deux étages se trouvait, d^après Varron, attaché 
au flanc gauche de la curie. A còte et derrière lui sVtendaìt 
une place , elevée au-dessns da forum , probablement de la 
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hautenr de la tubslruction de la Grécostase i elle était con* 
$acree a VulcaÌD sous le nom Sarea Vulcani ou de VulcanalCé 
Ainsi on peat s^expliquer comment il se fait que la petite 
chapelle de broQze dédiée à la Concorde par Flavius , le 
fameux secrétaire d^Appius Claudius « alt été placée parTite 
Live dans Xarea Vulcani^ tandis que Pline la place in Grae^ 
costasi. Chetai t de catte terrasse sacrée, a gauche de la Gre' 
costase « que les patriciens parlaient à Passemblée patricienoe, 
alors métne que la tribune elcistait déjk entre les denx places. 
Ainsi le jour mémorabie de la mort de Virginie , Valéiius « 
V homme co^ciliant et populaire , haranguait le peuple du 
templum^ c^est-à-direde la place sacrée de la tribune, tandis 
que le décemvir Appius Claudìus parlai t duVulcanale. Nous 
n^hésiterons pas a dire que ce Vulcanale occupait tout le reste 
de la longueur du comitium sur la lìgne septentrionale; 

e La basilica Opimia et la basilica Porcia. 

Varron en décrivant Tancien forum « alors en rnines « 
après avoir expliqué Torigine du mot grécostase continue: 
« Au dcssus de la Grécostase il y a le Sénaculum oh. se trouve 
le ten^ple de la Concorde fait par Opimius et la basilique 
Opimia )». Nous avons déjà remarqué , dans V histoire des 
basiliques du forum , que cette basilique , la quatrième et 
dernière de nolre epoque, fut érigée par le célèbre antagoniste 
de Tainé des Gracques. Le méme avait consacré en mémoire 
de Tespèce de reconciliation qu* il prétendait avoir opérée « 
un aanctuaire a la Concorde, qui d'après le passage cité« dùt 
étre contigu à la basilique. L'emplacement de ces deux édi- 
fices occupa dono disti nctement la partie du Vulcanale, der* 
rière la Grécostase let le Sénaculum , au fianc gauche de la 
curie. Par codséquent nous pouvons piacer maintenant avec 
confiance la première des basiliques de notre epoque, la 
Porcia^ doni dans Thistoire des basiliques nous n'avons pa 
é tabi ir la position quVn termes généraux, pjrécisément der- 
rière la curie, mais à l'est, c*est-à-dire vers les limites du 
forum. G*est d^ailleurs la seule place qui nous reste , et elle 
l'adapte parfaitement au nom de la localité in Lautumiis» 
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d. Le terhple de Presta - la re^ia * domus regis. 

Le coté septentrional du comitium comprenait donc 
le sanctaaire politìque de Romet du coté oppose se tronvait 
le saoctuaire religìeux de Tétat , le tempie de Presta. C'est 
le monument de l'epoque la plus ancienne dont ou retrouve 
des traces sur le sol du forum, celle de Numa on de l'union 
federale des deux cités latine et sabine « ayant un roi et un 
coQseil communs et pour ligoe de demarca tion la voie sacrée. 
La residence du roi« regia JVunuc^ comprenait dans son en- 
ceinte le sanctnaire de la ville « jadis probablement le foyer 
domestique da pieux roi. Lorsqu'à l'epoque de rétablìssemeni 
de la république, les fonctions sacerdotales exercées par les 
rois farent divisées entre Te pantifex maximus et le rex 
sacriftcubis ^ Tancien palais de Numa fnt assigné pour rési* 
dence officielle a ces deux pontifes dont Tun , le rex sederi- 
jtculus^ bien qu'ayant des fonctions partìculières ii remplir, 
ttait néanmoins subordonné à l'antre. La residence du premier 
eonserva le nom de regia ^ celle da second fut appelée c/o- 
mus regis, En venaùt du comitium on entrait dans la regia 
par un atrium qui eut le doublé nom d^atrium regìum et 
^(Uriwn FestcB^ pareeqn'il servait à la fois d'entrée à l'ha* 
bitation et au tempie. Vis-a-vis de cette entrée se trouvait 
le sanctuaire « si tue dans le penetrale de l'ancienne maison 
royale , tandis qu^à gauche de Tatrium se trouvaient les ap- 
partemens qui originairement étaient ceux du roi et qui plus 
tard servaient an pontifex maximus» 

La forét sacrée {lucus Vestce) ayant élé située, d*après 
Gicéron , sur la pente- da Palatium « les cellules des vierges^ 
qui devaient librement communique^r avec èlle et le tempie, 
OQt dù se trouver précisément dans la partie de Fédifice si* 
tnée derrière le sanctuaire. Ainsi il reste pour la residence 
du rex sacrijtculus {domus regis) ^\e quartier à gauche, le 
plus éloigné du forum : ce quartier se trouvé sur le clii^us 
^acer qui conduisait du forum a la porta palatii. 

Je n'ajouterai rien ici anx preuves que j'ai déjii présen-' 
tees eo 1835 sur la situation da tempie de Vesta. Ces preuves 

iVfrALi 1836. 16 
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Uoas venàient des inscriptions funéraires àes Vestatés, In-' 
scriptions trouvées près de Teglise de Ste Marie Liberatrice* 
La decoQ verte de la basilica lalia , appliquee à notre forum 
a renda ces preaves presque siiperflae8:car« siau flancdela 
basilique se trouvait le saactuaire des Diosctires , le tempie 
de Vesta devaft necessairement étre place sur la ménte ligne, 
puisque |c*est toat près de Yxxn et de Tantre tempie que se reo* 
contrait le lacus Juturmte* 

e. La via sacra et te clii^us socet. 

Le cltvus sacer montait aa Palatin en longeant à Tektre- 
tutite da forum le flanc droit da sanctuairé de Vesta. Ceci 
tesalte clairement des yers de Martial (I, 71): 

Quaeris iter ? dicam : Ticinum Gastora canad 
Transibis Vestad yirgineamqae domam: 
Inde sacro veneranda petes palatia olivo. 

Notre restatiration des limites da comitìam et de la s^ 
tttation r^ciproque des temples de Vesta, de la regia et de la 
domus regis noas ezpliqile encore definitivement la notice 
connue, donneo par Varron et Festas, dans laquelle il est dit 
que, dans le sens le plus strict et d^après Fosage le plus com" 
man , on appelait aociennement 9ia sacra le chemin suivi 
journellement par les proces^ions qui allatent de la regia a la 
domus regis , mais que cotte denominatiou n embrassait pas 
moina tout le cbemin de la regia à Tarx du Capitole , de méme 
que celui de la domus regis à la cbapelle de Strenia, situee 
k gauche du Colisee v^rs les Carin^s. En rapportatit cette 
notice à la località , ielle que nous FavoQS etablie , les prò- 
cessions, partant de la domus regis, ne.prenaient dono pas 
le cbemin le plus court à Textremité orientale du forum « 
mais passaient sur la veritable via sacra, c-est*a-dire devant 
la regia. Cect suppose dejà qa'il y avait une branche de la 
voie sacree qui tra versai t le forum, branche dont Texistence 
ne peut étre douteuse pour quiconque a reconnu le forum 
dans la place qu^ oous illustrons, et qui a bien compris lei 
passages classiques qui sj rapportent. Mais celui qui en voa- 
drait de plus une preuve matérielle nVurà qu^à lire le récit 
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qoe Tacite £iit de la mémorable joarnée où Vìteliias, de- 
icenda pour abdìqaer du palaia dans le forum* fat« pour aiiim 
dire, force par la fonie de retourner a la residence imperiale, 
en passant par la voie sacreè. Le clwus sacer n est donc qoè la 
contionation de la voie sacrée primitive, au-^elà de ìiàdomus 
tegis Oli, le terrain oommeofant à moctter , «a proiobgation 
fut appelée cliims sacer an lieu de via sacra; ceti6 d^nomi^ 
natioa Ini est propre: il n'yaqn'un seni passale d^Horate, 
où la montée dn Capitole, dans laquelle abontissait )a bmndie 
droite de la voie sacree, re^oive ce nom dans un sèns podtii}ae 

Quant a oette branche droite de la voie sacrée, il est clair 
maintenant qu^elle était simplement la continuation de la rue 
dont on voit aujourd* bui les débris , au-delà et en^<Iecà de 
lare de Titus , et qui descend la colline de la Viglia d^viibt 
la fafade laterale de la Basiliqae de Gonstaiitin : elle' tts^hk 
dans la plaine du forum à Vangle gaucbe de tà fa^dé*' dn 
tempie de Faustino (anciénnement à Textrénìité oriéiillalé'du 
Vttlcanalé). Qe fut sur cotte ligne droite qne le tri(xpiphateul* 
svancait pour monter au Capitole, et sous ce point d^ vue 
elle poavait étre regardee cómme la branche principale d^ la 
toie sacrée. Les limites entro la quatrième i^égion , appellée 
vìa sacra, et la huitième, celle du forum romanutti, ne 
poavaient donc étre deterhiinées que par cotte ligne, et e est 
&ÌDSÌ que laNotitia nomme dans la quatrième ragion la ba- 
silica nova (de Gonstàntin) et celle de Paullus £miKns. Par 
la méme raisou l'ancienne curie et le tempie de Faustino 
doivent avoir appartenu à cotte région, comrne noussavohs 
qa' j appartenait le forum transitorium , ^tué derrière cfes 
deux édifices. 

Une idée très ingénieuse de Niebuhr , quant k Torigine 
uè la via sacra, se trouve appuyée d*unè manière eclatante 
par Qotre restauration de la véritable marche de cette voie, 
^t par la démonstration dea rapporta qui exìstaient entro cHe 
et le forum. Niebuhr établic que la voie sacrée o^était dans 
^Q origine antro chose quelaligaededémarcation eùtre les 
deux villes t ceci a^applique d^abord à la Kgne qui w droit 
^ Capitole : niaìs il n^est pas difficile npn plus de^voir que 
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cette explicatioQ convieni aussi à la branche trans versale, ofa 
les deus popaladons firent la paix et s*anìrent en établissant 
le connubiiun entre eux. Petit- é tre le fornm était*il dès son 
principe sabin«et lecoinitìum latin. En tout cas j*observerai 
qae le nom %^ia méme me paratt confirmer Tidée de Niebuhr. 
Gar« d^après Tusage Constant des anciens auteurs, ce nom u'est 
donne qa*aax routes publiqaes hors des pòrtes de la ville , 
à la sente exception de la uia sacra (ou plns correctement, 
sacra i^ia) et de la i^ia noua. Ceci suppose que ces deox raes 
se tronvaient originairement hors de la pìlle proprement dite. 

f. Varcus Fahianus. 

An coin droit de la regia ob Ton tonrnait pour arriver 
devant Tentrée de ìà,domus regis^ il y avait« à notre epoque, 
Varcus Fabianus ^ are triomphal républicain d'une seule ar- 
cade et surmonté de la statue equestre de Fabius Maximos, 
vainqneur des AHobroges. Ce monnment , consacré en 631, 
était dono Tentrée de'corée du forum du coté du Palatin. Ausai 
lorsque Torateur Crassus voulut ridiculiser la fierté de Mem- 
mins dit-il dans une harangue : « il se croìt si grand qu*en^ 
descendant dans le forum « il baisse la téte sous Tare de 
Fabius » ( Cic de orat II « 66 ). On comprend que ce lieo 
deyait étre le plus frequente de la fbule « et Gicéron le dit 
effectivement dans son discours pour Plancins. 

C*est aussi cette position, la plus convenable et la plus 
naturelle selon les localites, que lui assignent tous les scho- 
liastes: il faut dono entendre en ce sens le passage connn de 
la vie de Salonin le jeune que nons avons déjà discute dans 
le mémoire de 1835 (p. 20). 

g. Les Carice x^eteres. 

L«xtrémité orientale .du comitfum qui« de ce coté, est 
aussi celle de la place entière , ne nous présente dans notre 
epoque aucun monument public connu. Peut-étre y avait-ii 
encore de ce coté quelques unes des petites salles ancienaes« 
appellées caritè ueteres^ destinées chacune à une des trente 
curieSf dont se oomposait le corps poUtique du grand conseil 
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patrìoien. Ce qui est plui certain, c'est qoe plosieurs de cea 
salles, dsQs chacQue desqaelles nne dts cnries a^assemblaìt 
avant la dìscussìon generale, peal-écre poar y combiner son 
vote papticalier , ùa% rempli dea deux ob^ès la partie de la 
place qui n'était pas occupée, sur la ligoe meridionale^ par 
le saactuaire de Vesta et sea dépendances. 

2. La place du Comitium. 

a. Gradus Comitii. 

Il ne nous reste done maintenant qu*k ,tràcer un tableau 
de la pkce méme du comitium , la plus noble et la plus 
saerée du forum. Bordée dés quatre cdtés par des rues publi- 
qoes , elle s*éiève au dessus du pavé « comme au dessus du 
fora» m^me* au moyeo de quelques d^rés (gradus comitii): 
Uexistenee dune t^le élévation nous est défà indiqnée par 
Texpressiont corrùui comitii qoe nous trònvohs cbez Pline: 
la médaillé de Cloaoine semble nous^ iés montrert mais ce 
qui est sàr, c'est que'Tire LH« en Ait linèflitión dans un 
passage de Fbìstoire d'Attius NavìnS' que nous donnerons 
dans Dotre tableau^ he» gradus jéureiii isHr'lè forum, ap- 
peiés atnai du préienr Auréliuà(^otca quiV après Sylla« avait 
&ii rendre aux èqui tea leurs voist aux jniys, ne sont que ces 
mémes degrés. Cioéron dans la Cluentiana lei appelle>encon« 
^Àjuenòe nopi gradus. En gennai , du témp» de Sylla les 
extrémiféad&laplace avaient déjà^subi plusieurscbangeiiiens. 
Avant lui dn voyait aux angles « in cornibUs ccmitii^^ déux 
stataes d* bonneur , par lesquelles Rome dàns le temps où elle 
conservait enoore tonte la raìdeur de sa nationalité, avait renda 
hommage aii genie grecc c*étaient lea statues^ePytbagore et 
d^Alcibiade, du plus sageetdu plasivailiantdesHellèttea. Cer 
deux statues etaient placéès sans dbute aux anglés septentrio- 
naux, cav Pline dit qu'el)^ fi^rent enievées lorsque Sylla 
refit h curia Hostilià. Probablemeiit il y en a^vait deur autrea 
vUràrvis» Nous verrona plns^bas que la médaille du tempie 
de Paufl^ine nous fait supposer, qu'à la hautèur dés d^rés, 
le comitium avait « du moina daua le voisinage du tribui}ai« 
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une beloslKide. qui. servali de hatìrrìòteieancella). An moins 
9*€0 trouvait-it d&vadt lou4 les aulre» tribmumz. 

Les deus graads moQumeqs pubBcs qui dominaient la 
place du conutium^. Qtaient la tribune populaire et le tri- 
iunal^ c*e8t-à'*dire la place de Torateurr^t celle des juges, 
présìdés par le prétear cu par un aatre magi^trat» Nous eo 
traiterons séparément. 

b. La tribune populaire et la statue de Cloacine, 

La tribatie populaire ou les rostres élaient « devant la 
curie»: c*esL ce. que dìt Varrou .da^s la descriptioa.détailUe 
de Taiiciep com^xium devenu d'uu int^réi d*auiaot plus graud 
que ce lieu était toi?:ibé en ruine «oua plas dW rapport. X^a pò* 
sìmou iadiqaée pfir lui est .dei^c uu^ npdoa exaicre de laquelle 
nous u^ devpas.pa^ nou$ éc^]*ter* Eli m^me temp^ il.eat sur, 
que la iribuae aé (rouvait à celle e)(t^émiié du .conniAianii qtà 
donpaii sur, I^' formu ^ ei que ver% ceu^t plaoe elle avait 
devant..elle u^c; brao^hie.d^ la .yoÌ9> sacirée quiFea $ép«irait« 
(^e poiot ffitA^, h ^h^. bavl^JioipQriaiice pòur cotBparendre 
rQrga^isatio2]( ppliiìque>4a fqram rOtnIauiiln. EUé noua four- 
niria ep n^ém^'t^mpsiapic^ve direcie db ìa jutdosse de notre 
sig^iòjxKQ de)restauvatìOii eu general « el ^usufiera en parlicuiiec 
la, posiiion qne^pus avana trouvée^.^ar d*aÀtres rechescbès, 
pour la dànarcaiiOQ dù comltium, el pour la cùria HostàKa, 
. ! Jja pociiioQ de In tribune |»opulaire au bord dci^ comiliom 
yers .le f^ruov lest la aeiile qui .rende possible le^ oòmm^mr 
Gs^Wns^ ^Jl^re l^sdeu^ places, faites da baut de la tribuna par 
le^magistrats aii peuple du forum^ oomiMntcaiiofiS.donC nona 
^r0nir9it^..de$.e3temple3 dans lai i]|]:iemiépe.dlpoqiii«de là consti- 
^tioa rQmaines.alors que le potivotr. législaiif était > enoore 
9n]tièveMent aax: maina dea palsricieQS. Titf Live en parie 
puéfìiiàéaoient à laiim.dutroisièmftaièolé de ]à vllle^À l*occa* 
siotndes débatsqùlsréievirentiisuffJa.premièrelòi pubUcienDe, 
el puis dans la'crise.prodmte par AppinaHerdonius ( Liv.IIvS6; 
III. 17). Geue 8Ìiu«tio& devait.devtepkr assea incommòde dès 
le cinquièniei sìèolei, ler8qii|B le eomitìuni ne servate plnsqoe 
dé'.pIaèQ,de'^tt4lice « et se tronvait eneòmbre de monomciis* 
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II est conna qne stìòn Plutar<{ue, dans la vie de C. Graccbus« 
ce flit cet orateur qui le premier a'adressa au peuple , ras- 
seioblé sur le forum « en debors du comìtium , et noo pas 
aax aéoateurs qui assistaient ause débais du forum de leur 
tribune (sénaculum) , attacbée au fiauc gauche de la curie et 
doDoant également sur la place publJque. J*ajoaterai ici que 
CicéroD attribne cette innovation remarquable a une epoque 
plus reculee de vingt ans à peu près. Le premier qui, selon lui , 
adressa la parole au peuple du forum « etaitC.LiciniusCras8UB« 
lorsque , sons le coDsulat de Q. Maximus ^milianus et de 
LMancinus (Tan de Rome 609) , il tàcha de faire pasaer son 
projet de loi populaire sur rélectìon des collèges sacerdotaux ( 1 ), 
Getto notice , n^glige'e jusqu' ici dans les recberches sur le 
forum, et mal expliquée par les commentateurs, meri te sans 
dottte d*étre pr^férée à celle de Plutarque. En tout cas il est 
clair que los orateors du septième siòcle continuèreot de 
parler de oette manière t «'il en fiilkit une preuve , on la 
troQverait dans le passage oonnu de la 8Ì:(ième Pbilippique 
(eh. 5) , oh Cic^ron s'adressant au peuple de la tribune , et 
iadiquant le tempie de Castor , devant lequel il y avait une 
statue en bonneur d*Aotonìus, dit: « Begardes k main gauche 
cette statue equestre dorée »• En eflSst. rancienne coutume 
éuit deyenu un solecismo politique depuis le sizième siede, 
et dans le cbangement opér^ il n*y avait alors de revolution-* 
naire que la manière et le but démagogique de colui qui eo 
avait donne le premier exemple. Il est remarquable que ce 
fat à la méme epoque qu*on abandonna Tusage de commencer 
lediscoursde la tribune par une prière adress^e aux divinità 
tutélaires et particulièrement a Jopiter Capitolin dont, de 
là, on pouvait voir le sanctuaire. Il x^'y a donc évidemment 
que la place au bord du corniti ubi, où la branche transversala 
de la voie sacrée le s^parait du forum, qui puisse convenir 
à la tribune poputaireit A cètte preuve j*en ajouterai une auire^ 



(i) De amtcitifl e. a5. Menimstìs , Q. Maximo^ fratre 'Scipionis , et 
L* Mancino consiilibus , quam popofarìs lei de ^acerdotiis C. Licinii Crassi 
vi4eb4tiir«.M Atque is prìnmai instituit bx fi>rQiu- versus agerc bmn populo< 
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toUte moQUìnentule. On saii qa^en ménioire de la réconci* 
limioQ des Romaìas ti dea. Saaiaìtes« c*est'à-dire de runioii 
de la ville du .Capitole él de celle du Paladam , une stat»e 
avait eie élevée à'ia déesse Cloacioe, divinité qui présidaic 
, aux purifications {cluere signifiant parifier); car des lustrations 
religieùses avaient consacré cette recÒDCiliation.La statue de la 
/ déesse fut placéesur les lieox mémes, (lecomitiùm et la via 
, sacra), ce qui. s'explique par^otre pian de la manière la plus 
satisfaisante. Or la xnédaiUe précieuse de la famille Mussidia , 
que j*ai£aiìt graver d*après un exémplaire siD^ulièrement bieu 
conserve de ma collection (méd. du forum de la rép. n. 5)% 
porte r inscrìption Cloacina , et nous montre à coté de la 
statue de la déesse un orateur place derrière un parapet tei 
ifie la tribune devait naturellement en avoir. La place où 
J'oràteur se tronve est décorée d*un a/17/iijrre > ornement de 
la poupe d'un vaisseau. Ce monument contigu à la statue nous 
représente dono la partie postériéure de la tribune populaire, 
dont la facade^ comme on sait, était ornée- de rostres. Ainsi, 
Ton conttprendra maintenant pourquoi Plaiue« dans la de* 
scrìption satirique des endroits où se leuaient, au forum et aux 
alentours, les différentes i^lasses du peuple, nous dit: « celui 
qui cherche un bomme mentenr et bableur« je Tenvoie à la 
«statue de Cloacine (t) >»• Par cette locàlité il entend tout 
simplement la tribune, théatre des orateurs publics. La me- 
daille offre enoore ^n perspective un murdVnòeinte a deax 
étages , correspondant au site du tempie de Vesta ; je crois 
y reconuaitre le mur de ratriùm* 

(1) Curculio V, I. 

Qui perjurum convenire vult hominem , mitto in comitium : 

Qui mendaeem et gloriosum ad Cloacìnae sacrum. 
Ce passage classique oontient anasi la preuve que Plautos vivai t encore 
lor$ de rinauguration de la basilica Porcia 568. Miiis èe.n^était pas alors 
pour la première fois qu^on donnait la. comédie • car le vera qu^on li^ 
maintenant sana aucuii sena à la fin de la scène : 

Di ria damnoaoa maritoa ad Leucadiam Oppia m 
n*est autre xhoae que la première rédactioo du passale qui fut chaDgé à 
eette epoque , commq on le Ut raaiiiteiiant daoa le texte ; 

Dìris damnoaoa maritoa sub baailica qi^rito. 
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Sii*aì éubli pur ces preaves, que la tribune^ titaée seloa 
VaiTon devaot la caria • se troavait aussi sur le bord da co* 
mitium^^aous aurons acquis une confirma tioD nouvelle de la 
justesae du $y stèrne que j'ai adopté pour la re4taaratioa du 
forum et du còmidum. 

Il me reale à justifier /a forme que j*ai doimée a la 
tribuoe. D^après la médaille que nous venons d*examÌDer« le 
còte oppone à la fafade présentait une courbe, comme il est 
conno que le faisait lafafade. Celle-cì regardait doQC« selou 
notre médaille» le comitium. Cette direction est anasì Jaaeule 
qui convienne à ce quQ T bistoire nous en dit : car daos le 
temps que la tribune fut érìgée^ et à Tepoque où sa iacade 
recut son célèbre ornement (Tan de Home 414)^ chetai t de 
ce còte que Torateur se toui^iiait ordinairement pour parler. 
C'est catte fa9ade principale que nous offre la belle médaille 
de LoUiu^ Palikaqus, ootitemporain de Sylla et de Pompée 
et defensor des droit9 du tribunal, (méd. n. 3). Poset affirmer 
que la forme. de la tribune était à peu près circulaire* aveo 
des escaliers aux deux cóle»; eu un mot » quVle avàit essen*? 
tiellement la structure que' nous ont eonscrvée en petit les 
ambons de Vévangile des an^cieiines basiliques, tels quo 
nous les voyoùs à St. Glément et a St. Laurent à Rome ^ à 
Bavello près d'Amalfi, et en d*autres églises. Dans Tabsurde 
assertion.deFlorus, qui réduit a six le nombre des vaisseaux 
qui composaient la flotte des Antiates, Niebubr avec sa saga* 
cité ordinàire a su re^oonattre ce fait monumentai « que la 
tribune montrait six rostres de vaisseaux. La médaille nous 
présente troìs arcades rostrales ^tières de face, et aux deux 
extrémités la moitié de la quatrième et de la cìnquième , 
ce qui, pour arri ver au nombre de six , suppose une 6gure à 
peu près demi-circulaire» En haut de la tribune, il y avait 
une piate- forale aasez spacieuse - pour. quet Torateur pàt s*y 
promener, comme c'est eDcoi*e la eoutnme aujourd^bui en 
Italie. On peut aussi a cet égard com parer la tribune aux 
hustings anglais.. Dans Ja médaille on observe sur la piate-* 
forme un banq.de. r^poa: je crois qu'il devait servir de siège 
aux témoins on 4ux autjses personnes.dont la présence pou* 
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vait étre utile à Forateur. J'adopte au reste cette ezplìcation 
faute de mìeux. Nous n'auroas inaiateni|nt aucune difficuhé 
à nous expliquer la phrase: prò rostris , ezpressioo si con- 
nue , et qui a para si singulière a l'occasion d'un discours 
prononcé de la tribune, Les rostra^ c*est-a-dire^rorneineut 
naval , étaient placés da còte' vers lequel Torateur se tourna 
jusqu'au septìème siede , et ils s*y trouvaient eucadr^s au 
fond des arcades qui supportaient le bord de/Festrade de 
Forateur^ Cotnme toute la tribune s'appelait comkituDément 
les rostra^ ou pouvaìt naturellement dire aussi bien qu^an 
discours avait éte prononcé z» rostris. 

La tribune fut oonsidérée oomme templum^ parcequ'on 
pouvait y oontempler les auguces. Tite Live la désigae toul 
simplement par ce nom dans Fépoque où elle nV'taìt pas en- 
core oTuée des trophées antiates. Sa position , libre de tous 
les c6lés ,' permettait à Faugure de se tourner comme le 
eérémonial le préscriyait. Les célèbres statues in rostris 
doivent avoir éié placées sur les escaliers qui conduisaient au 
haut de la tribune : peut-étre aussi plus tard sur la balu- 
strade ou le paìrapet méme qui entourait Festrade* A en juger 
d'après la représeotation desrostra Flavia^ sur Faro de C!on- 
atautin, ces>statues étaient placées sur des colonnes: ce qai 
est sur, c*est.que celles que Piiney vit avaiént seulemeat 
trois pieds de hauteur. EUes étaient de bronze, et immorta- 
lisaient la mémoire des ambassadeurs tués dans Fexercice de 
leurs fonctious sacrées, camme orateurs du sénat et da 
peuple romain. 

e. Le tribunal du préteur - le putéal Libonis. 

Vis-à-yis des rostres, à Fextrémité orientale de la place, 
s*élevait le second des deux monumens prinoipaux da comi- 
tium : le tribunal. Chetai t sana doute une estrade aasex spa- 
cieuse, au fond de laquelle était place le siège du juge. A 
rò^é du tribunal il y avait le puteal Libonis^ espèce d'au- 
tel en fórme d'ouverture de pùits , consacré sur cette place 
à cause de la foudre qui y était tombée. Les médailles n. 3 
ti 4 nous eo donnent le dessi^* Les notices qui nous en 
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soDt coQservée8« le placeot avaot ratrium (Fettus)t le tri* 
baoal Jui*méme doni le putéal est inseparable, étail situ^, 
aelon ces mémes autorités , près de Tare Fabien ; cea den^ 
reDaeignemena ne tauraieat s'accorder qu*att moyen de ootre 
resuoraiion da cpmitium, 

d. Ijes statues devant les rostres. 

a 

La. place elitre la tribune et le siége du preteur n^iétait 
pas reaté^ vide. D*abord autoar de la tribune il y avait plu^ 
sìeurs statues d* honoeur : jusqu'à Sylla • dont là statue ne 
se distingua que par sa grandeur « toutes ^taient des statues 
pédestres: celle de Pompéé était la première et la seule ^de- 
stre. Le plus ancien groupe autheotique de Tart romain « 
celui]des trois Sibylles, des temps de Tarquìoius Priscus, éiait 
place juxta rostra : la méme ezpression est employée foox. 
designer la situation de la statue de Pompée, 

e. Le tombeau de JRomulus et le figuier sacre 
ayec la lotiye en btonze, 

Devant ces statues ^ une pierre noire«, avec un ou deus 
lions, d'après la symbolique étru8que« indiquait la place oii 
Fanstulus était enterré. Mais selon une autre tradition , c'était 
le tODìbeaii de Jtomulus lui-méme. Plus en avant, Vers le 
milieu de la longueur, on voyaìt le symbole sacre de la ville 
eter nelle « le figuier sacre % gage de la duree.de Home et de 
6oa empire. C'était* suivant la tradition, le méme arbre à 
Tombre duquel les jumeaux fondateurs avaient trauve leuf 
nourrice farouche. Attius Naviua TaugurCt non content da 
prodige opere sur la pierre k rasoir, avait miraeuleusement 
transplanté cei arbre au cominum , théatré de sa puissance, ' 
L'ignorance ou Toubli de eette tradì tion ancienne « qui ce- 
pendant nous est consta tee par le doublé témoign^ge de 
Festus (v, Navia) et de Plioe ( 1 ), peiu^U-e consìderée comme 
la cause principale de presque toutes les erreuts que les tb^ 

, (i) , A c^usc de r jippQAtA9C6 extrèmic de ce pasiage (H. K.XVy 1 8) nouy 
le doniums jci d*«1^9vd selon le teste ordÌDalve , p«iis,d*apré8 la cérradion de 
Scaliger » et enfio comme nous croyons^u* ii fàul le xétablir-défipitireMeDts 
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pographesont commises, quani à la direction et a Testension 
da foràm. Gar , pourque le figuier , dit itcus rìtminalis , se 
Iroovit à la foi«'au lupércal , dans la partie occidentale da 
Palatin, et aa comitium\ il faadrait, poor le moina, écendre 
le forum jusque vers Téglise de St. Théodore , ou lai donaer 
absolument cet^e direction transversale , tandis que la traditìon 
et la direction de la fa cade de tous les edifices conservés, atte- 
stent clairement le contraire. L' immortel Sealiger comprìt 
en conséquence Y importanee extréme da passage de Festus. 
Sa sagacité saisit naturellement toate sa portée et sót faabi- 

Coli tur ficus arbor iq politur ficus «rbor in GoKtur ficus «rbor in 
foro ae cotoàIìo" Romce foro ac comi tio » jRomi- Coro ac comitio , anU 
nata • sacra fulguribus na , sacra fulguribus ibi Romam nata : sacra fui- 
ibi conditis , magisgue conditis , magisque ob gurìbus ibi conditis, Ru" 
ob'mfmoriam ejus quae memoriamejusquaefait minalisqae ob memo- 
fttit nutrii Romuli ac nutrix Romuli ac Remi . riam ejus qu» fnit nu- 
Remi conditori^ appel- conditoris appellata , trix Romuli ac Remi 
lata , quoniam sub ca quoniam sub ea inventa conditorum urbis ap- 
inventa est lupa infan- est lupa infantibus prae- pellata, quoniam subea 
tibus praebens rumen , bens rumen , ita voca- inventa est lupa infan- 
ita Yocabant mammam, bant mammam, mira- tibus prsbens rumen, 
niracttlo ex are juxta culo ex sere just» dicato, ita vocabant mammam : 
dicato, tamquam in co- tamquam in comitium Nauia mir^culo, ex we 
mitium sponte transis' sponte transsevissel ab juxta dicato, tamquam 
set, Adacto navigio ili- Accio Navio, liico are- in comitio spante tran- 
co arescit rursusque cu- scit rursusque cura sa- sisset , ab Attio Nonno, 
ra sacerdotnm seritur. cerdotum seritur. Ilice atescit rursusque 

cura sacerdotum acritor. 

II est inutile de prouver que le texte ordinai re est corrompu. J^ai exposé 
ailleurs (Descript, de Rome III, B. p. x6a suiv.) que cette eorruption tire 
spn origine des lacunes dn manuscrit , dont derive le texte de Pline , et je 
crois que le sena que fai rétabli est le seul possible. Gela admis « notre 
correction du texte se justifiera d^elle-méme. Pline dit que la ficus rumi- 
nalis est plus ancienne que Rome: puìs il explique les trois noms que 
cet arbre portait: Sacra, Ruminalis, Attia. L^expression « fulguribus itn 
eeodilis » se rapi>orte au ptUeid , indioation d*un lieu frappé par la foudre. 
La phrase « ex me juxta dicato a , est une allusion ironique a la statue 
d*Attius NaviuSy qui était trés prés du figuier , avec ou sans inscription: 
peut-étre aussi au monument méme des Ogulnii. Le sens est^ que Pline 
se moque de la supposition vulgaire que le figuier s*était transplanté de 
soi-aème par la volonté de Taugure. ' 
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Icmeni le combiner avec le passage de Pime , reste inintel* 
ligible jusqu* à lai. Dacier et d*autres savana d*uD ordre 
inféridar, avec la légèreté de la m^ìocrité suflBsantef se mo- 
quèrent de Scalìger, qui (selon eux) avait bonnement ignoré 
qu^il y edt deux figaiers sacrés k Bome « Yun au lopercal « 
J'autre au comitium. Cette manière facile de lever dea diffi^. 
caltés et de concilier des contradictions semblait étre favo* 
risée par le dire méme de Tite Live. Car bien que cet aoieur 
dans le seul passage historique de son ouvrage , où il fait meu'* 
don du figaier sacre et des jumeauz (X, 23) «* le place ausst 
positi vement au comitium que le font Tacite, Pliide, Denya 
d'Halicarnasse, enfin tous les auteurs qui en parlent^il raconte 
cependant Texposition des jumeaux (I, 4) d*uae manière qui 
pourrait faire croire que cet arbre sacre se trouvait encore de 
son tempsau lupercali oii il n*existait pas alors de figuier sa- 
cre, àen joger par la description détaillée du Inpercal chea 
Denys d^Halicarnasse, et ne pouvait en exister d'après le te* 
moignage unanime des auteurs. Les paroles de Tite Live soatx 
« Les jumeaux furent portés par le fleuve là où se trouve 
maintenant le figuier ruminai »: mais qui ne volt, qu'en face 
da témoigoage clair , positif et unanime de toutes les auton 
rites., et de Tite Live lui-méme, il faut dire, ou qu' il a commis 
ici une erreur, ou que dans ce court récit , il a voulu seu- 
lement indiqaer la locatile en general. A la ve'rité le lupercal 
et le comitium sont assez rapprocbés Tun de Tautre pour 
qa*on ait pu confondre entro elles, dans la tradition commune, 
les deux situations de cet arbre. En tous cas il est clair que 
Tite Live a ignoré ou oublié cornine tant d'autres parties de 
la plus ancienne tradition, le fait conserve par Festus ei 
Plìne de la transplantation miraculeuse du figuier par Attiua 
Navius. Les bistoriens pragmatìques avaieut une tendance 
naturelle k e'carter cette legende. N'en était-ce déja pas assez 
pour eux du miracle de la pierre à aiguiser ? 

A còte de ce figuier et au forum, conime le dit expre^- 
sément Tite Live, les frères Ogulnii Fan 456 placèreut I» 
louve de bronze altaitant les deux jumeaux. Cesi ce monumeot 
étrusque dont nous possédons l'originai ou la copie antique. 
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£ Za statue d^Attius Navius. 

tJn pea.plus à maio gauche le roi Tarquin fit plaeer ed 
tnemoire dn miracle la statue d*Attias Navius. Voici comme 
Ti te Live precise sa positioni « à Teodroit où réyénemeiit 
avait ea liea« au comitium, sur les degrés mémes* au flanc 
gauche de la curie >». Probablietnent (pour le dire en passant) 
Tité Live ne se montre si ponctuel dans la description de ce 
lieu que parceque rinceudie de 698, en consumant la curict 
avait ausii fiiit disparattre la statue. Niebuhr a cru devoir 
eutendre ici les degrés de la curie. La version la plus natu- 
relle est certainement qu*iciTiteLive a voulu parler dea degrés 
du comitium. C'est ce que notre pian reqd intelligible. L'angle 
gauche de la onrie nous indìque a peu près le milieu de la 
longueur du comitium, et c*est là qu*il faut piacer cette statue 
d*après Denjs d* Halìcarnasse (III, 71). Car cet autéur, après 
avoir dit, que la statue était un peu au dessous de grandeur 
natarelie et qu*elle avait la téle voilée selon la coutume sacer* 
dotale , ajoute qu*elle se trouvaìt près du fignier sacre « et 
qu*ua peu plus loin on voyait encore Tautel appelé puteal% 
où •selon la tradition la pierre et le rasoir étaient enfouis sous 
terre. Je crois que notre pian rend ces différens renaeigne- 
mens parfaitement iutelligibles. 

3. Changement et destr action du comitium* 

Tel était le comitium, lesanctuaire politique du penpie 
romain 4 lorsque les funérailles de Clodius , tue par Miloo , 
devinrent Tau 698 Toccasion d*un inoeodie qui consuma avec 
la curie , la basilique Porcia située derrière elle , et en- 
dommagea plusieurs monumeiis du comitium. Nous avons 
dejà observé que les coastructions de Sylla avaient commencé 
le renouvellement de cette partie du forum^ oar en refaisant 
la curia Hostilia , il avait opere sur la place m^me divers 
changemens, en conséquence desquels les statues placées 
vis-a-vis, au coin du comitium {in comibus cómitii)^ avaient 
dù disparaltre. Mais révénemeut dont nous parlons coincidant 
avec les tropbles de la république qui amenèrent la dictatore 
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de Jules Cesar, fit une epoque bien autrement decisive dana 
r histoire da forum. La curie ne fat pas rétablie tant qne dura 
]a guerre civile. C*e8t precisemeni celie cìrcoustance à laquelle 
nous devons la descrìption détaillée de cette localite par Var* 
ron, ei les indications plus précises que, contre leur coutuine; 
en ont donnees Tite Live et Denys d' Halicaruasse. Le ré^ 
saltai de cette crise devait élre uo forum entièrement nòu*^ 
veau et c^est celui-Ià que je voas invite maìntéuant a par^ 
courir avec moi* 

B 

£e forum imperiai commencc par Jttles Cesar , acheùe 

par jiuguste « ensuite rétabli par Domiiien 

et enfia complète par Ics Antonins. 

Introduction : Histoire generale» 

Le genie de Jules Cesar con9ut de bonne beure l' idee 
de renouveler le forum, en lui donnant une forme qui cor- 
respondit en méme temps a son nouvel usage et a la magai- 
ficence des maitres du monde, heritiers de Tart desGrecs et 
du Io)ce asiatique. Cette idee perce déjà dans Y interét tout 
particulier que Cesar témoigna pour Tentreprise gigantesque 
de Paullus^àqui il ne 3e contenta pas de procurer T immense 
somme de 15 millions de francs, necessaire à l'acquisi lioi^ 
da sol , mais à qui il envoya encore des Gaules 7 millions 
poar poursuivre ^b constructions. Ce fat sans doute le désir 
de renouveler dans ce style le forum en son eutier , et d*eo 
devenir lui-m^me Tauteur^qui luifitmettre obstacle a Tcxe- 
cution des decreta renouvelés sur la reédification de la curie* 
Il ne la voulait pas du tout au comitium, voyant que le 
conùtium luì-méme etait devenu une antiquité, une place 
etroite^ surcbargee d^anciens mouumens ; mais quant à Tem* 
placement precis de la maison du sénat^il voulutseré^rver 
la gioire de Taasigner lui-méme d*après le pian nouveau du 
forum. Par Térectioa de la basilica lulia il cbàngea effecti- 
vement la partie meridionale du forum^ dans le sens stricti 



/ 



252 t. MOHUlIfKVTf. 

presqa^autant que la construction de la basilique de Paullos 
avait changé la face du cdt^ oppose. Cìésar commenca Texe- 
cution de ses projets plus hardis trois moìs avant sa mori en 
faisant disparattre la tribune popalaire du comitiom , oùàla 
véi'ité elle était mal placée depuis que sa facade ne oorrespon* 
dait plus a la dirèctioa daas laquelle parlait Toratear* et lui 
asstgna une place presqu*au milieu de la longueur da forum. 
Les triumvirs exécuièrent ces projets enyajoutant le terapie 
du Divus luHus. Ainsi Auguste eut la gioire, dès le commen- 
cement de soa règne, de consacrer la nouvelle curie, qui fnt 
appelee lulia du nom de son véritable auteur. Ce fut Auguste 
qui erigea le tempie de Minerve chalcidiqne, et qui à cóle 
releva le véuérable sanctuaire des Dìoscures. Ainsi k la 6q 
de son règne il n*ezistaìt plus rien de Tancien forum que 
nous venons de décrire, k Texception poartant da tempie de 
Vesta et de ses dépendances. 

L' idée de Jules Cesar avait dono été accomplie d*uae 
manière digne de lui et de Tempire: mais ce nouveau forum 
ne dura que soixante aus. L*incendie de Néron détruisit« 
jusqu' à la seule antiquité qui y était restée , le tempie de 
Vesta , et consuma aussi le tempie de Minerve qui lui était 
contigu, en laissant probablement d'antres édifices du forum 
plus ou moins endommagés. 

Domitien qui; avait la passion et le genie de b^tir, releva 
les édifices brulés, restaura ceux qui n^avaient été qu*endom- 
magés, complèta le nouveau forum par la tribune capitoline, 
et commenda probablement aussi les changemens des en- 
virous du forum vers le forum d^Auguste et le tempie de 
Bomulus , tels qu* ils se montrent à nous dans la troisième 
epoque. L*érection du tempie de Faustine et d'Antonin le 
Pieux mit le comble k cette création imperiale. 

Ce forum, commencé par Cesar, acfaevé par Auguste, 
rétabli par Marc Aurèle, ne subit de changemens essentiels 
qu'au temps de Septime Sevère. Nous telcherons d*en donuer 
maintenant la descrìption locale , a partir da coté septen-^ 
trional , où le renouvellement commenda par rérection de 
la basilique de PauUus. 
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I. Les monumens du coté septentriorud ^ 
et des deux cótès éiroiis, 

t. La basilique de Paullus, 

lei tottt oodoourt à éclaitcir an des points ies plus iote- 
ressa ns de la Hlpographie de Bome. Ayant reconnu 1^ ideatila 
de la basilica Fdvia et de la basilica umilia « qqus avous pu 
piacer ces edifices sur la ligue de la rue qui pan c|e Tare d^ 
Septime Sevère. Or le passage deCicÀ'OQ déjà cité, et écrit 
deuz ans ayant ripoendie de la curift HostìKa et de la basilica 
Porcia^ notts appr^d q^e Paullos ^milius, Tan^i deCésan, 
non contea! d'avoir riéiabli Tanci^nne basilica ^inilia; ; ep 
avait commencé: unei iiùitre beaucoup.plus magnifiquiei, pour 
laqaelle la seule.acqnisition du sol avait conte quinze millions 
de francs, et qo'ainsi. le forum sur lequel doanaitsa £a9adev 
avait été elargì jusqu*à Yuitrium Libertatis* Mais cominent 
concilier ceitenoMce si clajre avec le passage de Plutarquei, 
qui ne nous parie .que 4'ut)e seule basilique, fai te par'P^i|lli:^s 
à la plance de la Fulvia,? Cette contradiction apparente est 
expliquée d^uneujiapière frappante par le pian de la ^jj^i'ca 
yEmilia que le fragment precienicdu Capitole nous conserve; 
fragment que je dois maintenir k notre e'difice , ne fut ce 
qu*à cause de Y:Atrium Libcrtatis qui s'y trouve indiqué 
à l'extrémité de la basili(|ue « absolqinent comme le d^'sl- 
gue le passage de Giceron. L'édificq , connu sous ce nom,, 
avait une destination bien positive;]] contenait plusieurs ar- 
cfaives, surtput celles qui étaient relati ves anx preuves de Tét^^t 
libre des.personnesvet aux régistres qu'on tenait sur les liberti. 
Tacite le nomme encore saiis aucune indication paniculièr^, 
ce qui cependant eùt été indispensablei s' il y avait e^ plu- 
sieurs edifices de ce nom (1). En admettant méme poUji* un 
momeut qu'ily en eùt eu deux, ce que rienne justifie, et (^n 

(i) Il est vrai quWsinìus Pollio ayant construit un atrium dcvant le 
tempie de la Liberté, pour y piacer des salles'destinées à une bibUothéque 
publique, on pouvait nooimer cet atrium d*one manière courte : ^Iriwn 
Libertatis (Suét, Aug.c 39) : mais ce teoiplè était sur TArejatin. 

ANNALI 1836. 17 
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supposant que la basiliqae qui sur le pian capitolia se yoit 
devant X Atrium Libertatis , soit celle de Trajan , ce qui me 
parait impossible à cause des monumens qui entourent la 
basilique ; il ìfaudrait en ^utre suppòser que par aa hasard 
des plus extraordinaires , un édifice, appelé atrium libertatis, 
se fut trouvé derrière la basilique de Tràjan , précisément 
comme du temps de Cicéron Yjitriwn Libertatis dont il 
parie , se trouvait derrière la basilique de Paultns* Bellori a 
donc très bien fait de réunir au grand fragment le petit qui 
porle r inscription umilia , fragment qui se tronve egale- 
ment , quoique isole, dans le manuscrit précieux de Fulvias 
tJrsinus à la bibliothèqUe du Vatican , dont vous avez le grand 
mérite d'avoir le premier donne le numero (Cod. VaL 3439). 

En examinant donc avec attention ce fragment, tei que 
nous le produisons avec Bellori, nous de'couvrons, à coté de 
la grande basilique, précisément à sa droite, Tindication claire 
d*une seconde basitiqne,ayant une tribune ayec deux couloirs 
latéraux sans issue , terminés en cintre comme la tribune : 
celui de gauche nous est conserve dans le fragment, Tautre 
se supplée de lui-méme. Ges deux basiliques sont non seu- 
lement contigues, mais forment méme un grand ensemble, 
de manière que,Ters la tribune, un mur de communication 
s^étend de Tune à Tautre. 

Or si en profitant de vos belles recberches et déconvertes 
sur Féchelle du pian capitolin , monsieur et honoré collègue, 
je réduis le fragment à 1 échelle de notre planche, je trouve 
que les deux grands ouvrages de la famille Emi Henne (^mi/ia 
monumenta chez Tacite), occupent précisément tonte la lon- 
gueur du forum proprement dit, surlaligneseptentrionale, 
vis'à-vis de la basilica lulia, absolument comme Stace en de- 
crit la position. Ces deux basiliques Émiliennes réunies, com- 
munément désignées sous le seul nom de Basilica Panili^ 
durent présenter l^ensemble le plus magnifique qu*on puisse 
sMmaginer, et en efiet, lorsque Pline parie des plus grandes 
merveilles du monde, il place en première ligne la basilique 
de PauUus, et ne nomme à coté d*elle que le forum d'Auguste 
et le tempie de la Paix de Vespasien. La restauration que j'ai 
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essayée da pian des deux basiliqaes n'accase qu*une bieu le- 
gére omissioQ daas roriginal : celle du mur qui entourait cha- 
cane des deux basilìques. Gette omissiou , d*ailleurs analogue 
à d'autres inexactitudes manifestes da pian capitoliu, est re- 
connue par tous les arcbitectes , et doit Tètre en effet par 
quiconque veut se rendre cocnpte de la construction de l'édi- 
fice et admettre surtout que la nef principale était converte. 
La médaìlle de la restaaration de la basilique $ous Tibère 
(que notre planche donne sous n. 1 , en téte des médailles 
du forum imperiaI)«noas fournit lapreuve précieuse, qn^elle 
avait deux ordres de colonnes superposés l'an sur Tautre, 
eontme Tavait aussi la basilica Ulpìa, dont la nef et les 
ailes avaient, selonunautre fragment du pian capìtolin, les 
ìnémes proportions qae celles de la basilique de Paullus. Dans 
la médaille on remarque également le plutéus , c*est'-à'dire 
le mur entre les deux ordres de colonnes, espèce d'attique, 
qui devait selon Vitruve empécber que les personnes qui se 
pronienaient dans le corridor du premier éiage ne fussent 
vues des négociants et banquiers étalés au bas. 

La tribune doit avoir éié un prodige de construction : 
elle occupe presque tonte la lai^eur de la basilique, et a la 
diniension du Panthéon coupé en deux du baut en bas. L'in- 
dication de la disposi tion intérieure de la tribune dans le frag- 
ment est bien précieuse surtout lorsqu*on la compare avec ce 
qai nous est conserve d^un arrangement analogue dans la tri- 
bune laterale de la basilique de Constantin. Dans le fond on 
remarque Testrade du tribunal^ snr laquelle était place le 
aiège du juge. Les cinq divisions qu*on remarque de chaque 
còte indiquent, a ce qu' il me parait , antan t de décuries de 
jurés, placés sur des bancs [subsellia) probablement en deux 
lignes on rangs. Les dix divisions donnent donc le nombre 
normal des juges dans les causes qui de préférence se discu- 
taient aux basiliques (centumviri), nombre qu'éyidemment on 
ponvait aisément doubler. 

La basilique Émilienne-Ful via, aussi profonde que celle 
que nous venons de décrire, mais moins large, e6t d*une dispo- 
sition intérieure assez singulière. A partir de la via sacra, on 
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entrait d'abord dans une première salle ayant six colonhes de 
lai^eur sur sept de profondeur: sur les flancs elle avait de 
chaque coté une aile assez étroite. Le fragment donne .r iodi- 
cation claire d*une doublé ligne de colonnes qui séparait celle 
partie antérieure du reste* Suivaient deux salles oblongues, sé* 
parées entre elles par une simple rangée de colonnes; chacone 
d*elles avait une entrée laterale vers le couloir entre les. deux 
basiliques: j*ai accordé, da còte droit* a la première de ces 
salles, une seconde entree correspondant à celle de gauche, 
parceque cette première salle était probablement encore aban- 
doanée aux usages du commerce , tandis que Tautre servait 
corame d*entrée à la partie judiciaire de Tédifice. De cette 
seconde salle on pénétrait, d'après les indices assez positifs 
du fragment, par deux portes dans Tenclos qui s^étendait 
devant la tribune. 

Quant à la disposition particulière de la tribune que 
nous avons déj^ décrite plus haut, nona savons qu'elle était 
celle des tribunes de plusieurs basiliques chrétiennes de la 
première epoque : nous verrons que la tribune de la basi- 
lique de Jules Cesar était construite sur un pian semblable. 

Permettez-moi maintenant d'appeler votre attention sur 

une circonstance qui ne laisse pas d^étre fort remarquable: 

.c*est qu*en pla9ant le fragment comme nous avons dà le faire , 

. d'après les limites positives de notre forum , nous n'avons 

rencontré devant nous aucune difBcnlté, ni dans T immense 

ensemble des deux basiliques ni dans leur contiguité : enfio 

rien n^a gène nos combinaisons; aucun édifice, ni reste d'édi- 

.fice ancien n'est venu beurter notre marche, nul^ccident de 

terraiu memc ne nous a fait obstacle. Mais nous verrons bien- 

tót que les édifices contigus à la basilique, d*après notre frag- 

. ment, nous sont connus , et qu^une panie de ces cqnstructioos 

existe encore ensevelie sous les ruines de Bome ancienne. 

2. Templum Felicitatis. 

La longueur du forum , dans le sens strict , se trouvait 
ainsi entièrement renouvelée sur la ligne septenirionale. Le 
reste de cette longueur, c'e$t'k*-dire toute la longueur du 
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coniitium , n*était occupée , à ce qu* il parati, que par le 
Templum Felicitdtis et par le tempie de Fausti ne. Quant au 
premier , Cesar Tavait fait eriger sur Templacement de Tan- 
cienne curie, sous le prétexte d*un voeu; mais dans le vrai, 
pour rendre a jamais impossible la reconstruction de la curie 
sur cette place. Nous ne savons rien de plus de son histoire: 
la coutinuation des fouilles du veri table forum, verscecóté, 
nous aurait sans doute ofiert les restes de substructions , et 
peutétre davantage. 

3. Tempbim Faustime* 

Quant au tempie de Fausti ne la restaura tion partielle 
qui en a été fai te sous le gouveruement fran9ais a laissé en- 
se velie la panie entre le portique et le pavé de la voie sacrée, 
trouvée à la méme epoque et comblée depuis. Gel espace entre 
le portique et la rue ne peut avoir e'té occupé que par l'esca- V 
lier, D'après le témoignage oculaire de Fea , la restauration 
bizarre et en panie barbare de Serlio, qui y avait imaginé 
une enceinte formée devant cet escalier , ne se trouve nul- 
lement confirme'e par les traces des substructions. A la vériié, 
il suffit de comparer le niveau et de mesurer Tespace, pour 
se convaincre qu'il n'y a pas de place pour une ielle enceinte 
entre la rue et Tescalier. G*est évidemment la médaille n. 6 
qui a séduit cet architecte bardi. On y voit, devant Tesca- 
lier, une espèce de balustrade on de treillage « indication 
assez naturelle d*une enceinte de la place du comitium qui au- 
rait bien pu esister [dans ce temps. Au reste Tobjet qu^on 
voit indiqué au milieu de Fescalier et qui n'a pas encore été 
expliqué , que je sache , me parait étre le PuWinar , sym- 
bole des honneurs divins qu^on venait de consacrer à Faustine* 

4. jEdes dM lulii - Rostra Julia, 

Le coté droit de 1 extrémité orientale, contigu au tempie 
de Faustine avait été décoré par les triumvirs, d'un tempie 
vote en T honneur du Diuus Julius. G'était sur la place du 
forum devant ìaJiegia qu'on avait brulé le corps du dictateur, 
et erige un autel. Ce fut là aussi, selon Appien, qu*on bsiiit 
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le tempie ou le lieroum. Comme on ne pouvait pas évidem- 
luent Mtìr le tempie sur la place, mais seulement à son ex- 
tremi té oaméme derrière la rue qui peutétre la terminait, 
cette notice indique seulement que le tempie était aussi près 
de Tautel quMl pouvait Tètre. La seule locali té que notre plaa 
du forum nous offre pour ce sanctuaire est précisément celle 
que décrivent intuitivement les deux passages d^ Ovide qae 
j*ai rapportés à cet effet dans Tarticle de 1835 (ex Ponto 
II , 2 « 85 , et Métamorph. XV , 841 )\ surtout les vers da 
dernier passage : 

ut semper Capitolia nostra forumque 

Dìvus ab excelsa prospectet lulius aede. 
La médaille n. 2 nous fait voir en méme temps la fagade 
et la statue du tempie. Nous savoi^s déjà que la terrasse de 
1 escalier devant ce tempie avait été occupée par une tri- 
bune^ connue sous le nom des Rostra lulia* Mais nous savons 
aussi qu*il y avait alors deux tribunes, et que les JRostra 
Julia ne désignent point les véritables rostres ou la tribune 
popu taire déplacée par Jules Cesar. Ceci est prouvé jusqu^à 
révidence par le récìt que Suéton (Aug. e. 100) et Dico 
(LVI, 34), nous font des funérailles d^Auguste (1). L'escalier 
dont nous parlons était tr^s haut à cause de rélévation de la 
Colline de la Velia à laquelle le tempie était adossé, et aussi à 
cause du tribunal, qui autrement Taurait cacbé,dan8 la sup- 
position que ce tribunal existàt encore dans sa forme ancienDe. 
Au moyen de la tribune on avait voulu en méme temps em- 
bellir Tescalier et déguiser les exigeances de la localité. 

5. JRostra Flai^ia. 

Nous savons maintenant, grace aux dernières fonilles, 
que vis- à- vis on avait use d*un expédient pareil en décorant 
le coté étroit au pied du Capitole d^une immense tribune. 
Le pian trace la ligne de la courbe autant qu^on a pu la 
déterminer. Avant que le liouveau mur qui sert de substruction 
à la montée moderne fut construit, on voyait les faibles traces 

(i) Le Forum romanum p. so. 
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de la proloDgation de catte lignei précédée de quelques degresb 
La restauratìon de la partìe cooservée est indiquée sous la 
lettre I. Le socie de marbré s*j retrouve presqu'en eotier : 
les petits pilastres soni, comme tout le revétement, de marbré 
de dìfféreotes coiileurs: daos les intervalles on reconnatt les 
restes dea ornemens en bronze qui decoraient la fa9ade de 
la tribune. Celle- ci est conservéeà une bauteur de diz pieds 
environ : il y avait naturellement un parapet en faaut. 

G'est Yous, monsieur et très honoré collègue, qui avez 
le premier reconnu ce monument dans le bas-relief de Tare 
de Gonstantin , que Piale avait applique avec raison à la to- 
pographie du forum « mais dans lequel il voulait voir une 
scène qui seserait passée au coipitium. Vous avez faìt observer 
dans votre dissertation«lue devaot rAcademied*archéologie, 
qu'à droite de la tribune on voit encore clairement et fide- 
lement représenté l'are de Septi me Sevère et a gauche celui 
de Tibère. J*ajouterai que c'est ìci une nouvelle preuve de 
la jttstesse de Texplication que j'ai donneedu tempie, appelé 
communément de Jupiter Tonans : car Tacite dit que Tare 
de Tibère était ^prope cedem Saturni ». C*était un ForniXt 
place sur le clivus , devant l'angle gauche^ de la fa9ade du 
tempie, le seul endroit que la localité nous^permette de lui 
assigner. Quant aux arcades doriques qu'on voit à gauche de 
cet are, je crois qu'elles représentent le tabularium. La tri-* 
bune méme nous montre aux extrémités deux statues assi* 
ses de grandeur naturelle: derrière la tribune s'élèvent sur 
des colonnes quatre autres d'une dimension assez petite : ce 
sont des statues rostrales, sans doute de bronze dorè, imita- 
tion de celles qui entouraient la tribune populaire du comi- 
tium. Ceci me fait supposer que le mur de gros blocs de 
péperin, qu'on voit devant la tribune parallèle à la terrasse 
du forum , ait servi a porter d'autres statues d^ honneur , 
en méme temps qu'il formait une espèce d'enceinte privilégiée 
pour les dignitaires de l'empire. En effet , on voit éncore , 
tout près de l'are triomphal, les restes d'uh socie de marbré 
qui part en angle droit de l'extrémité de la tribune , sans 
doute pour joindre le mur dont nous parlons et fermer l'en- 
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ceinie de ce coté. Il paratt que sur ce socie il y avait une 
balustrade qui retenait la foule, tout eii laissant voir 4'iiite- 
rieur de Tenceiote. 

La Notitia nomme tvoìsBostra ou tribunes: |K)us avons 
déjà prouvé la coexistence de deux^dont nous pouvoas pre- 
ciser la positiou , et nous n' hésitons pas à recontiaitre la 
troisième dans ce monument remàrquable. La suite de nos 
recberches fournira , je Tespère, des preuves convaincantes 
et dìrectes , que la tribune populaire , décorée des rostres , 
était placée par Jules Cesar du coté du Palatiti , place que 
seloiì Dion elle n'avait jamais changée. Cesi pourquoi il 
m*est impossible de reconuattre ici , cornine vous paraissez 
incline k le faire , les anciennes rostres , et bien que cette 
opinion aitpour elle votre autori té et celle de M. le professeur 
Sarti f qui me confia la m^me pensée en 1835, favoue que 
]a facade méme du monument me semble s'opposer à cette 
explication;car, sans insisier sur Tentière difFérence de con- 
struction qui existe entro ce monument et la tribune popu- 
laire, telle que la médaille de Palikanus nous la représente, 
il me semble clair qn^à celui-là il ne peut jamais y avoir eu 
des rostres de vaisseaux. La place des anciennes rostres est 
appelée par Suéton (Aug. e. 100) « sub veteribusf»i au con- 
traire Tendroit oii se trouve la tribune en question est aiusi 
désìgné par le méme auteur dans rbistoiredelaconspiration 
d*Othon ^admiliarium aureum in capite fori ti* ^ tandis qae 
Tacite, parlant de la méme locali té , nomme Tendroit da 
rendez-vous des conspirateurs avec une c^ale justesse: « sub 
cede Saturni ». 

Mais vous me demanderez compte du nom de Mostra 
Fittizia que de mon coté j'ai osé donner a cette tribune. Pour 
le justifier , je vous prierai de considérer avec moi le récit 
que nous a laissé Dion diss funéraìlles que Sevère fit, immé- 
diatement après son entrée a Rome, en l'bonneur de Pertinax. 
Le simulacro du défunt fut exposé sur une tribune d*Qratcur« 
décorée avec magnificence a cet effet. Devant elle se trou- 
vaient les sénateurs, les équites et un grand nonibre d'autres 
citoyens: les ^oldats étaient rangés sur la place et les fenimes 
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dcs sénatears dans les portiques. Pois Tempereur monta a la 
tribune des rostres et pronoD9a un discours funebre, in-* 
terrompu , comma dìt nai'vement Dìon, tantói par des accia* 
mations bruyantes qu*excitait Teloquence du maitre « tantót 
par des pleurs de commande consacrées a la mémoire de celai 
qui étaìt robjet de ce discours. La première de ces tribunes 
dout il est question dans ce récit ne saurait avoir été celle 
du tempie de Jules Cesar; carie! il n*y avait évidemment 
point de place pour un auditoire aussi nombreux^ni des por- 
tiques assez spacieux pour les dames : de plus le comitium 
était alors une cfaose tellement oubliée que pour le designer 
dans son bistoìre, Dion a recours à cette périphrase: «ce qu^on 
appelle» (dit il) «le comitium ». 

Or , si Sevère trouva la tribune construite à son avè- 
nement au trdne dfs Césars, vous m'accorderez qu'il est de 
la plus grande probabilité quMle Tait été par Domitien; car 
ce fut lui qui restaura le forum en entier après IMncendie 
Néronien: ce fut lui qui y pia ^a sa statue colossale , enfin , ce 
fut ce méme empéreur qui par Térection du tempie consacré 
a son pére , cbangea précìsément cette partie du clivus et da 
forum à laquelle notre tribune appartient. 

Le revétement actuel de marbré pourralt bien appar- 
tenir à une epoque , postérieure méme a Sevère. 

II. Les monumens du coté meridional. 

Le còte meridional da forum dont nous dcvons encore 
tracer le tableau « est le plus importantà cause des restes qui 
s'y trouvent. C^est aussi celui qui nous présente les preuves 
les plus directes que le forum estcontenu dans les limites que 
uous lui avons assignées. J*avais dit dans la brochure de 1835 
que le Vicus lugarius devait tomber dans la rue qui passe 
devant la basilica Julia ^ et qua. cet effet il devait lònger 
le coté latéral du tempie de Vespasien. L*année derni ère on 
a trouvé en effet les restes da pavé ancien k còlè de la sub* 
struction de ce tempie , là oii j'avaìs indiqué la rue sur la 
planche. G'est donc da f^icus lugarius que doit commencer 

\ 
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la serie des pofbts topographiques de notre ligoe , qui finit 
par le tempie de Vesta. Cette ligne de vai t former évidem- 
ment les limites entre la région da forum et celle du Palatiu. 
Or comme ce sont ces limites particuHéres qu*il est dans le 
but delaNotitia dMndiquer, nous pouvonsnous attendre ici 
à y trQuver nommés les édìfices erigés sur cette ligne , non 
seulement dans leur suite naturelle, mais aussi avec un détail 
convenable. A la véri té ils 8*y trouvent ìndiqués si claire- 
ment que, d^après ce que nous avons déjà établi dans nos 
recherches, il est impossible de 8*y méprendre. Les paroles 
sont: oc Vicus jugarius ^ Grcecostadium ^ basilica Julia ^ 
templum Castorum et Minervce^ poesia». Il serait difficile 
de trouver dans aucune partie de la topographie de Rome 
une coì'ncidence plus complète; car c*est précìsément à cet 
ordre que nous avons été conduits par des argumens inde- 
peudantS( entièrement de cette autcH'ité. D*abord la basilica 
lulia se trouve effectivement située de manière qu*il nous faut 
piacer un édifice entre elle et le vicus jugarius pour remplìr 
le vide. Après la basilique , la Notitia nomme le tempie de 
Castor : or que ce sanctuaire ait été contigu au flanc droit 
de la méme basilique, ceci nous était déjà connu par Auguste 
méme. Puis quant au tempie de Minerve « ce n*était que le 
nom qui nous manquait , car la fouille des trois belles colonnes 
nous avait bien démontré Texistence d*uu tempie magnifìque 
dans cet endroit: enfin le sanctuaire de Vesta nous est connu, 
comme etant le dernier monument de notre ligne , et e est 
par lui que termine la liste de la Notitia. 

L*abondance des matières ne me permettant pas de réunir 
ici toutes les preuves spéciales qu*ofFre pour cette explication 
chacun des monumens, niderendre compte des détaiisdela 
restauration qui en a été fai te sur la plancfae, je me bornerai 
aux remarques les plus essentielles. 

1. La Grécostase du forum imperiai n'était pas sur le 
comitium: yoilàceque le passage connu de Piine(H. N. 33) 
nous apprend. « Antonin le Pieux la rétablit». Nous verrons 
bientót comment cette place convenait à V hotel public des 
ambassadeurs , d'après le système general du forum imperiai. 
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2. La Ixisilica lulia. Le fragment avec V inscription 
nratilée : Grcecostadium ^ presentante à gauche de ce mot, 
un édi6ce à colonnes de front, nous crojons devoir y recon- 
nattre notre basilìque, car assur^ment le mot grecostase doit 
avoir appartena, d*après la manière dont les leitres sont tour* 
nées , a un édifice situé a main gauche. Quant à Texlensioa 
de la basilique vers le tempie deCastor, elle paratt indiquée 
par la substructìon d'un des piliers du mur latéral qui est con- 
serv^ée , et qae les travaux entrepris il y a un an pour Tecou* 
lement des eaux ont fait cònnattre. Dans la restauration , 
Dous avons donne a la basilique une grande tribune centrale 
et deux moins grandes a coté , car nous savons par hasard 
que la basilique en avaìt plus de deux. C'est par une fausse 
interprétation du passage de Pline le jeune qu^on a dit qu*elle 
en avaìt quatre. Nous avons déjà, en restaurant la basilique 
Emi lienne- Fui Vienne « fait la remarque que plusieurs ancien- 
nes basiliques chrétiennes nous montrent un système entiò- 
rement analogue. 

3. L'espace entre la basilique et Fédifice des trois co- 
lonnes de vai t étre occupé par le tempie de Castor et Pollux. 
Or il est précisément tei qu* il nous le faut pour y piacer six 
colonnes de front. Aux autori tes citees dans le tableau du forum 
de la république nous ajouterons ici le récit de Sue'ton qui 
dit que Caligula transforma le tempie en vestibule de son 
palais du coté du forum. Tibère le refit sous Auguste. Pro- 
bablement nous le. voyons sur une roédaille que nous allons 
donner en traitant des rostres impériales. 

4. Le tempie de Minerve. Gette dénomination « étant 
entièrement nouvelle, requiert une justification plus détaillée. 
Le tempie de Minerve est celui de Minerve Chalcidique, dési- 
gné dans le monument d'AncyrCf souslenom de chalcìdicum 
qu Auguste nous dit avoir erìge <^continens curi€ey>^ contigu à 
la cnrie. L'épithète Chalcìdicum veut dire que ce tempie avait 
une terrasse au-dessus du portique, que d*après le prototype 
d'un tempie desChalcidiens à Sparte en l'honneur de! Minerve, 
on appelait de ce nom. G*est pourquoi on pouvait designer 
ici par Chalcìdicum uù tempie de Minerve, ayant sur le 
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devapt une terra^e que, dans ]*usage ordinaire^on designai t 
par cette méme parole. Aìnsi \e Chalcidicum d*Eu machia a 
Pompei n*est autre-rhose^ comme je Tai démontré ailleurs, 
qu*une ielle terrasse élevée, en haat dn portique. 11 est fa- 
cile- de démontrer que c'est precisément d'une pareli le ter- 
rasse en haut da portiqae du tempie de Minerve que nous 
avons besoin ici. Il n'y avaìt poinide place pour une tribune 
senatoriale à coté da tempie , dans la ligne des édifices da 
forum: de plus, un tei emplacement n*aurait point répondu 
aux convenances, car, d*après les formes républicaines en 
yigueur sous le triumvirat , une tribune des sénateurs était 
ìnséparable de la curie. Du moment donc que celle-ci fut 
écartée de la ligne des édifices qui bordaient la place publi* 
que , et située derrière un tempie donnant sur cette place « 
il estévident qu'il faudrait supposer Texpédient d'un balconi 
en faaut du portique de ce tempie, sì le mot chalcidicum ne 
le faisait eonnattre. Un passage de Dion qui, au premier 
abord, parah s*opposer à notre explication de ce mot, exa- 
mine s^vec attention , la confirme au contraire. Dion y dit: 
que dans la première année de son règne « Auguste con- 
sacra TAthénée, et ce qu'on appelle le Chalcidicum et la 
Curia lulia (1). Chacun voit que Dion parati indiquer ici 
un édifice de trop, car TAthénée ne peut signifier chez 
lui qu'un tempie de Minerve. Cette difierence n'est cepen- 
dant qu^apparente« car Dion pouvait trouver mentionnée cette 
terrasse comme un édifice a part sur le portique, a cause de 
sa destination particulière et disting^ée; lui-méme, et il est 
essentiel de Tobserver , ne vit le tempie de Minerve que cora- 
me nous le voyons, c'est-à-dire, dans la restaura tion de Domi- 
tien. Au reste il serait très facile, aumoyen d'une très légère 
transposi tion, de faire dire le texte, qu'Auguste avait consacré 
le sanctuaire de Minerve qu'on appelait aussi Chalcidicum (2). 

(i) Dion. LI, 2 2, 'Ettcì ^è raOroe Stitk^gfst , ró ,Tf *A3i^aiov rxd xò Xaì- 
xe^cxòv 6l»iM{iia(7fAév6v xccì tò ^ot^'Asurvipcov rò I»X£e£Ov xoc^cépuffev. Pcu de lignea 
après il fait mcntion de la consécration du héroon de Juies Cesar. 

(2) En lisant : rtf , ti *À3ì2vaeov tò X0( e Xa^^exòv &)vopLao-|xévov raX tò 
Pou>cvnQ|Moy x. t. X. 
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Je ne Yoadrais pas cependant insister sur celle conjeclùre ; 
car ]*epiIogue ou le bréviaire du moDument d'Ancyre appello 
le tempie de Minerve Chalcidicum Miners^as comme oa 
peut facilement le prouver (1). 

L'édifice magnifique doni nous vojons les restes est oa- 
turellement Touvrage de Domitien. Sous 6et empereur IVu- 
tocratie absolue était si parfaitement etablie qu*on n'avait plus 
besoin sur le. forum d'une place senatoriale. Cependant le 
portique.a une profondeur si extraordinaire qu'on est porte 
à y suppo^er Texistence d un balcon senatoria]. 

La curie m^me devait, par cet arrangement, se trouver 
sépdree du tempie de Minerve par la %fia noi^a^ qui servait de 
limite à la huitième région, celle du forum, et à la dixième, 
celle da Palatin. Les magni fiques ruines d'une s^l le car ree en 
briques , qui se trouvent immédiatement derriére le tempie 
des trpis colonnes, ne laissent aucun doute que cette célèbre 
salle n^eùt eu son entrée du coté de la basilique de Cesar , 
de manière que la communication , quMl faut supposer eotre 
la curie et le tempie de Minerve, avait lieu par le moy6n d^ 
voùtes jetées au-dessus du chemin public. 

D^après cette explication la curia lulìa devait appartenir 
k ia dixìème région. En effet, c'est daus celle- ci que la No-r 
titia la nomme , comme curia vetu:ii indication qui n'a pas 
été saisie jusquMci. Nous savons que jusqu au temps de Tbéo" 
dose la xuria lulia, avec son autel et sa célèbre statue grecque 
de la Yictoire,, placée par Auguste, était la seule maison du 
sénat. Mais entro cette epoque et la rédaction de la Notitia, 
tombe précisément l'érection du secretarium senatuj près 
de Ste Martine , que Procope nomme évidemment la curie, 
Depuis lors , la curia lulia fut appellée curia \^etus. 

La place de la curia lulia était sans doute celle que Jules 
Cesar luì avait destinée. Le déplacement de la tribune popu- 
laire qu'il opérait peu de mois avantsa mort doit dono faire 

(i) Lea paroles de Tépilogue qui répondent à ces parolrs du tcxte 
du monumenta « Curiam et continens ei chalci<licum • soni les suivantes: 
« Curiam cum chalcidico MinervaB luliam». Tout autre supplément paralt 
contraire à Tespace qu^occupe la lacune* 
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partie da «ystème nwéié pour le renouveltement da forum 

et se troaver en harmonìe avec le nouvel arrangement de la 

curia et du sédaculum. Cet emplacement nouveau des véri- 

tables rostres , est d^autaat plus ìntéressant que Dion dit 

expressetnent que la tribune populaire se trouvait encore de 

aon temps (sous Alexandre Sevère) au méme endroit. Or qne 

cette tribune fut depuis Jules Cesar sur la ligne meVidionale 

du forum • devaut les anciens portiques , uppelés tabernce 

veteres^ ceci est prouvé par Téphithète qu'emploie Suéton 

pour la designer : « roslra sub i*eteribus »• Ceci implique 

que sa partie antérieure décrivant une courbe faisait face aa 

forum, et ceci bien pese, exclut évidemment que la tribune 

fftt placée devant le tempie de Minerve, comme il serait 

d^ailieurs naturel de le supposer. Car ainsi place , Forateur 

en pai^Iant au peuple aurait positivement tourné le dos aux 

senateurs, tandis que la tribune se trouvant de cóle, Torateur 

pouvait également faire face au peuple et au sénat. En voulaot 

donc d^après cela préciser la position de la tribune, on pour- 

rait ^tre teme' de la cbercher près du tempie des Dioscures, oa 

a la basìlica lulia. Mais dans ce cas, Suéton Taurait désignée 

d^après Tun ou Tautre de ces monumens célèbres. Ces consi- 

derations réunies nous conduisent nécessairement à piacer la 

tribune dans Tespace entre le tempie de Castor et la basilique. 

C^esi cette position qui nous donne un avantage singulier; car 

la tribune se tronve ainsi à une distance presqu'égale du 

cfaalcidicum et de la grécostase , cVst-à-dire de la place des 

sénateurs et des ambassadeurs. En eiFet la médaille d'Hadrien 

(n. 7) nous montre Tempereur parlant aux pueri alimentarii 

du haut des rostres, ajantàcóté un tempie àsìx co/onnes, 

tei que celui des Dioscures devait étre d'après la localité. 

5. Le tempie de F'esta^ rebati par Vespasien dans une 
forme plus elegante , comme le montre la médaille n. 3. 

IL La place du forum. 

A Toccasion des obsèques de Jules Cesar elle avait seni 
pour la dernière fois aux jeux des gladìateurs ^ dont origi- 
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naìremeat elle élaìt le théatre habituel , selon la coutume des 
anciens penpies italiqnes. Pea de temps après, elle commengait 
à étre transformée en uo musée de^stataes d'honnear, preci* 
sétnent cornine Tétait devenu V ancien comitium. A coté de 
la statue equestre de Pompée que le peuple avaìt ótée de sa 
place sur 1^ non velie de la bataille de Pharsale, et que Cesar 
y avait fait remettre, on avait place, devant lesrostres, celleè 
de Cesar et d*Auguste. Il parait que ce groupe imposaut, re- 
présentant le berceau du pouvoir imperiai, ne recut jamais de 
pendant. Mais après la restauratiou du forum parDomitien, 
le lacus Curtius au milieu de la place, disparut sous le chev^al 
colossal de cet empereur. Il avait, comme Stace Ta décrit si 
graphiquement (Silv. I, 1, 22 suiv.) (1), derrière lui le tempie 
de Vespasien et de la Concorde , sur ses flancs les deux ba- 
siiiques de Paullus et de Jules Cesar , eufin devant lui le 
tempie de cefaéros lui-méme. L'cmpereur, la lète légèrement 
tournée vers la droite, regardaitàla fois son nouveau palais 
et le tempie de Vesta rebàti par lui. JVous avons déjà observé 
en 1835 que le tableau de Stace ne sVicplique que par notfe 
système de la restauratiou du forum. 

La place de Tancien comitium était abandonnée, mais 
conservée et respectée comme uneantiquité sacrée. Sous Né- 
Ton le figuier sacre , symbole de Téternité de la ville, sembla se 
dessécher. Tacite (Ànn.XIII, 53) n'a pas dédaigné de consacrer 
des lignes touchantes a cet événement qui n'était que trop si* 
gnificatif à se» yeux;effectivement la mortde cet arbre eiait 
regardée comme un signe funeste et miraculeux» Àutant qtlé 

(i) Hioc obvia Umina pandi t 

Qui fessus beliis adscitas munere prolis 
Primus iter nostris ostendit in aethera divis. 
At laterum gressus hinc lulia teda tuentur , 
ItUnc belligeri sublimis regia Paulli: 
Terga fuiter blandoqae videt Concordia Tulta. 
Ipse autem puro celsum caput aere septus 
Tempia supcrfuiges et prospectare videris , 
Àn nova contemptis surgant palatia flammis 
Pulchrìas , an tacita yigìlet face Troicus igais , 
Àtque e&ploratas jam laudet Vesta mioislras. 
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je 8ache,cetauteuL* estledernier qui nous ait laissé des ren- 
seignemens à cet egardtet ses paroles peuveiit étre regardées 
comme Tépìtaphe du coinitiuin.Il dit: « cette méme aaDée(8 1 2) 
dìsparut da comi ti um le Gguier sacre qui plus de huit cent 
quarante aus auparavant avait couvert de son ombre Tenfance 
de Romulus et Bémus ». Dion ne fait plus aucune mention de 
cet arbre. Sans doute aussi les pian tati ons plébéiennes de la 
place du forum auront disparu sous les embellissemeots qu'y 
fit Domitien. 

C. 

Le forum de Théodose le Grand. 

Nous avous vu comment le forum polUique , l'endroit 
le plus decere de la place publiquè , se troava au commen* 
cement a Textrémité orientale de la méme place , et com- 
ment « par le développement de la consti tution et la na- 
ture de la locali té t la panie opposée , Tancien marche , de- 
vint peu a peu la plus brillante. Ce déplàcement du centra 
continua tou jours dans la méme direction. Déjà Domitien avait 
SBLua doùte opere la jonction du forum Romanum avec celui 
d'Auguste. G'est lui qui bàtit Tédifice appelé senatus , que la 
Notitia place ici, si Ton en juge par l'ordre dans lequel elle le 
nomme, en se dirigeant des rosti^es vers le forum d'Auguste. 
Le mot senatus pour un édificè de Domitien, ne peut guères 
ìndiqu^r qu'une salle de justice senatoriale, ou une chancel- 
lerie du sénat G'est dono sans doute cet edifico que nous 
montre le pian capitolin à coté de la basilique de Paullus, 
précisément sur la place de Téglise de Ste Martine^ oii plus 
fard , dans notre epoque, Flavianus préfét de Rome Tan 399 
érigea le secretarium senatus^ nom évidemment synonyme 
de senatus. U identité de Tédifice parait prouvée en ceci 9 
que la Notitia, qui est postérieure a Théodqse, ne le nom- 
me point secretarium senatus^ mais bien du nom primilif 
senatus. Ceci n'exclut point que Théodose n'eùt fait recon- 
struire et étendre la salle du sénat, qui désormais devaitrem- 
piacer la curia Julia. En 407 elle fut restaurée après un in- 
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cendie. Il n'est pas impossìble que le secretarium sefiatus ait 
eu pour objetde faire oubHer entièrement la curie ancienne, 
où sous Gratien et Valentìnien avait eu lieu la dernìère latte 
da chrìsttanisme con tre le parti payen da sénat. Gertainement 
ane salle si faistoriqae, si imposante et si vaste ne convenait 
plus au sénat du temps des empereurs de Byzance. Ainsi dans 
cette dernière epoque lesfonctions politiquesdu forum étaient 
concentrées dans rextrémité orientale de la longuenr de Tan- 
cienne place publìque, qui s'était étendne en ligne transver* 
sale yers le forum d'Auguste. Là il y avait la maison du sénat 
et la tribune dont on se servait ou exclusivement ou de pré- 
férence. Il est dono clair que Procope pouvait dire que le 
tempie de Janus était au forum. La situation de ce monu- 
ment célèbre est maintenant facile àfizer: il devait se trouver 
au coin gauche de la facade de la prison Mamertine , vis-à-vis 
de Ste Martine. Ovide dit : 

Oum tot sint Jani , cur stas sacratus in uno 

Hic ubi juncta foris tempia duobus habes? 

Les deux forum sont évidemment le Bomanum et celui 
d'Auguste. Dans le méme récit il dit que ce tempie était sur 
le clivus qui allait à l'arx « c'est>à-dire sur le clivus asyli , 
duquel se détachaient les degrés conduisant à la cime orien- 
tale de la colline. C'est ce clivus dont nous avons vu fouiller 
et en partie recouvrir les restes entre Tare de Sevère et la fa- 
cade de la prison Mamertine. Il résuhe clairement de tout ce 
récit d' Ovide, lorsqu'on l'applique à la localité, que ce tempie 
de Janus n'était dans son origine que la porte de Varx du Capi- 
tole. C'est précisément ce que Niebubr a rendu probable par 
des inductions historiques. Dans la première epoque de la con- 
fédération des deux villes, on tenait cette porte fermée pendant 
la paix pour empécher des disputes entre les habitans : on 
Touvrait en temps de guerre afin que les villes pussent se porter 
mutnellement secours. De là naquit la co\itume si commune 
d'ouvrir et de clorre solennellement le sanctuaire de Janus. 

Procope ajoute que le tempie était « devant la curia » : 
c^est-à'dire devant la curia de Théodose; ce qu^il ajoute 
«K un peu plus au delà des triafata» « n'est pas plus diflScile 

ikwifALi 1836. 18 
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d'expliquer. Ce nom se rapporte a la trlbane,8óit slu% anciennes 
rostres , soit aux vostra Flavia « oà Domitien pouvait avoir 
transporté les images mystérieuses destroisSibylles, comma- 
nément crues les Parques et appelées poar cela tria fata. A 
coté de la maison da sénat il y avait Vare de Marc jiurèle^ 
doot les beaax fragmens trouvés, sans doute dans ce Toisinage, 
et conservés loDgtemps à Ste Martine, se voient sor Tescalier 
da palais des Conserva tears. L^anonymos vit cet are entier « 
et il nous en a conserve IMnscription: ce qui jusqu* ici n*a été 
observé de personne, pas méme de Visconti qui suppose que 
Tare avait éié erige après la guerre contre les Parthes, tan- 
disquMl fut, d*après Tinscription et la médaille, erige Tan 1 76, 
au retour de Syrie, où Tempereur avait eté reprimer la re- 
bellion d^Àvidius Cassins. 

A main gauche de Yatrium Libertatis on toit des frag' 
mens de salles ou boatiqoes, semblables à celles qu*on observe 
au clivus du Capitole. Une ligne de salles absolument égales, 
correspondant en angle droit a ces fragmens, se voit encore 
dans les jardins et caves de V Osteria dans la ifia della sa- 
lita di Marforio ^ et dans le voisinage. Cette coì'ncidence sar- 
prenante ne saurait étre regardee comme accidentelle , mab 
paratt une preuve de plus de la justesse de notre sys tèrne. Ces 
ruines publiées imparfaitement depais Piranesi jusqu^id, 
comme partie dn foram lulium , et jamais expliquées , ont 
été données dans notre planche (sousn, 1), au moyendere- 
cberches très minutieases et de mesures prises par moi sur 
les lieux mémes. L'existence d'un puits me donna la possibi- 
lità de trouver le niveau ancien. Il résulte de ces recfaerches, 
que nous avons sous Jes yeux un édifiae public a trois étages 
au moins, de la plus belle epoque magnifiquement construit 
en grands blocs de tuf et de travertin. Ce qui en reste sur 
le sol, nous présente les cintres de cinq arceaux de suite qui 
servaient a donner jour aux salons du second étage. Les en- 
trées de ces salles étaient pratiquées entre deux arcs de con- 
struction horizontaux, dont la ^upérieure est conservée el Tin- 
féricure, qui formait le seuil, clairement indiqu«e« Au-dessous 
de cet étage visible , il y en a un autre , forn^ant uu égal 
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Qombre de salles; ce premier étage est également ouvert sur 
le devaat. Quant au troisìètne étage , on en voìt les indices 
ausecond are àdroite. Gomme ces ruines appartiennent à ce 
qu'il y a de plus grandiose à Bome« on peut espérer qa'elles de- 
viendront bientot Tobjet de fouilles publiques. En recberchant 
le niveau ancien, j'ai retrouvé le fragment d*une inscription 
sur marbré en grands et beaux caractères, donnant les lettres 
IhIGFNT. Ce fragment se trouve depose dans Tatrium de la 
galle de Y Insti tut à la Roche Tarpéienne. 

Ces lignes de salles grandioses ne sauraient avoir éié que 
Tenceinte d'un grand édifice public et probablenieut d'une 
basilique. Le terrain et les bStisses du forum de Trajan per- 
mettent ici en effet la restaura tion d'un carré oblong, propre 
a contenir une basilique. Or c'est précisément ici que devait 
étre la basilica argentar ia que la Notìtia indique dans la 
huitième région. Le voisinage des anciennes tabernce argen- 
tarias , le nom ancien de la « salita di Marforio » clii^us 
argentarius ( originairement clivus Mamertinus ) « enfin la 
nature du terrain, nous forceraient mémeàla chercher dans 
cet emplacement qui nous a été indiqué si clairement par 
nutre restauration. 

Telle était devenue« par les constructions impériales^ 
la place entro le forum romanum et celui d'Auguste. Quant 
k l'autre coté, vers StjThéodore, il me parait Traìsemblable 
que le &rum dàt avoir été en communication avec des mo*^ 
numens sacrés de Rome: le tempie de Romulus (S. Teodoro) 
et celui d*Àuguste., que je croìs avoir été contigu au premier* 
C'est dans cette localite que je voudrais aussi piacer le /^r^/n 
Palatinum que Valentinien et Valens construisirent suivant 
une inscription que l'anonymus donne après celle de la tribune 
de Ste Anastasie. Un fragment du pian Capitolin (F), paratt 
favoriser cette hypothèse et nous mentre, comme jelecrois, 
les deux temples dont je vieus de parler et une partle de ce 
forum. Quant au tempie deBomulus, nous savons qu'ìl iftait 
d'ordre dorique«et l' iden ti té de ses fondemens avec ceux de 
réglise prouve qu'il était rond: quanta celui d'Auguste, les 
médailles de Galigula que nous en avons , nous montrent un 
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tempie avec siz colonnes de front, comme le présente le pian 
da fragment Capìtolin. En jetant nn regard snr la siiaatìon 
relative da Capitole et de ce tempie, telle que la montre la 
carte topographiqae^on verrà qu'il était extrémement facile 
à Caligala d'arriver du tempie d^Angnste, qa'il avait mis en 
commanication avec le palais par un pont , au tempie de 
Japiter Capitolin , là où je le place , mais qae cela eut été 
impossible si ce dernier sanctnaire eùt eu une antre àitnation. 



APPENDI X. 



LB FORUM ROMATfUM SOUS LB NOH DB TRIA FATA. 

Nousavons termine le tableau des différentes pbases qne 
le forum romanum eut à parcoarir dans l'espace de treize 
siècles. A la fin de cette epoque, de tous les édifices dn fo- 
rum, ceux seulement qui lebordaient existaient encore, mais 
eux aussi devaient perir bientót et le forum Romanum devait 
perdre cbaqae reste de son ancienne grandeur et jusqu*à son 
nom méme. Il est vrai que vers l'an 600 rintérieur du fomm 
fut orné encore d^un monument somptueux, erige en bonnear 
de Pbocas, moyennant une belle colonne antique qu'on vola 
pour en faire le piedestal de la statue de cet empereur infa- 
me, qu'on avait placée sur une base de style barbare; mais 
ce monument, témoignage d*une vile et abjecte adnlation, 
et qui , par une singulière ironie da destin , a conserve 
jasqu'à nos jours sa place isolée au milieu du forum^ fiit erige 
dans un temps où vraisemblablement plusieurs des anciens 
édifices entourant le forum avaient déjà dispara. Ce qui est 
certaìn c'est que vers l'an 630 la basilique de Paullus avait 
fait place à l'église de St Adrien. Vers la filn de ce méme 
siede Teglise de Ste Martine fut construite par Adrien sur 
les ruines du Secrétarium Sénatus ou d'un monument voisin. 
Des quatre temples qui donnaient sur le fornm, celai d'An- 
toni n et de Fausti ne paratt seni avoir resiste k Tabandon 
auquel furent voués les sanctuaires payens depuìs le règne 
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de Théodose ie Grand Le tempie de Vesta , dutantcelteepo-» 
que, avait perdu le reste de ses revenos, savoir la dptation des 
Vestales; et ane impératrice chrétienne^ yoalant lÀontrer tout 
le méprìs qae lui inspirai t le respect que la pòpulation ro- 
maine portai t encorea ce principal symbole de la ville éteraelle, 
arracha de ses propres mains le collier a la statue de la déesse. 

Qaaot ao nom du forum , Fauteur de Y intéressant re- 
caeìl de Tanonymas d* Einsiedelii qui vtsitait (cornute Piale 
a le meri te d'avoir si bien établi) Home vers Tao 770, seaert 
encore da nom de forum Ilomaimm. Hous crojons cependant 
pouToir prouver que ce nom ancien n'était plus oelui ^iont 
on se servait ordifiairement d«ns le lai^ige da huitième «iècle. 
Cette observation se lieraà une autre sur Temploi de la place 
méme qui« dans le siede dePépin et de Charle-magnCt figù-^ 
rait encore de temps en temps comme theatre des assem^ 
blées populaires. 

Noos tiroDS céoi d*an récit intéressant de la vie du pape 
Ét;ienne I1I« prédécesseur dans le pontificat de Tìnmiortel 
Adrlén L L'auteur contemporain ou presque contemporaia 
noos ràconte : qu'après la mort de Paul I ■ le prùniceriìt^ 
Cleri ^dw nom deChristopborus, a;vait appelé les Lombardp 
pour reprimer la fadion qui avait promu le prétre Philippe 
au poniaficat Ges troupes occupaient le Janieulus. Il s'agis^^ 
sait alors d'éclairer tonte la pòpulation sur Tétat critique cài 
Rome et Téglise se trouvàient. A cet effet^ dit la chisonìqué^ 
Christopborus réunit « in tribus fàtis tous les prétrés et les 
préposés du clergé« 1^ chefs des soidàts^ Tarmée entière, lea 
citoyens notablès, et tonte la masse du peuple romaici depois 
le plus grand |usqu*au plus petit. Ceux^cà ayaht délìbéré en^ 
semble tombèrent uQanimement d*accord.sur Télection d*un 
oonveau pontife dans la personne d^Étienne. Après cela iJs 
se rendirenc en corpsà Téglise de<Ste Cecile, oii cet ècclé*» 
siaslique menait une vie retirée et Téltireiit pape ». 

Nous avons dono ici une assemblée populaire dans toa* ^ 
tes les formes et «}le a ìieu dans une place a^>elée tria fata* 
Or , pour comprendre quelle était cette place , rappelons* 
nous que sous Justinien le nom de tnVi/^ta était celai d'une 
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des ancienne» iribunes da forame probablement de celle de 
Domitien ; rappelons-noas encore que Pline vit place k cóle 
des rostres de la républìqae un groupe de troia femmes qui, 
selon. lui« représeniaìt lea Sibylles, mais qai« da moins dans 
le troisiètne siede de notre ère « doit ayoir passe poar celai 
des trois Parques* appelées alors vulgairement Triafata, 

Ce n'est aussi qn'à Taide de cette explication que nous 
pouvons comprendre.le nom in tribus fatis que portent les 
trois eglises qui dans eetie epoque se trouvaient sar la tigne du 
forahi: SS. Comes et Damieo:, érìg^e vera 530, et St Adrien 
et Ste Martine. Les doix premières de ces églises sont com- 
m<tnément appelées du nom plus savant in via sacra ; mais 
dans la vie d* Adrien I (1)« toutes les trois sont indiquées par 
Tépithèteque nous venons d*illustrer. Tous les anciens manu* 
scrits sans exceptiondisentm trf6ii^./^ri«t:la prétendue cor* 
rection in tribus foris est aussi détiuée d^appui que de sens. 

Ainsì c*est le simulàcre du destin qui a surve'cn a la ro- 
yauté romaine, à la république, à Tempire, et dans le nom du- 
quel vient se perdre : celui du forum méme, quinze siècles 
après le règne du véritable fondateur de la place publique, 
qiii fut aussi Tauteur de .ce monument mystérieux. 

L'histoire du forum nous est an reste entièreraent in- 
Gonnue dans les siècles de barbarie qui auivent. .L*aateur des 
Mirabilia emploie ancore une fois le nom deforum, mais évi- 
démment comme une vieille tradition dont il ignore lui*mé- 
me Torigine. Cependant la place ne fut comblée qu*après la 
grande catastrophe da 29 mai 1081 alors que Robert Guis- 
card dtìtruisit cette partie de la ville. Cet événement refoula 
la pòpulàtion de l'ancienne cité dans le Champ de mars. Des 
médailles des empereuTs de ce temps , trouvées sur le pavé , 
lors des fouilles de 1817, sont une preuve evidente de cette 
vérité , et \e% dernrères foailles en sont une autre. 

Le comblemeni da forum n*est évidemmeot que le ré* 
sultat de la constraction de la nouvelle ville* Le vide inutile 
de cet èmplacement dut parattre le dep6t le plus convenable 
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des déconibres. Ce ne fut donc qu'au qoatonième tiècle, k 
la fin duqael les monamens da elibus furent détruits , que 
ce comblement commenda: il ne 8*accomplit qoe graduel- 
lement « car le récit de Gamucci nous apprend qne vera le 
milieu da seizième siècie oa lisait encore le commeacement 
de rinscrìption de la colonne de Phocas, dont la base, avec 
son inscripdon, demeura ensevelie et oabliée jusqu'en 1817* 
Ainsi commenfa à changer la configaration naturelle de ce 
terrain qai indiquait la grande et unique plaine da foram , 
domìnée par la pente da Palatin appelée la Velia. Les der- 
nières tracés de cette antiqae place n'ont dispara qu*en 1 836 
par le nivellement da chemin moderne, qai suit la direction 
de la voie sacrée. Ce comblement snccessifa contribué essen- 
tiellement à faire abandonner la tradition relative à la dire- 
ction da forom , qaoiqae cette direction coutinudt à étre in- 
diqnee par la ligne des fa9ades existantes. Dès lors on se jeta 
librement dans le champ des théories et des conjectures , et 
ce fut surtout l'errear funeste commise k Tégard da figuier 
sacre qui , malgré les protestations da grand Scaliger , con- 
duisit a des plans aussi imàginaires qa*impossibles. 

Le désir d*établir ce fait principal avec les conséquences 
topographiques et archéologiques qui en découlent, m*a im* 
pose l'obligatioo de donner à cette première partie de notre 
plancbe une extension beaucoup trop grande pour qu' il me 
soit possible de joindre à ce cahier une seconde partie desti- 
née k ìllastrer lés forum de luze, érigés depuis Jules Ge'sar 
)usqu*k Trajan. L'explìcation de cette partie de notre plan- 
cbe parattra dans le dernier cahier des Ànnales de 1837, 
comme nous Tespérons, avant la fin de cette année. Dans 
Fespérancé que vous, monsieur et trés honoré colIègue« vou- 
drez bien me suivre dans ces recberches ultérieures, je vous 
prie d'agréer Texpression de ma considération distinguée et de 
mon attacbement sincère. 

BUN.SEK. 



\ 



276 I. NOKUMEHTI* 

TABLE DES MATIÈRES. 

iNTRODvcTioN GfiifÉRALB (lue à la séaiice publique da 

21 avril 1837) Pag. 207-217 

But de rinstitut eo general. «...••» 207 

La topographìe de Some doit prendre une place 

eminente', dans «es travaux. • • • • * » 208 

Importance de la restauratìon du forum pour l'hi- 
stoire politique et celle desbeaux arts et pour 
les besoins actuels de rarcbiteclure* • • >» 209 

Pian de l'article et ezplication du système de la 

planche; •,..••» 214 

PREMIÈRE PARTIE; 

LS FORUM ROMABrVH DAI«8 SCS DIFf fiRJ$NTB6 ÉPOQVBS. 

' Iniroductton» 

Point de départ - Époques - ètat actuel, du cliyusy^ 2 1 6-222 
La restauration du forum est donnée par les li- 
mi tea du méme. . • . 1 . . • . » 216 
Les lirhites de la largeur sont données par les restes 

du pavé. » » 

Gelles de sa longueur sont également sùre& • j> 217 
Les trois grandes époques du forum. ...» » 
Le clivus vu à Monte Tarpéo où se trouvait le 

tempie de Jupiter Capitoliti >> 218 

1. Le tempie de Saturne et Vcerarium » » 

L'espace.entre ce tempie et celui de la Concorde 

restreint par Tibère. »219 

Le tempie était probablement voàté • • • » 220 
Décou verte des restes des souterrains du trésor. » » 
Découverte de la communication avec Taerarium. » » 

2. Les scholas du clii^us » » 

La schola Xantba se trouve dans la aubstruction 

des salles supérieures » 221 

Le clivus devant la schola Xantba fut faaussé de- 

puis. . • » » 



t 



LE FQRVH BOMANIJM. 277 

3. Ze tempie de Vespasien, . ^ Pag. 22 f 

Déblayement de sa substroction et de celle de 

l'escalier vers Ja pente da clivus. • . . » 222 

A. 

• ». » 

Le fofum de la république. 223*240 

I. Le forum au cinquième sièqle. » 223 

L'expression sub, veteribus et sub noi^is désigne 

les deaz cótés de la Ipngaeur du forunu . » » 
IL Le forum au sixième siècle et au comnt^cement 

du septième • • • » 224 

II. n'y a jamais eu plas de .quatre basìlique3 au 

forum » 225 

L'emplaceineat généraLde la basilica Porcia. . » » 
3» » de la basilica Fulviai.idjeujùque avec 

TiEmilia. ••..••» 226 
» » de la basilica Semprooia identique 

avec celui de la Julia. • •, » 227 
» » de la basilica Opimia. • # i » 228 

IIL Tableau du forum Van 698. • , » » 

\f, Tableau generala restes du portiques, ., . . » » 
Les basiliques de cette epoque joe touchaient pas 

au forum •....k» » 

- * • • • 

2- Le tempie de Castqr et Pollux* . . . . . » 229 

3. La columna Mcenia : observation du coucher du 

. soleiL •.••••• » 230 

4. Le pian du forum: le lacus Curtius^ les plantations 

plebe iennes et les statues des triomphateurs.rt 23 \ 
IV. Tableau du comitium tan 998. ». • • • • * " 

1 . Les édiftces autour de la place, » » 

a. La Curia Hostilia« à Taogle du comitium. • • » 232 
ò. La GrecostasCi Thótel des Ambassadeurs* le Sénacu- 
lumi la tribuae des seuateurs, le Vulcanale, 
la place des haraugues patri ciennes. • • » 233 
€• La basilica Opimia et la basiKca. Porcia, sur le 

Vulcanale , derrière la grécostase. . ; . » 234 



/ 



278 U MOHUMBIITI* , 

d. Le tempie de Vesta-]a r^ia-domos regis. « Pag. 237 
La domus regis se troayait sar le clivus ncer. » » 

e. La via ^acra et le cliyas sacer. ...••» 238 
Preaves de rexistence de la branche qui allait aa 

Palatin •••>• » 

Origine de la voie sacréc • • . » 239 

Le nom méme montre qu' originairement elle se 

troavait hors de la ville Gomme la via nova.» » 

f. L^arcus Fabianus » 240 

g. Les eariae veteres » » 

2. La place du comitium. •..,....» » 

a. Gradus comi di « novi gradas, gradua Anrelii, eornua 

comitii » 241 

b. La tribune populaire et la statue de Gloacine. » 242 
La tribune se trouvait devant la curie, et en méme 

temps a l'extremité dn comitium vers le 
fornm. ...- » » 

Les orateurs publics quand commen(aient*iIs à se 
tourner vers le forum, selon Gicérou et selon 
Plutarque. ... * » 243 

Représentation ancienne des rostres de derrière. » 244 
» » de la facade des rostres. » » 

Les rostres le prototyque des ambons, et ainsi de 

la chaìre de prédication.' • 245 

L'expression prò rostris expliquée » 246 

Statues in rostris » » 

r. Le tribunal dn préteur , le putéal Libònis. • » » 

d. Les statues devant les rostres » 247 

e. Le tombeau de Romulus et le figuier sacre avec la 

louvé en bronze » • 

Il n'y avait jamais plus qu' un Bguier sacre. . » » 
L' ignorance d' un fait, decouvert par Scaliger et 
oublié par les antiquaires, e!st la cause princi- 
pale des erreurs commises quant au forum. » » 
La louve de bronze à còte du figuier. • • . » 249 
f La statue d'Attius Navius » 250 

3. Changement et destruction du comitium, • . » » 



/ 



LE FOBtJM ROMAirUM. 279 

t 

B- 

I 

Le forum imperiata commencé par Jules Césitr^ achevi 
par Auguste^ ensuite rétahli par Domitien 

et enfin complete par lesjéntonins^ Pag.250-268 

Introductionz Histoire generale. . . » 251 

L Les monumens du coté septentrional ^ et des cótés 

étroits » 253*261 

1 . La basilique de Paullus i » » 

Le célèbre fragment capitolili n'appardeot point a 

la basilica Ulpia, mais a celle de Paallns. » 253 

Ce fragment nous représente la basiliqae Folvia- 

:£milia, et la nouvelle de Paullus.. • • » 254 

Bestauration de ces denx édifices. » 255 

Preuve que la place qu* ont dù occuper les édiflces 

représentés sur le fragment^ a été retrouvée. » 256 

2. Templum Felicitatis » » 

3. Templum Faustinae » 257 

4. ^des Di\fi Julii , rostro lulia, ..•..» » 

Preuve qu'au temps d*Auguste et de Tibère les 
anciennes rostres coeSLÌstaient avec les rostra 

lulia. . ....«> 258 

5. Rostra Flavia. ' » » 

Les rostres au dessous du Capitole sont représentées 

sur Tare du Cobstàntiu. ••«...» 259 

Il y avait trois tribunes sur le forum imperiai, d*a* 

près la Notitia. ...... . . . » 260 

Dion fait mention des rostres capitolines sous Se- 
vère, ' *...*..'.» » 

Elles sont probablement Touvrage de Domitien.. » 261 
II. Les monumens du coté meridional. . • • » 261-266 

Le pavé du Vicus jiigarius a été trouvé là oìi uous 

l'avions ihdiqué auparavanl » 261 

La Notitia nomme tous les monumens de ce còlè, 
et cela dans Tordre que nous avons trouvé pour 
chacun d'eux, indépendamment de ce ftit. p 262 



280 !• MOHUMEHTI* 

1. La Grécostase. . • * Pag* 262 

2. La basilica Julia et san pian » 263 

3. Le tempie de Castor et Pollux. .•*•.» » 

4. Le ten^le de M inerita Chalcidique (la ruine a troìs 

colonnes ) la curia Julia derrière ce tempie 

et les rostres ...» » 

Le Cfaaltidicam d'Eumachia à Pompei expliqué. » 264 
La place des rostres depuis Jules Cesar retrouvée. » 266 
La médaìUe qui. les représente montre aassi le 

tempie de Gastpr et Pollux. » » 

5. Ze tempie de presta. , . » » 

III. La place du Forum » » 

Le forum devieot un musée de statues comme le 

comitium Tétait devenu » » » 

Le che vai de Domitien: Stace illustre par notre 

pian ; ?» • 

Le figuier sacre , son épitaphe chez Tacite. , 3* 268 

C 

Za Forum de Theodose le Grand. 268-272 

La partie occidentale est devenue la plus brillante. » 268 
Le secretarium Senatus ideutique avec le Senatus 

de Domitieìfr ,....» » 

II devait remplacer la curia Julia désormais appelee 

Curia i^etus. . .......••» 268 

Le célèbre tempie de Janus était deveou partie 

du forum ......•..••» » 

■ 

Il était la porte de Tarx, d*où partait le clivus 

asyli •» » 

Pourquoi le fermai t-on en temps de guerre? . » » 
Il était devant la curie de Theodose. ...» » 
L*arc de Marc Aurèle: son inscriptioa et l'epoque 

de sa construction retrouvées » 270 

Les salles indiquées dans le fragment GapitoUn font 
partie de constructions magnifiques, dontune 
ligne entière esiste encore, aNjant trois étages. » » 



Ls Fomm ROMAntTM. 281 
Ccs constractìons renferment une place qui a la 
forme d'une basìlìque, et c^est précisément ici 
que doit aroir été sitnée la basilica Argen- 
tana Pag. 271 

Le forum fìit également étendu vers le Palatin, vers 

le tempie de Komulns et d'Augaste. • • » » 
Le pian de ces deus temples et d'une parile du 

forum palatinnm retrouvé» » » 

A P P E N D I X. 

LE FORt7BI ROMJjriTM SOV$ LE HOM DB TRI A FATA. 272-275 

Tableau dn dépérissement du Forum. • • • » 272 
Le forum fut appel^ dans le temps de Gharlemagne 
tria fata, et on s'en seryait pour des assemblées 

populaires. ^ »273 

G'est ponrquoi les églises de SS. Comes et Damien, 

de St. Adrien et de Ste Martine furent ap* 274 

pelées in tribus fatis 9 » 

Destrdction des monumens du forum en 1081. » » 
Le comblement de la place n'eut lieu que dans le » 

quatorzième siede •» » 

La tradition sur cette place méconnue à cause de 

^ « l'erreur quant au figuier. » 275 

Conclusione • . ...» » 
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IL GRAFFITI. 

TAMIRl SGAaATO DAI.LE MUSE. 
{Mon. detVinst. voi. II. tav. XXriII). 

AL.SIG. CAV« GEBHAAD. 

( 

Pregiatissimo amico e collega , 

Indirizzando a Voi la interpretazione dello specchio dal 
Tamiri; .che per la soperchia lunghezA dell'antecedente ar- 
ticolo mi è forza stringere nei limiti della indicazione del 
sabbietto; intendo d'assomigliarmi a colui, che studiatamente 
offre dono di poca levatura per ricavarne a ricambio magni- 
fico e desiderato regalo : siccome appunto è il monumento 
singolare su cui imprendo discorso, in confronto di tutti gli 
specchi strusci conosciuti , che da quindici anni avete rac- 
colti, confrontati, fatti disegnare e descritti; con piii quei 
tanti inediti e in parte da voi stesso acquistati che a quelli 
avete aggiunti, onde se n'addoppia quasi il numero, e n'av- 
viene che ninno possa oggi in Europa trattare con fondamento 
di questa classe di monumenti Importantissimi dell'arte etni- 
sca, se non abbia studiato nelle vostre cartelle. Lasciate per- 
tanto che vi dichiari come scegliendo lo specchio, di ch'io 
ragiono, per le tavole de' nostri Mon. abbia tré punti presi 
di mira a raggiungere. E ciò sono : primamente che pub- 
blicando uno de' piti belli, importanti e ammaestrevoli mo- 
numenti di cotal genere, quando non mi fosse incontrato di 
darne convenevole interpretazione per me stesso, ciò saria 
tanto più di leggieri avvenuto per altri se lo specchio fosse 
reso di pubblico diritto per l'edizioni dell'Instituto nostro, 
tino specchio di sì piena conservazione e di elegante stile , che 
ne presenta fra' cinque nomi de personaggi ivi rappresentati 
tré nuovi del tutto ed uno assai controverso e dubbioso, mi 
parve sopra modo degno delle nostre pubblicazioni; e ciò con 
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tanto più di ragione in quanto che ho sempre ritenuto che 
la difficoltà o la incertezva delle interpretazioni non denno 
farci schivi di dar in luce monumenti inediti ed evidente- 
mente di prim'ordine. Aiflessione che poi meravigliosamente 
si conviene con gli specchj in ispecie , perchè sono quasi il 
solo espediente per estendere con solidità di principi le no- 
stre cognizioni sulParte etrusca, insieme con quelle della 
lingua di quel popolo* servendoci, quando portano epigrafi^ 
siccome dizionario figurativo; e perchè sono in genere una 
classe di monumenti meno conosciuti e meno forse apprez- 
zati di quel ch'essi meritino* 

Secondamente intendea mandar contenta quella mia 
brama di propalare a preferenza, per quanto è possibile, per 
le nostre pagine i nuovi tesori delle vaticane collezioni a gloria 
del regnante sommo pontefice che con tanto zelo le institui- 
sce e le arricchisce. 

Terzamente volea in questo una occasione di ripetervi 
pubblicamente le mie istanze perchè piii a lungo non dif- 
feriate di dare alla luce la vostra collezione, veramente sin- 
golare , di specchj ; da che il nonum prematur in annum , 
per la maggior parte della medesima non può servirvi di 
pretesto; e se è indubitato che ogni anno vi promette mag- 
giori e nuovi tesori e lumi, è non meno certo altresì che la 
base su cai vi trovate in istato di stabilire il vostro sistema 
è larga abbastanza per servire di norma anche per gli altri 
mouumenti che di mano in mano si scopriranno, intantochè 
mancando una siffatta collezione concentrata e luminosa- 
mente disposta, pochi si sentiranno il coraggio d^ imprendere 
quello studio nel modo in cui dee farsi. Eccovi adunque il 
regalo che di ricambio attendo da voi ; e possa il presente 
foglio essere precursore della vostra opera, in cui anche il 
Giostro monumento troverà onorevole post&, arricchito di vo- 
stre sagaci interpretazioni ed illustrazioni. 

Senz^allungar parole nella descrizione del monumento 
che avete sott*occhio , dirò dal bel principio portare opinione 
^i sia chiaramente rappresentato Tamiri sgarato dalle Muse , 
siccome s^ intitola il presente articolo. Il soggetto di quella 
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contesa sopra un vaso fittile delio stesso maseo gregoriano è 
stato dottamente trattato dal nostro collega dott. Panofka 
negli Annali 1835 (1) in nn articolo che racchiude con sag- 
gia scelta i passi classici che dovrei qui addurre a sostegno 
della mia interpretazione. Egli vi narra eziandio come la scena 
appunto della confnsion di Tamiri era stato argomento di 
varie antiche rappresentazioni (2). La nostra tavola pertanto 
ci mostra il tracio cantore con lungo e ricco ammanto se- 
condo il costume degli antichi citaredi: la folta capellatura, 
particolare a Tamiri ed a Orfeo (3)* gli orna il capo e ne 
discende sul collo* È egli di mesto aspetto abbandonato al 
dolore del suo terribile avvenimento. Delle dne Muse che 
gli stanno strette affianchi* l'una il prende pel braccio de- 
stro e solleva con la sinistra una specie di tenia che prd>a- 
bilmente ha tolta dal capo dello sfortunato competitore: l'altra 
con la sinistra àppogiatagli sul petto con la destra fa cenno 
di molta significazione mirando alla terza Musa che sta di là 
da Tamiri. £ quel cenno è cosiffatto che rivolgendo la mano 
contro il proprio volto con le dita allungate e dirette verso 
rocchio* iodica la specie di tremenda punizione che le Muse 
divisarono dMnfiiggere a Tamiri sgarato; cioè di privarlo della 
vista. La terza Musa è espressa in atto di perplessità quasi in- 
dicando la naturale ripugnanza contro atto di tanta crudeltà. 
L'epigrafi di questo gruppo sono le seguenti: Tamiri è 
chiamato Thamu VK4RO. E qui giova due cose rilevare: la 
prima si è che Tapparente asta, come presenta la nostra ta- 
vola nella prima lettera del nome e che darebbe una Phe^ 
non è evidentemente sul monumento che una striscia acciden- 
tale del metallo, siccome una nuova ispezione suIForigiDale 
^m^ha dimostrato ad evidenza* L'abbreviazione del nome porge 
un testimonio della soverchia tendenza della lingua etrnsca 
ad abbreviare le ^role verso il fine : ma mi è nuovo affatto 
un esempio di cosiffatto storpiamento. Però chi non ebbe 



(i) Tomo VII, pagg. a3i-s38. 
(a) Ivi pag. a 35. 
(3) Ivi pag. 233. 
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agio di considerare ]*origÌDaIe potrebbe sospettare non forse 
i s^ni che si vedono sotto quelle qnattfo lettere ne fossero 
la continuazione; ma posso asseverare cbe rorigìoal mona* 
mento vi si oppone ancora più manifestamente del disegnato^ 
perciocché qaei tratti non sono che T indìzio poeo rilevato 
di una parte di vestiario o della coda del Fauno; ovvero son 
linee perdute senza significanza, e non mai caratteri al certo« 

Dei nomi delle Muse il solo cognito si è quello di Eu- 
terpe fl1QV'|rV3 Euturpa, Cosi pure è scrìtto questo nome 
di Musa nel bellissimo frammento pubblicato dall' Ingbirami: 
ma le due altre si chiamano tl03 Eris e VklUfl yj/lpnu. 
Né Tuna né l'altra parola puot' essere considerata come uà 
nome tolto ai Greci ed espresso come s'incontra di tanti altri 
greci nomi. Eris ^ potrebbe sembrare un epiteto dell' unft 
Afosa allusivamente alla contesa che vediamo rappresen- 
tata : ma conforto non riceve siffatta opinione dal celebre 
specchio Gberardesca pubblicato dal Lanzi (1) e dal Dem- 
pstero (2) e rappresentante Ercole abbracciato a Minerva « 
con due figure femminili ai fianchi chiamate Ethis ed 
Eris; l'ultima delle quali ha in mano lo stile, simbolo 
usato dalle divinità ministranti cbe registrano gli ordini dei 
loro superiori Cori e Passeri interpretarono Eris quasi fosse 
Here^ Giunone; la quale assorda opinione fu rigettata dal 
Lanzi t che vi vede l'Eris dei Grecia e dal Visconti che la 
spiega per Iris: e a malgrado l'oscurità della cosa credo che 
quest'ultimo abbia colto nel segno; giacché penso riconoscere 
in quello specchio l'Apoteosi d'&cole annunciatagli dalla 
saa protettrice e compagna Minerva e dalle Ministre di Giove 
e di Giunone. Che lihis o Itis etrusco significhi Jovis fi" 
duciam ce lo insegna Macrobio(3): e la differenza della pri« 
ma vocale non poeta, alterazione, poiché abbiamo l'esempio 
di Giasone chiamato Easun e di somiglianti cambiamenti. 

L' interpretazione di Ethis Come parola etrusca nel; 
senso di 'Ide?ct, Dihe o Nemesi non mi pare ammissibile per 
ragione filologica assai volte da me: allegata , e non posso 

(I) Pat X, Uv. XI, 3. (») I, a. (3) Saturn. I, la. 

AMiTAU 1836. 19 
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nemmeno convenire col nostro illiisire colica il rig. Raoul- 
Bochette, il quale nel cerchio precedente al nome ravvisa 
un Tk onde si avrebbe una Tetide. Ethis ed Eris sarebbero 
adunque nomi identici « secondo una medesima analogia con 
Ithis ed Iris, e l'nna e l'altra esprimerebbe piuttosto un epi* 
feto che un nome proprio o almeno una qualità la quale 
potrebbe pur convenire ad altro soggetto « siccome nel caso 
concreto a una Musa. Così pure Eris sarà lo stesso che Iris 
nome cognito della messaggiera di Giunone (1). 

AIpnn appare quivi per la prima volta; e volendosi am- 
mettere una radice antica e comune al greco e latino « occorre 
facilmente inoìho/og di Pindaro ed altri nel senso di dolce , 
che ben si conviene col significato dell'etymo aXTTVo^ come 
corrispondente ad almus. Ma comunque sia, estimo che anche 
qui si abbia uno di que*casi in cui bisogna riconoscere, in- 
vece di nomi proprj, epiteti passati in nomi, non già presso 
i Greci ma presso gli Etrusci o Pelasgi. Neil' ammettere 
peraltro cotale ipotesi rifiuto tanto più fortemepte l'abuso che 
a mio credere si fa continuamente di etimologie greche spesso 
mal intese e storpiate. Ma come riconosco nella lingua com- 
posita degli Etrusci, siccome elemento primitivOf il pelasgico- 
tirrenico, così mi fia lecito, senza cadere in contraddizione, 
è con le regole dì una sana filosofia delle lingue, avvicinare 
radici greche o latine a una parola etnisca che credo di ori- 
gine pelasgica; mi asterrò bene intanto di farlo quando la 
figura non m'indichi cosa possa significare. Un somigliante 
caso abbiamo, cred'io, nella Proserpina Finthia ossìa, ff in- 
thia del vaso Beugnot, come accennai nel precedente £biscì- 
colo. Se dovessi riconoscere in Iris ed Alpnu voci greche 
trascritte in etrusco, A^Tiva) sarebbe da considerarsi col nostro 
amico Meyer come nome di Musa derivato da oX^Oi) akfouv» 
trouare e avressìmo in Alpnu la espressione corrispondente 
letteralmente al Troubadour Trovatore. 

Non vorrei poi nulla determinare sulla persona di que- 
ste due Muse; giacché il nome di Euterpe qui espresso esclode 

(i) Vedi le differenti Spiegazioni di Gori , Passeri ^ Lanzi • Visconti , 
Mus. Pfo-GIem. IV, Sa;. Cf< Raool-Rochette , AchilL p* no. 
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il caso di irovarvi ì nomi delle tré antichissime Muse. Ri- 
guardo al costarne dirò ch'è trattato con ia usata libertà degli 
speccbj etruschi, ove non s'incontrai* accuratezza e il polito 
delle opere dell* antica arte greca. 

Il grappo secondario che rimane a spiegare ne reca due 
figare. La prima rappresenta nn vecchio marnato conte gli 
Agonoteti, col nome Stflj^Qfl o 3itfl>l^Qfl cioè Archate o 
Archasset in vero al primo aspetto pare chiara la aecionda • 
lezione, ma Tasta inferiore trasversale come non passa la ver- 
ticale secondo dovrebbe, cosi potrebbe essere accidentale. 

Comunque siasi intanto credo dovervi riconoscere jir- 
caJe«^rcaj; cioè un abitante del paese in che la gara ebbe 
iaogo secondo Stefano de Urbibus v. A&)^(0V. Ma qual parte 
poi nella gara di Tamiri ebbe TArcade? Guardando egli sol- 
tanto, si potrebbe credere che stesse in atto di dar segno alle 
Muse per la esecuzione del tremendo decreto a danno del 
vinto Tamiri: ma per l'atteggiamento assai deciso del Fauno 
son volto a modificare cotale interpretazione , perciocch' ei 
il vQol ritenere in modo assai determinato e quasi di minac- 
cia. Codesto Fauno non puot' essere che del partito del rap- 
presentante l'antica arte del citaredo, e pare anzi certo che 
porti e mostri nella sinistra mano le doppie tibie di Euterpe 
cioè il simbofó dell* opposto genere di musica, dell'auletica. 
La quale attitudine ben gli conviene siccome appartenente 
al coro bacchico, il cui simbolo è appunto l'auletica, in op- 
posizione al piii antico, più grave e filosofico genere dejla 
citaredia. Nella piii antica maniera la gara di Tamiride colle 
Muse ci si presenta soltanto come effetto d'arroganza e come 
disputazione di bravura nell'arte stessa; cioè cetera e canto* 
Ma quivi l'aggiunto Fauno non lascia dubbio che cotal fa- 
vola non fosse posteriormente trattata nel senso di tanti altri 
miti antichi, che si riferiscono a quella contesa lunga e im* 
portantissima , anche per lo sviluppo delle ìsiituzioni religiose 
e politiche dei due sistemi musicali, di cui l'uno è congiunto 
col culto di Apolline, l'altro legato strettamente colle orgia- 
die cerimonie di Bacco. Il quale argonaento sarà più special- 
mente trattato dal nostro collega dott. Br^un nella spiega- 
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zione che prepara sulla pittura da noi pubblicata (1) e rap- 
presentante la gara da Olimpo a Marsia. 

Intanto secondo questa nostra interpretazione ben si con- 
viene airArcade una parzialità perTamiride, perciocchè«come 
ce ne indica il nome di Dorion^ la scena accade in un paese 
di dorica stirpe, patria dell* antica citaredia, eDoriteo giusta 
la menzione ne fa Stefano alla parola Dorion ayea nominato 
Tamiri Tinventore della dorica armonia. L'Arcade adunque 
cerca di proteggerlo : ma il Fauno con affrettato e vivace ge- 
sto l'interrompe richiamando le condizioni della contesa. Chi 
volesse riconoscere neirArcade TArcus l'antico rè, figliuolo di 
Calisto, forse dalla favola congiunto con Tamiri, non avrebbe 
autorità nò prò né contra. Lia posizione del Fauno è singolare 
e ne dirò quel che ne penso trattando degli accessorj dello 
specchio. Il di lui atteggiamento è ben chiaro, e sì vedono le 
zampe di una pelle animalesca ch'ei tiene avvolta sul braccio. 

La dipintura spiegata dal Panofka (2) rappresenta pure 
un vecchio in cui quel dotto nostro amico, ingannato dal di- 
segno, ha veduta uqa terza Musa; e di questa circostanza di 
fatto essendo in pronto un articolo per le osservazioni di que- 
sto fascicolo m'asterrò di parlarne. 

Poche parole rimangonmi a fare intorno a due accessorj: 
la rappresentazione di acqua nell' esergo, ed il portico ionico 
figurato nel campo del quadro. L'indicazione dell'acqua, che 
benissimo può riferirsi ad un fiume, a malgrado la rassomi* 
glianza di uno dei pesci al delfino, pare una naturale allu- 
sione alla scena ch'ebbe luogo sulla riva del fiume il quale, 
secondo Pftnsania, s'incontrava intorno 4 miglia lontano da 
Itome sulla strada di Megalopoli. La quale spiegazione non 
esclude necessariamente l'ipotesi di spiegare il porticato per 
indizio di tempio o di palagio, giacché anche in riva di fiume 
può convenire un cosiffatto edifizio. Ma non sarei invero con- 
trario a chi non vi trovasse che un ornamento scenario e di 
pura convenzione, perchè così spesso s'incontra fatto sogli 



(i) MoD. i836, tav. XXXVII. Vedi avanti pag. agS segg. 
(a) Mon. i8j5, tav. XXIIL Ann. tom. VII . pagg. adi-aB^ 



TAMIBI tOABATO DALUS MUSE. 289 

specch). Queiredificio dava pure occasione a sitaare sopra il 
frontone una figura che nondimeno necessariamente appar- 
tiene alla scena principale. Così nel sublime specchio inedito 
nel Maseo kirkeriano si vede un colonnato del tutto conforme 
al nostro , ed nna figura coricatavi sul frontespizio. 

La testa alata col beretto frigio* che sta graffila dove il 
manico s*aggiuoge allo specchio t è certamente ornamentale, 
siccome Tederà che ne circonda il contorno. Con che avendo 
compiuto di dire quanto m'avea proposto in queste poche 
pagine, non mi rimane che rinnovarvi la preghiera con che 
principiai f per avere da voi il prezioso ricambio domandatovi* 

fiUKSEK, 



111. PITTURA. 

a. TA2Z4 DAL GIASONE. 
{Món. deWinst. voi. Il, tav. XXXF). 

L'insigne dipintura, che in questa Tavola trovasi fedel- 
mente copiata, -appartiene ad una tazza figulina proveniente 
dalle scavazioni che il principe RuspoH institui nel 1833 pel 
sepolcreto delfetrusca città di Cere. La bellezza del monu- 
mento e la singolarità del rappresentatovi soggetto vennero 
in alto grido poco dopo la scoperta , e operarono ch*ei fosse 
già descritto ed illustrato in più d'una occasione, benché 
con poca pubblicità (1), e che fosse acquistato pel Museo del 
Vaticano « ove ora fa bella mostra. 

Vedesì neir interno della nostra, tazza, spiccantesi dalla 
lucente vernice nera di tutta la stoviglia, quel disegno bellis- 

(i) Si Attende nelle Dissertazioni delPAccademia pontificia di archeo- 
logia un dotto ragguaglio del cav. P. E. Visconti letto sopra questo monu- 
mento; il quale fu da me stesso pubblicato nel 1 835 in Berlino con un 
brete testo tedesco ( Jasoades Drachen Beute , la pagg. 4*}* 
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8Ìmo,a figure rosse, che si presenta airammit-ata nostra oon- 
siderazione. Principale figura della rappresentazione « racchin* 
sa in un circolar campo « è la dea protettrice d'ogni eroica 
virtii: ed è quivi rappresentata non meno fornita di tutta sua 
armadura che atteggiata in suo pacifico sentimento^ È vestita 
del chiton e del sovrapposto peplo; nudi sono i piedi; la te- 
sta ha coperta di elmo cui sormonta a cimiero una sfinge ed è 
involta nell'egida squammosa, distinta cosi dalla Gorgone nel 
mezzo, come da' serpenti all'orlo; la quale secondo l'antichis- 
simo uso gli copre il petto e tutto il dorso; nella sinistra mano 
reca la civetta , suo sìmbolo noto « avvegnacchè non assai 
comune ne' monumenti della dea d'Atene; e la destra si ap- 
poggia ad un'asta, munita, come talvolta si usava, di punta 
da ogni parte (1) e cosi di straordinaria lunghezza che si sten- 
de oltre ancora il contorno del quadro. Ma ad onta di tutto 
questo guerriero atteggiamento l'angusta dea riguarda con 
tranquilla posizione, con soave inclinazione della testa e con 
intrepido aspetto l'orribile scena che in sua presenza è figu- 
rata nel lato sinistro del quadro, e debbo considerarsi come 
conducente ad un esito meno spaventoso di quello ha appa- 
renza. Vedesi pertanto la prò tome di uno squammoso e bar- 
bato dragone dalle cui aperte fauci emerge un uomo dalla 
cintura in su tutto pendente verso terra, quasi corpo morto« 
coi crini e con le braccia spenzolate , e avente ancora il ri- 
manente della persona dai fianchi in giù nella gola dello spa- 
ventoso mostro. Per saper qual disgraziato personaggio d'an- 
tica favola sia rappresentato in cosi tremenda circostanza, ne 
basterebbe appena la spoglia di montone, che a guisa del 
vello d'oro è sospesa nel fondo della scena su* rami d'un al- 
bero, sia platano o quercia (2); poiché chi mai, discorrendo 

(i) Trovasi questa particolarità delle lancìe formate a due punte 
in qualchMtro vaso dipinto , benché raramente , e sono da confrontare 
anche i tirsi puntuti in ogni parte e conosciuti col nome di Jc^upffov ( Hos. 
Pio-Glem. IV, ag. Welcker Zeitschrift p. 3g3). 

(2) Tutti i scrittori si accordano nel nominare • quercia qaeU*albero 
sagro a Marte « a cui fu sospeso il vello d^oro. GoslApolioaioRodialV^iai: 
fig^òy àT8cpcari«y. K6a; àTrd ^puóg. Orfeo Arg. 994 s fVjfà^ (pecwib e ¥aleiìo 
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le favole de* vittoriosi argonauti « lesse le sventure d'alcuno 
di quella nobile schiera che avesse sofferto la morte dal drago 
custode del colchico bosco sagrato a Marte « o d'altro mostro 
«^ingiunto con le favole' del fatale ariete di Frisso? Pertanto 
la iscrizione greca che accanto il trambasciato eroe si legge a 
chiari ed incontrastabili tratti ne ammaestra non già d'alcu- 
no infelice compagno delfargonantica spedizione di che fosse 
perduta la memoria^ ma si che la vittima del voratore colubro 
fosse quel valente atleta istesso che capo e guida dei ridetti 
argonauti e protetto specialmente da Giunone e da Minerva 
conosciamo siccome vincitore di quel mostro medesimo onde 
quivi è preda e pasto. II che ci avviene a dispetto delle dot- 
trine mitologiche le quali « per non dire del testimonio dei 
mitografi, sono stabilite sulla fede di lunghi poemi in cui le 
vicende degli argonauti sono descritte, ed anche sulfau tori tà 
di non pochi monumenti d'arte « specialmente inti^li (1). 

Per materiale che sia la maniera in cui talvolta le rap- 
presentazioni delle antiche favole ne' monumenti dell'arte so- 
gliono essere ritratte senza alcuna brama di darsi ragione delle 
nuove e particolari loro circostanze, pure io credo che nes- 
suno possa di leggieri accettare, con tutto il fondamento della 
immagine e la leggenda di quella stoviglia, lo stranissimo 
fatto, che in Giasone, valoroso conquistatore del vello d'oro 
e uccisor del drago che n'era custode, suppone un meschino 
del nome stesso f il quale con troppo ardire pare abbia ten- 
tato mettersi nella fatale e per Ini troppo disparata pugna col 
basilisco. Ed in fatti più d'una strada rimane per conciliare 
la singolare contraddizione d'un solo monumento dell'arte 

Fiacco (VII, 169: ingenti solvat ab orno. VII, 535: cnrnleam squalwitem 
nexibus ornuin. Cf. VII, $19. VIII, no). Pindaro accennando la favola 
stessa , parla soltanto di folta macchia (xeiro ^0;^. Pyth. IV, 344}- Si av» 
verte peraltro che le foglie delPalbero rappresentate sul nostro dipinto 
rassomigliano piuttosto a foglie di platano, mentre sulle pietre incise so* 
gliono esser contornate in forma lunghetta. 

(1) Raspe, Catalogne des pierres gravées de Tassie n.® 8634-864 a. 
Millin, Gali. GXLVI, 4a4*- Cf.Winckelm.Descr.Stosch.III, 1,61. Tolken 
Yerzeichuiss der geschn. Steine zu Berlin IV, a, i4i'i47* 
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colle copiose e concordi testimonianse de' testi scritti e d*aTtri 
moaumenti in pari modo figurati. Vi sarà forse chi ne' monu- 
menti dell'arte , a malgrado del costante mitologico ò sim-- 
bolico loro carattere, non abbia ancora totalmente rinanziato 
alia brama d'investigare Tallegorica espressione d'alcun pen- 
siero « ma sia anzi propenso a credere che gli eroici nomi di 
greche favole abbiano talvolta servito ai mero avviluppa- 
mento di nascose allegorie; ed altri vi sarà forse, il quale con 
piìi sodo intendimento delle antiche cose ma con insuffi- 
eiente cognizione de' monumenti dell'arte , voglia inferire 
che l'illusorio testimonio d'un' immagine di meschina creta, 
ben lungi di aver valore contro la comune asserzione dei testi 
scritti, valga soltanto a comprovare l'effrenata licenza con 
cui gli artisti d'antiche e moderne epoche credonsi spesso ave- 
re scherzato colle tradizioni ricevute. Farmi pertanto che Io 
stato della scienza ormai sia tale da dispensarmi le risposte che 
all'uno e all'altro di cotali sistemi potrieno farsi , e da pren- 
der costrutto invece sul nostro monumento dell'esperienza più 
volte fatta, cioè che tradizioni assai autorevoli , benché per- 
dute per lo scarso numero de' testi pervenuti sino all'epoca 
nostra , sono per l'appunto piìi volte conservate ne' monu- 
menti dell'arte. La quale verità , resa incontrastabile anche da 
varj monumenti delle nostre pubblicazioni , sarà come spe-^ 
riamo tanto piii facilmente riconosciuta anche nella nostra 
tazza dal Giasone, da che facendo pesata riflessione sul dipin- 
to ond'è ornata, sebbene ci si presenti la traccia di una tra- 
dizione stranissima e nuova, nondimeno non ne ricaviamo ne- 
cessità di contraddire al risultamento principale della impresa 
degli argonauti ; cioè che quel dragone, validissimo ostacolo 
all'agognato conquisto , fosse , dopo piìi o meno penosi tra* 
vagli, finalmente ucciso da Giasone* 

Infatti breve ragionamento sarà bastevole a convincerne 
che il- fondamento e il fine della favola di Giasone non sia 
punto cambiato dalla singolare diversità con cui il nostro 
dipinto ci mostra uno dei punti della celebrata tenzone di 
quelKeroe contro il formidato colubro. E sarà in primo luogo 
da porre intendimento alla espressione tranquilla, sicura, 
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meditativa e boQtadosa che incontrastabilmeikte si rileva uella 
figura di Minerva, per esserne ammaestrati che la spaventosa 
scena quivi rappresentata non possa non tendere alla vittoriosa 
uscita di Giasone dallo avvelenato ventre, siccome altamente 
protettola quella dea (1). Secondamente chi riflette che anche 
la favola volgare non attribuisce la vittoria di Giasone sopra 
il drago alla sola e particolar sua virtù , ma soprattutto airajnto 
degl'incantesimi di Medea, sarà meno preso di meraviglia 
trovando quivi Giasone oppresso da penosi sforzi per liberarsi 
dalla gola del mostro « e quasi perduto, se non fosse salvato da 
Minerva ; variazione di favola , che piti sarà gradita di quel 
modo volgare a tutti coloro che crederanno più acconci i soc- 
corsi d'una guerriera e medicatrice dea di quelli d'una amo* 
rosa incanta trice. Ed a queste riflessioni che pienamente rav 
vicinano il dipinto in discorso al fondo essenziale e cognito 
di quella favola, (in rapporto tanto al finale successo, quanto 
alla necessità di un ajuto superiore alle umane forze), è me-* 
stieri aggiungere la memoria di ciò che in questa ed altre 
simili favole si disse di straordinario e meraviglioso per esal- 
tare la grandezza de' superati ostacoli ; cosi che spesse volte 
ne scapitò quella generale credenza di spodestato valore che 
si volea far intendere fosse in que' primi eroi della Grecia. 
Che se Ercole, secondo una tradizione particolare « albergò 
tré notti nel ventre del dragone , che fu poi da lui ucciso , 
ad efietto rimettere Esione in libertà, è facilissima cosa che 
qualche poesia perduta sulle argonanticfae favole descrivesse 
in un modo simile anche la lotta di Giasone col mostro di 
Coleo. Anzi, sebbenie teniamo solamente per certo trovarsi Già* 
sone nella bocca del dragone ed esser ivi Minerva per libe- 

(i) In (atti vi sono antichissime Craccìe per assicurare che non solo 
Giunone « ma eziandio Minerva fosse riconosciuta siccome principale pro- 
teUrice dì Giasone. JSssa protesso la fabbricazione dcll\irgo e per fabbri- 
carla si consultò con Giunone (Apoll. Rhod. IH, 8. ss.) j ebbe tempio*ìn 
Cizico sotto il nome di Minerva Giasonia (Ap. Rhod, 1 , 960) e fu credula 
d*origine colchica, laddove nella Laconia fu venerata col nome d^A tene Asia 
(Pausan. Ili, a4« 5). Cf. Mùller, Orchòmenos p. s65 ss. Gerhard , Prodromus 
my th. Knasterkl. Tat I , Anm. 74. Taf. H , Anm. 96). 
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rarnelov pure non TOgliam negare che la espressione a lui data 
dall'artiisla in tutta la persona non sia intesa a dimostrare la 
fortunata uscita dalle tremende fauci e non la entrata ; e in 
tal case il modo di questa rappresentazione corrisponderebbe 
perfettamente col surriferito fatto dell'Ercole. 

E qui non vorrei neanche tacere che quelle spaventose 
discese d'insigni eroi greci in cotali precipizj, da* quali per la 
sola forza umana non mai avriano potuto redimersi, si mostrano 
di conformità con piii altri tratti della stessa favola di Gia- 
sone, che appositamente accennavano la dipendenza degli no- 
mini, sebben fossero eroi di primo ordine, dalle forze divine 
o soprauaturali. E giova soprattutto rimandare i lettori a ciò 
che l'egregio nostro collega sig. Miiller, nella eccellente sua 
illustrazione delle argonautiche favole, scrisse particolarmente 
sulle tradizioni che menzionarono il facimolo operato da Me- 
dea per ringiovanire il suo sposo Giasone (1). Né posso pre- 
terire come lo stesso Miiller, perspicacissimo conosci tor com'è 
delle antiche favole , mi esternasse il suo parere , che quel 
mito stesso possa avere alcun rapporto con quello quivi rap- 
presentato : atteso sopratutto che Minerva secondo Ferecide 
avesse seminati i denti del dragone. Ricorda inoltre l'analogo 
fatto del dragone di Lenno« isola ove Minerva fu venerata col 
nome di Crise , e avverte che Giasone fu nominato favorito 
di Crise da Dosiada (2). 

Poco rimane a dire dopo aver considerato quel princi- 
pale soggetto della nostra tazza, sulle rimanenti particolarità 
del monumento stesso. Gli esterni lati del quale sono, è vero, 
anch'essi ornati con dipinture d'elegante disegno f ma di meno 
singolare e determinato soggetto; il perchè trovansi disegnati 
in picciola proporzione e leggiermente indicati nella nostra 
tavola al dissopra del disegno principale. Rappresentano undid 
figure d'uomini e donne; riunione che per l'avviluppato am- 
manto degli uomini , pel velato atteggiamento delle donne e 
pel ramoscello ch'ha in mani uno de' giova ni, si conformano al 

(t) Miiller, Orebomenos p. 176. 
{2) Dosiad. Ar.'II. 
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gran numero di simili soggetti , ove è fatta allusione ai co* 
stumi della vita famigliare d*uso greco « in rapporto tanto della 
palestra, qu'anto delle cose muliebri: e delFuna e deirahra si 
e data acconcia indicazione per mostrare il palestrico e nuziale 
adoperamento che alla tazza cosi dipinta fu intenzione di dare. 

0D< GERHARD. 



b. rkSO DI PREMIO COL RATTO DEL PALLADIO 
E LA GARA DA MARSlA AD OLIMPO. 

(AToft. delVinst. voL II, tavv. ;SXXri'^XXXFIiy 

lì ratto del Palladio « che si presenta nella parte ante- 
riore della superba anfora lambertiana della nostra tav.XXXVI 
di Monumenti , è uno dei più trattati argomenti dell'arte an- 
tica. Per le sole pietre incise ne conosciamo più di trenta va* 
rie rappresentazioni ; i marmi in rilievo n'hanno in più grande 
estensione abbondevoU esempj , e cosi le pitture dei vasi fittili 
eziandio ci addussero il medesimo fatto di storia in più d*un 
modo figurato. Nessun vaso peraltro, a quello ch'io ne sappia « 
ci reca il ratto del Palladio foggiato in maniera si nobile « si 
perfetu e si sublime come la ruvese anfora , che ha la for- 
ma secondo abbiamo intagliato alla tav. XXXVI « letta. Fra 
i due eroi che si attentarono alla &tale iippresa , voglio dire 
ira Diomede ed Ulisse « è la sacerdotessa Teano , la quale mae- 
stosa d'aspetto, seguendo Diomede che ha già fralle braccia 
il portentoso simulacro « a lui fa cenno dignitosamente colla 
destra che non voglia torre dal violato santuario quel divino 
arnese , ma si ricollocarlo sulla colonnetta che gli servia di 
base e che trovasi tra lei e il rapitore ; nel che par che ac- 
cenni eziandio Tira degli dei che si attirerebbe il sacrilego sul 
capo, con quel gesto in alto della sinistra. £ Teano vestita di 
costume più che sacerdotale cinto il crine di ricco sfendone con 
nobile velo stellato che dal capo le dipende da tergo. Diomede 
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è coronato d'alloro^ nado di tatta la perlona, tranne brete 
manto che affibbiato al collo tatto è gettato dietro le spalle 
negligentemente ma con grazioso motivo di pieghe: gli è so- 
speso agli omeri il pileo viatorio e impugna colla destra sgaai- 
nato il brando. Dal movimento di tutta la persona si scorge 
ch*egli è inteso a far cammino dal lato opposto onde Teano il 
rampogna : ma dalle autorevoli e tremende parole di lei rat- 
tenuto* si è volto col capo indietro ad ascoltarla e par ne sia 
tocco di profondo sentimento. 

In contrapposto Ulisse è dall'altro canto« coperto d*elmo 
il capo« e nudo anch' egli, dal ricco manto allo infuori che 
più lungamente di quel di Diomede il ricopre da tergo; ap* 
poggia alta la destra a due lancie che puntate in terra stringe 
col pugQOt e tien colla sinistra il parazonio dentro il suo fo- 
dero. Tuttoché egli sia CQQ la faccia rivolta verso il dichia- 
rato gruppo « nondimeno sembra voler far cammino in op- 
posita direzione di Diomede : e tanto in questo quanto nella 
meravigliosa espressione della fisonomia traspare per eccel- 
lenza il senso di gelosa rabbia ond'era punto il Laertiade per 
essere rimaso pia tardo del fìgliuol di Tideo nello impadro- 
nirsi del simulacro da cui pendeano i fati di Troja. Non è 
nuova la invidia di Ulisse in occasione del ratto del Palladio; 
e non gli scrittori soltanto il ritraggono con vivi e sentiti co- 
lori , ma sì i monumenti ancora ci danno traccia della compe- 
tenza insorta fra i due eroi, che furono compagni d'impresa. 
Più espressivo peraltro che non fa il vaso nostro forse non ri« 
trarrà nessun monumento il principio di si grazioso episodio^ 
il quale si sviluppa nel viaggio al campo trojano; in che fra le 
tenebre della notte poco mancò non l'astuto Laertiade uccidesse 
il compagno « per far suo il conquisto , che tanto agognava 
riportar egli solo t siccome glorioso testimonio di sua virtùt 
ad Agamennone ed agli altri principi greci che n'erano in 
anziosa espettazione. 

Oltre la bellezza propria e s) graziosi motivi la nostra 
pittura non è priva di altre particolarità, fra cui certamente 
si rileva l'aspetto imberbe di Ulisse. Sopra di che mi giova 
osservare che troppo sistematicamente circosérìsse il eh. Hìrt 
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il num^odiquei monumeDti che portano il 6gIìo di Laerte 
imberbe, credendo egli dover attribuire la ihancanza di barba 
alla gioventù di questo eroe nella rappresentazione della cac- 
cia del cinghiale sopra vaso fittile pubblicato dal Tischbein: 
perciocché abbiamo in realtà monumenti che il presentano 
senza quel particolare distintivo ; e cosi l' incontriamo sulla 
graziosa tazza del duca di Lnynes ( Mon. deirinst. h tav. VII, 1 ), 
ove è Ulisse senza fallo quella figura imberbe che porge la 
coppa colma del pernicioso liquore al Ciclopo, a cui egli pi«- 
para sottilissime insidie , già tenendo pronta la lunga trave 
onde avealo a far cieca È figurato Ulisse imberbe non meno 
sopra cassa mortuaria d'etrusca arte pubblicata dal eh. Ilaoul- 
Rocbette(M.I. tav. CXII, 1) e le gemme etrusche in genere il 
ritraggono meno frequentemente colla barba che senza. Tutti 
gli enumerati monumenti peraltro mostrano quasi esclusiva- 
mente l'arcaico stile , cui questa maniera di rappresentare il 
nostro eroe pare sia stata alquanto particolare. Non vorrei 
dunque attentarmi a dar positivo che Ulisse imberbe trovisi 
in ogni sorta di monumenti, (il loro stile, la loro epoca sia 
che che ne sia), secondo l'ha fatto il eh. Welcker nella sua 
eruditissima analisi della Galleria Omerica dell' Inghirami. 

Le leggende che distinguono la più lodata nostra pittura 
non inducono abbaglio sopra le singole persone che compon- 
gono il quadro; e benché di primo aspetto eise non pajano 
di tanta importanza per la nostra rappresentazione , nondi- 
meno sono d'essenziale ajuto per la spiegazione della mede- 
sima. Che non tanto chiare, quanto generalmente si suppo-. 
ne, sono le diverse rappresentazioni d^l ratto del Palladio: 
essendoché un ritagliato esame di quei monumenti che le ri- 
petono, ci ha convinto, che non solo mólta varietà s'incontra 
nella più parte di esse^ ma che molte eziandio ci si appresen- 
tano neppure spettanti al troico mito ; siccome ultimamente 
più chiaro che mai il fé' toccar con mano la sublime stoviglia 
sabina dissotterrata dal nostro siig. Fossati , e di cui demmo 
conto nel Bullettino (1). È d'uopo di molta critica per l'analisi 

(i) Ball. iS37, pag. 65 segg. 70 s«gg. 
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delle rappresentazioni gemmarie ^ le quali confondono due 
miti in modo assai particolare, valeadire quello del Palladio 
diomedeo e quello del vesano Oreste col taurico simulacro , 
ia di cui forma non comparisce diversa da quella del Palladio 
trojano. L'abbondanza della materia che spetta a siffatto argo- 
mento^ non ci ha permesso di pubblicare in questa occasione 
una monografia intorno il ratto del Palladio* la quale abbiamo 
preparata e daremo in luce subito che i nostri fogli ce ne 
daranno spazio convenevole. 

Ma torniamo alle leggende. Non esige osservazione al- 
cuna quella di Diomedes (AIOMEAHZ) ; e cosi quella d* Ulisse 
non si distingue per altro che pel singolare errore di scrittu- 
ra, il quale ha sformato^ il ben noto nome del greco eroe in 
0AEYÌSZET2, o per semplice sbaglio dello illitterato pittore 
o per motivo di anomalia di dialetto. Dubbio può nascere sol- 
tanto intorno il nome di quella maestosa donna , la quale per 
le cose dette di sopra mostra aspetto reale piuttosto che sem- 
plice sacerdotale apparenza. Ed infatti non si può al certo as- 
severare se quivi sia figurata la custode del troico simulacro, 
r infedele Teano o piuttosto Elena, la quale, per singolare rap- 
porto d'ignoto mito dal nostro vaso verrebbe legata colla sto- 
ria del Palladio; essendoché dell'originale nome altro non 
ne rimane che i due caratteri EA , i quali naturalmente di 
leggieri possono esser volti a iniziare tanto il nome di Elena 
quanto, per leggiera correzione del solo A, il nome della 
sacerdotessa Teano prepostavi la lettera 6. Il quale punto 
meglio fora lasciare indeciso, finché torni alla luce altra 
rappresentazione del medesimo fatto che ne dia lume sulla 
dubbia persona. Poco importa peraltro lo scioglimento di sif- 
fatto dubbio per la interpretazione del quadro in generale e 
pel significato « che ad esso attribuiva il pittore« accoppian- 
dolo con la gara musicale da Marsia ad Olimpo della parte 
postica del vaso* che diamo alla seguente tav. XXXVIL 

Ninno al certo avria determinato essere il protagonista 
di questa bella rappresentazione Olimpo quegli che quivi tro- 
vasi in manifesta opposizione di Marsia , lo sfortunato com- 
petitore di Apollo t s^ poniamo coso che la sovrastante leg- 
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geoda fosse persa o anche rimasa mutila: conciossia che ognuno 
avrebbe di leggieri spiegato per Apolline il bel giovine co- 
ronato d*aIIoro , il quale con la lira in mano sta per tem- 
perarne gli accordi dell'aureo plettro « cui attaccato a lunga 
cordicella è per dar moto, intaiitochè rivolto il viso ti Marsia, 
pur coronato e avente le doppie tibie in mani, sembra ascol- 
tarne i detti e forse le condizioni della gara. Ma la sorte noa 
ne invidiò la intera leggenda col nome di Olimpo e cosi esso 
torremo in mira principalmente , accingendoci ad analizzare 
il resto della composizione. Marsia ed Olimpo , il maestro col 
diletto suo allievo, ci ritrae un bel dipinto ercolanese (Antich. 
d*Ercol. IV, tav.XIX: cf. il frammentato ma sublime dipinto 
d'identico argomento ibid.V, tav. 29), il quale ha per com- 
pagno Achille istruito da Chirone. Il medesimo soggetto al-* 
quanto diversamente riporta altro intonaco ercolanese, che con 
ingenui motivi ritrae il discepolo che non ancor bene apprende 
il grazioso suono della doppia tibia, insegnatogli da tale uomo 
cornato quale piuttosto Pane sembra che Marsia (ibid. IV, 1 9). 
A tenore di simili rappresentazioni anche la nostra facilmente 
sarebbe stata presa per una delle musicali esercitazioni, in cui 
il maestro istruisce il piii valente suo discepolo, piuttosto che 
per gara e musicale certame, a cui ci stringe a pensare l'in- 
sieme della ben acconcia composizione. Già non più colle tìbie, 
col più perfetto istrumento d'apollinea musicale arte, Tallievo 
col maestro si propone di gareggiare, astanti il bacchico coro 
e le stesse Fieridi. Plutarco trattando De musica (1) c'inse- 
gna pel testimonio di Alessandro , come Olimpo fosse censi- 
deràto per quegli che primo fé' conoscere ai Greci l'arte della 
'ica, secondo avvisò sagacemente il nostro Ritschl (Erschund 
Gruber Encyclopasdie s. v. Olympos p. 334a). La quale no- 
tizia benché non sia d'importanza per la storia della lettera- 
tura greca , con cui Olimpo strettamente è legato , siccome 
i ha dimostrato nella eccellente sua dissertazione il ridetto 
capiente amico Ritschl, pure convien trarne partito pel mito 

(i) Pltttarch. de Musica e. V. *A>cgav^poc ^ Iv r^ awxyor/fi tSv mpl 
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in cui comparisce e particolarmente per la nostra rappreseti* 
tazìone, la quale . appunto con qneU' istrumeuto ci presenta 
il discepolo , ora emulo di Marsia. 

II principal gruppo dei due competitori è fiancheggiato 
da due Muse, le quali meno si riconoscono per chiari e sicuri 
attributi « che per gli avanzi dei relativi loro nomi. Si vede 
Talia (6AAE .A) da mano manca dietro Olimpo « e Calliope 
(KA . . • ) nella parte opposta. £ chiaro che formano esse gra- 
zioso e ben inteso contrapposto colla bacchica frotta che, nel 
fondo della pittura accennata per due protomi, muove orgia* 
stica danza, e che al composto e nobile contegno delle Muse 
s*òppooe in maniera analoga a quella con cui il giovane di 
apollinee fattezze sta in confronto coN'rrsato e satiresco Marsia» 
La tirsofora donna fugge dinanzi barbata e rozzo Satiro « che 
mossa da lascivo appetito lei persegue tutto cupido* Amhedae 
portarla sovresso il capo i loro nomi scritti e non è difficile 
intendere il significato di quello del Satiro, il quale chiamasi 
Tirbe^ mentre meno certa è T interpretazione della donna, 
la quale verrebbe chiamata a tenore della scrittura Oragies 
(0PAriE2). Singolare contrasto con tutta la composizione 
forma il giovanetto che di stupido aspetto si vede seduto in 
basso sopra il ripiegato suo vestimento. Con sforzata mossa 
egli tiene rivolto il capo verso la Talia « che gli sta retro e 
senza che tu lo chiami Gomos^ il quale altre volte sopra vasi 
comparisce distinto dal bene scritto suo nome (KÌ2M02) nel 
bacchico tiaso, di età avanzata e colla lira in mano si, ma di 
ausAogo carattere, tu ti contenterai dt attribuirli simili parti 
nella nostra pittura* Resta a spiegare Tuccello soltanto, di coi 
e* è dubbio se sia cigno ovvero oca. Prendendolo per cigno piii 
facilmente si sana eaduti in errore, se non fosse Tepigrafet 
sulla interpretazione della figura d' Olimpo , il quale allo» 
per certo sarebbe stato dichiarato Apolline,. siccome accom- 
pagnato dall'animale a lui sagro. Invece di spiegare intanto 
r intervenzione di siffatto uccello nella scena quivi ritratta, 
noi non possiamo far a meno di avvertire come del cigno ap- 
punto (sebbene per sola comparazione) , vien fatto menzione 
^in un frammento di poema di Pratìnas , il quale pare sia 



concepito colla nostra pittura sott^occhio o che abbia servito 
di modello all'arteBce del nostro vaso^ Questo passo conserva- 
toci da Ateneo (lA, 8, p. 617), siccome è espressivo tanto» 
che può servire di spiegazione a tutta la pittura, cosi crediamo 
opportuno di trascriverlo interamente nell'orìginal testo : 

Trg ò ^ópv^og 3$B ; ri rais rà x^p^vfxceroc ; 

Tcg u/3prg ifia)^ ènt AioviMTt&òoc ndhm&xocfOL Sv/xsAav; 

ildq éfiòg o Bp6[JLtog' 

oa^'opBOc ^vimov [xsri Natadwv , 

nocKikoTtrspcv [li'hg. 

tov (%s?f$av mxiarag aù Tlttpcg ^atku o ò'ocùXòg 

vtrcBpcfV ypp^ixcù. 

^pociid/pig T£ nvyiioc/^tocim viov ^ehi no^'ohov 

ì[JL[isvcci crparvikarocg. 

noTtt tòv <l^pvvociov mcaiTiOV npowi)(pvx(x. , 

(fkv^z tÒv òXsatauXoxaXafJusv , 

hù.ofiocpvn(xpociiAopv5[io^órtM 

3vnocrpimocV(ù 31/Jtag nsnkoc(7[Àévov. • 

w i$ov aSs dot (isS^toc 

mi noSòg 9ia^pt(pàn Bpecic[i^o9iBvpàt[xl3B 

naaóyaiz' ava| , oxous 

Dopo questa generale esposizione del quadro torniamo 
per un momento all'esame dì alcuni particolari che meritano 
ttlteriore illustrazione, ed avvertiamo in primo luogo come con 
tutta analogia compariscono due Muse su Tidria vulcente nella 
contesa di Tàmiri (Mon. deirinst. t. Il, tav. XXIII) , come si 
rincontra 1* Euterpe in altra composizione di etrusco graffito . 
che spetta al medesimo argomento (ibid.taT.XXVIII) e come 
infine nelle rappresentazióni della gara da Marsia ad Apollò 
ugualmente prendono partito in favore dell'uno e dell'altro 
competitore. Quest'ultima circostanza si trova particolarmente 
espressa nel rilievo del palazzo Dona pubblicato da Luigi Car- 
AVNALI 1836. 20 
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dinaK , dove ad Apolline corrisponde Melpomene distinta fla 
ckva e tragica maschera , ed a Marsia Euterpe avente in mani 
le doppie tibie. Nella pittura nostra Tepica e la meno grave 
comica poesia vengono rappresentate molto analogamente da 
Calliope Tnna e da Talia Taltra, essendoché quest'ultima, per 
i solenni suoi attributi , porta pedo e comica maschera « mentre 
l'altra mostra un più serio carattere ed insegne di più grave 
poesia. Ecco perchè il satiresco giovanetto con stupida curiosità 
si dirige a Talia , la quale dalle altre pieridi sorelle cosi si 
scosta, che non sdegna associarsi al bacchico tìaso, (Neapels 
antike Bildwerke I « p. 365: cf. Tischbein t.II., tab. 44), se 
deve prendersi per Musa, che di Musa il nome scritto porta. 
Nella pittura del nostro vaso i nomi soli ci additano i diversi 
elementi, che da esse Pieridi sì vogliono rappresentati, mentre 
il nobile loro contegno si oppone al bacchico tiaso, che cam- 
peggia al di dietro della pittura. Il Satiro che persegue la bac- 
chica compagna , deduce il nome TTPBA , da ballo e fèsta 
bacchica (1), di cui gli autori più non ci hanno conservato 
del solo nome (Pausan. Chorint. e. 24 : Pollux IV, 104 : cf. 
Hippocr. p. 656b, Foes ). Questo che dal latino turba pare 
non differisca in nulla, si mostra molto espressivo pel nostro 
Satiro , secondo che intende sue sfrenate voglie alla donna , 
il cui dubbioso nome ci occuperà per un momento. Siccome 
chiaramente si spiega, pel carattere della persona e per Tazione 
in cui si trova il Satiro, il nomeTTPBH, cosi molto naturale 
nasce il desiderio di poter spiegare in ugual modo quello della 
donna , il quale dai caratteri , che abbiamo sott'occhio, non 
pare molto ben conservata Difficili si mostrano i tentativi 
di scoprire la radice di esso neirOPAFIAiSv e il carattere di 
tutte le iscrizioni del vaso, che sono, siccome quella di Olimpo 
sformata in Olompo, alquanto stroppiate quasi tutte, ci per- 
mette a supplirvi o a far correzioni con lievi cambiamenti. 
Voci che si compongono con X0P02 non sono rare fra le 
iscrizioni di vasi fittili ; Targomento della pittura si accon- 
ci) Simili personificazioni o nomi si rincontrano non di ndts CL Wel- 
ckcr, Ann. 1839. pagg. 998-407. BolL i836, pag. iai« 
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cérebbe a nmlle parola e noa ci vuole che il leggiero snp- 
plimento d*uD X« (il quale assai ftcilmente poteva perdersi, 
fficcome dìffatti è avvenuto in altri nomi del medesimo vaso 
nella prima lettera), per avere una parola simile a X0PIPAI2 
(Vases de Canino n. 26) « X0PEIA2 (Welcker, Annali 829« 
p. 407) o simile., Ed ecco il titolo d'una comedia d*Alezis (1), 
il quale meravigliosamente s'adatta a correggere la sbagliata 
scrittura di OPATIAS in XOFATIZ, nome che non meno di 
quello dei Tirbe concorda perfettamente coirargomento e col 
carattere della nostra pittura* 

Non la più piecola parte del nostro lavoro ci è rimaso, 
dopoché abbiamo reso conto della rappresentaaione, per cer* 
care il punto di connessione che potrebbe esistere fra le pit; 
tare del lato d'avanti e quelle del lato opposto. Qmiunementc 
guardando verrebbe negato ogni rapporto* che non di presente 
né a primo colpo d'occhio siffatto legame apparisce. £ vero che 
i pittori delle stoviglie non conoscono quei più chiari, ma pare 
meno poetici, contrapposti, che furono praticati dai Romani 
nel coniare il rovescio delle medaglie, il quale per solito non 
esige grande studio a trovarne il rapporto coiraltro lato. I 
greci artisti pare abbiano preferito allusioni, che più nascon- 
dansi di quello che si manifestino prontamente, e spesse volte 
hanno usato allusioni portanti carattere quasi di enimmi , i 
quali pajono chiari, graziosi e sagaci a chi ne ha penetrato 
il vero senso , mentreché tormentano l' ingegno di quei che 
non sanno trovare il punto fondamentale dello scioglimento. 
Il nostro vaso certamente appartiene alla classe di siffatti 
enimmi per via del misterioso rapporto che ha da supporre 
fra la parte antica e la postica. Nel che ci occorre di rilevare 
come simile rapporto emerga lucidamente da altra stoviglia 
ruvese di cui ci diede esatta notizia il benemerito nostro col- 
lega, padre Laviola (2), ove pure alla gara di Apolline e Marsia 
sul rovescio del vaso si trova opposto il ratto del Palladio. 

(i) Athen. p. a78E. La dorica forma di x^P^l^^ ^^ ▼^^^ ^i X^^^^ « °^' 
maove difficoltà « essendoché nei Tasi nitesi doritrai non occorioBo di rad«. 
(a) Bull. i8379 pag. Sa. 
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Pare per conseguenza che non possa essere il caso soltanto 
che abbia accozzato ì medesimi soggetti più d*ana volta sopra 
vasi dipinti. Il rapporto dunque è quasi certo dovesse e$f^ 
sterci : ma cbi ne dice la via onde scoprirlo? 

Quando si tratta di enimmi , anche la meno sensata spie* 
gazione , la più strana soluzione vien tentata , e noi che ci 
facciam debito di rendere conto di questa circostanza, che 
non è là meno importante del monumento* abbiamo cercato 
il ridetto nesso nel seguente modo. 

La gara daMarsia ad Apolline, la quale ri mostra sem- 
pre analoga a quella da Marsia ad Olimpo, si riscontra sopra 
più d*un vaso dipinto il dì cui rovescio non mostra altro che 
i soliti personaggi manteilati di palestrico rapporto. Così ce 
ne dà esempio un vaso del museo Gori (Passeri III, GCXL.IV), 
per Apolline con lira e tronco d'alloro dirimpetto a Marsia 
che sta assiso colle doppie tibie* I gareggianti sono attorniati 
da tré Muse , simili a quelle del nostro vaso. Il rovescio ha 
tré figure mantellate per cui la parte anteriore del vaso vien 
messa in rapporto coi palestrici giuochi, e la stoviglia mede- 
sima Ùl supporre che fosse vaso di premio. Più deciso com- 
parisce siffatto palestrico rapporto in altro vaso nolano già del 
Mus. D. Felicis Mastrilli (Passeri II, GUI), dove alla mede- 
sima storia sono accoppiate pel rovescio del vaso pure tré 
figure mantate di deciso palestrico carattere. E cosi crediamo di 
4poter citare anche un terzo vaso vaticano (Passeri II, GXXIII), 
il quale, benché alquanto diverso, per la rappresentazione in 
cui Apolline si trova presso T irsuto Silenopappo, pure mostra 
ugual uso di palestrico rapporto nelle due figure mantate del 
rovescio. È vero che le più lodate palestriche figure pel soKto 
impacciano piuttosto che far altro soprai vasi dipinti, essen- 
doché le loro dipinture non son troppo belle e le loro rap- 
presentazioni di poca importanza: ma peraltro è da credere, 
che senza alcuna ragione non sien messe e che potranno essere 
utili almeno per far scoprire il palestrico rapporto, in cui si 
e voluto porre il lato nobile della stoviglia ed ugualmente Fuso 
a cui serviva in antico ed originalmente il vaso* Ora suppongo 
che il nostro vaso sia pure di palestrico nso « che abbia ser- 
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Vito di premio « e che il ratto del Palladio « il quale è la va* 
riante di altre rappresentazioni palestriche più dozzinali, abbia 
analogo significato. 

Al quale ragionamento viene conforto da altro vaso del 
museo Mastrilli (Passeri III« GCXXXV), ove Apolline si trova 
presso SilenopappOt il quale se non rappresenta Marsia, oc- 
cupa almeno il di lui posto « e con Apolline Minerva, il di cui 
simulacro appunto ci tiene in questa disputazione. E vero che 
anche Minerva per via delle disprezzate tibie ha qualche rap- 
porto con Marsia , ma pure è probabile , che essa dea quivi 
intervenisse siccome divinità a cui tanti palestrici giuochi « 
non solamente i panatenaici, erano assegnati e sagrì. Questa 
rappresentazione peraltro, la quale meno e* insegna, che al 
primo guardare promette , rcfsti fuori del discorso ; e invece 
mi rivolgo ad altro monumento che mostra il giudizio di Pa- 
ride, dove a man sinistra sopra colonna si vede collocato il 
Palladio ( Montfaucon I, pL 108^ 2 (Maffei)), il quale cer- 
tamente fa quivi allusione alla contesa delle tré dee , che , 
siccome i giovani della palestra , aspettano il decreto del giù* 
dice. E a chi tanto non bastasse io dico che nell'anno passato 
dagli scavi vulcenti venne in luce un vaso di rozza fabbrica- 
zione provinciale, detta etrusca, dove innanzi ad un Palladio* 
posto pure aopra colonna , alla stessa Minerva porge un ra- 
moscello d'alloro Amore, il di cui palestrico rapporto in altra 
occasione abbiamo dimostrato (Ann. 1836, pag.i85. 186). 

Se questa concatenazione di argomenti non è priva aflatto 
del vero« tanto pare dimostrato che i Palladj dagli stessi an- 
tichi furono messi in un piii o meno diretto [rapportò colla 
palestra. Aggiungasi poi la graziosa allusione che offre la rissa 
nata fra Diomede ed Ulisse e avrai allegoria non meno sottile 
di quella che fa scoprire il ratio del tripode, il quale pure 
dall'uno e dall'altro pittore è stato messo sopra vasi di pale- 
strico uso , secondo il mostra incontrastabilmente il bel vaso 
di Berlino io cui si vede da una parte la contesa d' Ercole con 
Apolline e diall'altro lato il gruppo di due lottatori (1) « ed è 

(i) Gerhard Meuerworbene Deokfnaler ^s K. HTus. su Berlin n. 158;, 
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qaivi soggetto della rissa il tripode, appunto perchè offeriTa 
allusione al premio dei palestriti che non di rado era un 
tripode. Simile allusione suppongo che si faccia scorgere nel 
ratto del Palladio, il quale da Diomede viene involato come 
argomento di sua virtù, méntrechè n'è geloso Taltro suo com'- 
pagno,il quale s'era congiunto con lui pel medesimo scopo. 
Gara dunque offre il nostro vaso tanto da una banda 
quanto dall'altra; qui tu vedi soggetto eroico e di guerra, là 
ti si mostra più pacifica musicale contesa; e da premio si può 
chiamar in vero la nostra stoviglia, perchè ritrae appunto 
allusione a più altri ginnastici pnori. 

SM« aR4Gir^ 



C« VASI COff DIPINTUIIE ARCAICRB. 
{Mon. delPlnst. voi. Il, ta9. XXXVUi )« 

Ricca com* è stata negli ultimi anni la raccolta di stovi- 
glie tanto della maniera arcaica quanto della maniera per- 
fetta, pochi peraltro di numero furono i vasi che per prove 
assai certe ci autorizzassero ad attribuir loro non solamente 
uno stile arcaico ma anche un'origine veramente vetusta. Tale 
infatti pel disegno e più particolarmente per T iscrizione è il 
carattere dei due vasi dipinti (Tav. XXXVUI), di cui il pri- 
mo (u^) trovasi nel Museo gregoriano, recentemente instìtuito 
in Roma , e Taltro {B) nel Museo regio di Berlino. Tutti e 
due furono rinvenuti presso Cerveteri, l'antica Agylla. 

V^aso An La forma di cotal vaso è quella dell'olpe; le 
figure nere con altro colore violaceo in campo gialliccio* i 
contorni graffiti, sono come in altri vasi della maniera anti- 
chissima. È proprietà di questo stile la stranezza delle forme 
e tutto il modo del disegno come ci si appresenta nel vaso 
dodwellìano (1), benché i| nostro sia più di quello perfezio- 

(i) Dodwell » GlasSi Tour II > p. 197. Maisonoeurs » Introd pL 56. ^ 
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nato. Nel metto della pittura vediamo due eroi alle prese in 
combattimento di lande, e Tan d'essi è soccorso da altro guer* 
riero. Dall'opposta parte accade combattimento di due guer- 
rieri simili a quei dell'altro lato. Jn tutte le figure rileviamo 
distinte due fazioni ; che Tuna porta elmo semplice, l'altra 
elmo più grande, detto corintio: siccome altra differenza si 
osserva in ciò« che due dei combattenti hanno difeso il corpo 
con una corazza, gli altri nò. 

Sui due primi combattenti e sull'ausiliario sono scritti 
i nomi di Ajace^ Ettore ed Enea^ secondo la quale leggenda 
si è dato alla nostra pittura il titolo di Combattimento di Enea 
ed Ajace* Ma non trovando mai menzionato un tal combat* 
timento negli autori antichi e considerando il costume degli 
antichi pittori, i quali aggiungendo alle figure i nomi, nella« 
direzione delle lettere o da sinistra a destra , o viceversa , 
eran soliti di riguardare la direzione dei corpi , mi pare piii 
acconcio riferire il nome di Ettore all'eroe combattente , il 
nome di Enea all'ausiliario; di maniera che sia piuttosto quivi 
rappresentato un Combattimento di Ettore ed Ajace. 

Ora non rintracciandosi altra menzione di siffatto com- 
battimento, fuor quella ne fa Omero, se per servigio dell'in-^ 
terpretazione ricorriamo a questo poeta « un combattimento 
di Ettore ed Ajace, siccome un de' principali della guerra tro- 
iana, troviamo descritto nell'H.i}. Comparando però con quella 
scena la nostra pittura, non v'è dubbio, non sia fra amendue 
qualche corrispondenza. In primo luogo l'attitudine dei no- 
stri eroi è assai conforme alla scena omerica {isórspoq ouTS 
Atoo; Hicysifìì^ V. 248 segg.) in cui Ajace ò in punto di giun- 
gere Ettore colla sua lancia , che questi cerca evitare vol- 
gendosi di fianco {ò d'IxXévdiQ "ìiaì uhvaxo K'^poc fiéXactUM). 
Poi conviene alla detta rappresentazione che Ajace sia or- 
nato della famosa cintura , la quale , secondo Omero , dopo 
aver finito il combattimento per l'approssimarsi della notte, 
egli diede ad Ettore {AÌoù; $è ^(ùcfr^pc^ ii$ov (poivcKt ^ivcv); 
sceiiia secondo il parere del duca di Luynes (1) rappresen- 

(i) Ann. deir Inst. iS3a, p. $4* È opinione contraria dcL^Gerhard , 
Ann. deir Inst. tS3i, p. 38o. 
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tata in una bella anfora nolana, pubblicata nei nostri Mona- 
menti voi. I, tavv. XXXV e XXXYI. Noadimeno rariefic« 
del nostro vaso intieramente s'allontana dalla descrizione ome- 
rica , aggiungendo qualche altre 6gure e per ciò escludendo 
la monomachìa. 

Altra scena, dove combattono Ettore ed Ajace,si trova 
II. I , e quivi in vero fra altre persone in soccorso d'Ettore 
apparisce Enea; ma del resto fra le parole d'Omero e la no- 
stra pittura v'è una differenza molto piii grande, perciocché 
in questa né Ajace scaglia pietra, né Ettore é in ferra ca< 
duto, ma solo nel combattere è ajutato da Enea. Perciò né 
la prima né la seconda scena parendoci sufficiente a spiegare 
la nostra pittura, resta solamente a credere o che l'artista 
seguisse nel dipinto altro poeta e non Omero, o seguendo an- 
che questi , non ne ricordasse ^ o almeno non ne curasse, che 

qualche tratti principali. 

Certo però è , che la monomachìa di Ettore ed Ajace 

fii celebre assai nell'antichità, e la troviamo rappresentata sulla 
famosa arca di Gipselo : [xo^oixoc/ovVTog di Alocuu ''"Eìctopo^ 
itctrà rinv npóiìhjciv , furo^J lorrijxfiv oùtSv "Epcg odayjtn^ 
xò ^^og iommoL (1), per le quali parole è caratterizzato 
assai il primo combattimento omerico. Dunque rammen- 
tando di cotale celebrità , ne pare probabile sia rappre- 
sentato lo stesso argomento anche nel nostro vaso , ma eoa 
•questo di rilievo che l'artefice sfigurò la monomachia o per, 
negligenza (non avendo ch'una debole cognizione della scena 
omerica), o con l'intendimento di ampliare la composizione 
del suo dipinto aggiungendo altri combattenti % e principal- 
mente Enea (conosciuto come ausiliario d'Ettore da un altro 
luogo) a far più compiuta l' immagine della teiizone istessa. 
Quello però* che nella nostra pittura pìii rileva d'ogni 
altra cosa é l'epigrafe, la quale per la sua forma corrisponde 
al carattere vetusto espresso in tutto il vaso. La forma delle 
lettere: ^ ed ) (éed () è come quella del vaso dodwelliano, 
di cui la comparazione in pili d*un riguardq è molto impor- 

(i) Paus. V, 1$. 
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tante (1). Olt^e ciò si ricorda del vaso premiato, pubblicato 
dall'HancarvilIe (2), rappresentante an simile soggetto, dove 
inomi MOIOAV^ ed (\f^TÌO(\T(\tA (EuSopog, Awyoras) 
mostrano la stessa forma di queste lettere. Non meno in al^ 
tri vasi d^antichissimo stile ci occorre la forma del B ( p. e* 
Mus» etr. 802 ) nel nome di Ettore. Ma ciò che iiello stesso 
nome pare più notabile è il ? , il quale nella nostra epi- 
grafe sembra essere usitato quasi sinonimo colla lettera K, 
essendo altramente da questa lettera distinto in tale maniera, 
che 9 sia scritto dove siegue una vocale oscura, e in ogni al- 
tro caso K (3), siccome vediamo p. e. nel vaso dodwelliano (4). 
Questa circostanza bepchè sia sufficiente a provare 
eh e il nostro vaso non abbiasi origine attica ( la lettera 9 
essendo intieramente strana alle iscrizioni attiche ) , pure 
altro argomento ne porge il F nel nome di Ajace, assai no- 
tabile. Conviene dipoi a queste osservazioni la rassomiglianza 

(i) Per Tuso della comparasione sarà comodo al lettore dì vedere in 
questo luogo le due iscrizioni congiunte : 
del nostro vaso : 

del vaso di Dodwell : 

ACAM^MKOK Ari(A AO^tMAtOM MAKÌM 
A^•AHrTAM PA90K O^rOK ffi^f MiAr^AfOI^. 

Menzionando questa iscrizione , bisogna annotare , che la copia di essa è 
fatta secondo un nuovo diligente esame del vaso originale, il quale nella 
raccolta del fu Dodwell si trova ancora in Roma. In conseguenza di c}ijesto 
esame mi pare, che in vece di O^TOf^ si debba leggere AO^TOf^* 
la figura della lettere A dalfaltra parte della lancia essendo falsamente 
riguardata eome phallo del cinghiale. In tutto il rèsto honsiosscrva alcuna 
differenza dalla copia, la quale é data da Boeckh (Corp. Inscr. I, n. 7). 

(2) D^ Hancarville , Antiquités T. I , pi. 3. Maisonneuve , Introd. 
pi. 37. Anche lo stile di questo vaso é- esattamente lo stesso. 

(3) Non si può negare, troTarsi anche altri csemp] 'd*^un più disteso 
uso della lettera 9* Avanti t la vediamo in un* iscrizione ooUi ta da Boeckh 
(Corp. Inscr. I, Sa : avanti "k in un vaso volcente (KXureo;. Gerhard , Rapp. 
p. 171}: avanti p nelle monete crotonensi. La nostra iscrizione peraltro é 
la prima che mostri il 9 avanti una muta. 

(4) V. Lcpsius , Sur un vase de f^br. étrusquti : Ann. delf Inst. i836, 
p. 193 , not. I , intorno la scrittura dei pP]90h^ dubitata da Boeckh 
(Corp. Inscr. I. p. 395 ). 
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del vaso dodwèllìano spesso citato e deìV iscrisiooe corcirese 
pubblicata da Boeckh (G. I. n. 20). In tutte quelle iscrizioni 
trovandosi Io «tesso carattere di scrittura , io debbo confes- 
sare d'essere assai tentato di riconoscere nella nostra stoviglia 
altro nuovo argomento per Tinfluenza corintia nella fabbri* 
cazione dei vasi , i quali appartengono alla stessa foggia (1). 

f^aso B (2). La forma è d* una kelebe , e la maniera 
del disegno somigliante a quella dell'antecedente vaso. Tutto 
spira uno stile antichissimo , le figure essendo disegnate con 
gran rigidezza e disposte d'una maniera molto simmetrica, e 
tutte le parti del vaso essendo riempiute d'ornamenti anima* 
leschi e vegetabili. SulTanteriore lato vediamo rappresentato il 
Combattimento éC Achille e Mennone , celebre come quello 
d'Ajace ed Ettore e come questo sculto sull'arca di Gipselo. 
La nostra rappresentazione è semplice assai e più semplice 
di tutte le altre che dello stesso soggetto ci sono rimase (3). 
L'azione degli eroi, armati con scudo e lancia si spiega di per 
sé stessa. Ciascuno èNseguito da un altro guerriero a cavallo, 
il quale appresso si reca altro cavallo, nudo di cavalliere, e 
dietro la testa è un uccello volante. Simili tré guerrieri si 
trovano dipinti sulla posteriore parte del vaso. 

I detti uccelli al primo aspetto potrebbero parere or- 
namento ad empire Io spazio del campo ; ma l'uso troppo 



(i) NoD posso a meno dì parlare qui d^un tuo ìoedito recentemente 
acquistato dal Museo gregoriano. Presenta egli nello stesso stile antichis- 
simo la caccia d*un cinghiale. Tré dei cacciatori fassalgono , a ciascuno 
de* quali é soprascritta la Toce F $OM* Altro gruppo di cacciatori sì trova 
dalPaltra parte del cinghiale , e tutte le figure vi son nominate (flOAV- 

Oflf^OM A^Or^ +^f!?'^ nOAVI^TfflTO/^ 90PflE). 

Oltre r importanza deir iscrizione , questo vaso mi pare notabile per ciò 
che rappresenta anchVglì la caccia d*un cinghiale nello stesso stile in cai 
è rappresentato il simile soggetto nei vtoÀ di Oodwell e d* HancarTÌlle ; 
circostanza , la quale prova la principale celebrità di tali caccie nel paese 
donde questi vasi sono usciti. 

(a) Già é notato che questo vaso si trova nel Museo regio di Berlino • 
fra i quali é descrìtto dal cav. Gerhard ( Neverworbene Denkmàler des Ko- 
nigl. Museums.su Berlin. Heft I, p. i s«gg.). 

(3) Gerhard , Rapp« p. i54. Hyperb. ròm. 5tud« I, p. i6i. 
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generale di fimboli e tipi né' vasi ne 'sembra invitar a ritro* 
^are in essi pnre una significazione simbolica. Assai acconto* 
data pare in ciò la conghiettura del sig. duca di Luynes (1)« 
il quale crede da essi significala la velocità dei cavalli: coù- 
gbiettnra che si sostiene non ostante la circostanza che nella 
nostra pittura i cavalli non corrano affatto « perchè seguendo 
la detta opinione , Tuccello si spiega cosi « che fu usato dal 
|)ittore quasi come un epiteto perpetuo caratterizzante il ca-* 
Tallo , nel modo stesso con cui n'usa gli epiteti Omero « il 
quale i cavalli dice sempre afKÓTCoHes « *i<^ che corrano sia che 
nò. Occorre anche simile processione di guerrieri « accompa- 
gnati da uccelli in un piattello argenteo della raccolta dei 
gen. Calassi ; siccome altro uccello vediamo sopra una qua- 
driga nei Monumenti deirinst. voi. I, uv. XXVI, 9 (2). 

Ma ciò che & dubbia la proposta opinione è questo che 
cotale uccello si trova anche in altre rappresentazioni , alle 
quali il rapporto della velocità è strano ; per esempio sopra 
un citaredo (Mon. dell'Inst. voi. I, tav.XXVII, 33 }• Questo 
ultimo esempio potrebbe piuttosto favorire l'opinione del cav. 
Gerhard , il quale agli uccelli attribuisce la significazione d'qn 
augurio. Ma due sono le ragioni che mi pajono contraddirei 
in primo luogo che ambedue le parti dei combattenti portano 
appunto un tal uccello, di maniera, che ogni fazione rìce* 
verebbe lo stesso augurio ; dippoi , che non tanto il gruppo 
principale dei combattenti quanto il loro seguito ancora e 
ugualmente da quell'attributo distinto. Onde non però osiamo 
determinare la questione a favore né dell' una nò dell' altra 
sentenza; l'esame di tali particolarità accessorie essendo tanto 
più difficile in quanto che prima d'imprenderlo bisognerebbe 

(i) Ann. 1899, p. aSi. 

(a) In simil modo Welcker «I cane* il quale qualche volta si trova 
presso d*una quadriga altro carro (Bnllet. i832, p. 59-62. Mus. etr. $37. 
Mon. deirinst II, 18), attribuisce la sigàificasione della velocità, e a 
queiPesempìo aggiungeremmo la lepre sotto la quadriga dell* Enomau ( II 
vaso d^Archemoro pubblicato da Gerhard. Roma 1837. Gf. Impr. deiPln* 
stit. I, 6a), se la comparazione di altri vasi (Braun, Vaso apulo del real 
Museo borb. Ann. i836, p. ii4« not. 2. Bull. t835, p. 199), non escludesse 
quesu supposìiione. V« Welcker, (liciii. Museum 1 9 a, p» 3j4« 
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decidere se nel loro uso fosse qualche convenienza o se fosse 
diverso Tuso secondo ]a diversa volontà degli af teGci. 

Fra gli altri ornamenti del nostro vaso* osserviamo in 
primo luogo la Sii*eua colia pernice o altro uccello « che si 
veggono sotto il manico della stoviglia, quasi per separare le 
due parti della pittura; in secondo luogo la serie di animali, 
[a quale occupa T inferiore parte del vaso sotto la pittura del 
combattimento è caratteristica dei vasi dell'antichissimo stile; 
in terzo luogo la ghirlanda di fiori « che circonda Tinferiore 
margine del vaso e finisce per due parti in una Sfinge. 

Biguardo però airiscrizione aggiunta al gruppo dei due 
combattenti 1 ella mostra carattere un poco diverso da quello 
del vaso «opra spiegato. La forma del ^ è cambiata in S«di 
cui non si troya finora un altro esempio; in vece di ( si vede 
la forma più semplice 1^: la figura del t^ è più studiata; 
siccome quella del Y dal Y del vaso dodwelliano si distingue 
per me2zo d'un carattere più corsivo. Le figure di A % 1*9 t^^lA 
fìou essendo differenti in alcuna maniera , abbiamo forse la 
stessa scrittura detta di sopra con poca varietà e solo proce^ 
dente da una maniera di scrivere più corrente. 

GUGL. ABEKHnr* 
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LA MOBTE X)i sciBONE s DI PATROCLO, rappresentaziofii di 
tazza del real museo di Berlino. Per avvalorare tag* 
gruppamento delle statue eginetiche è per proporre 
una restaurazione della basilica d^ Atene , ed. dottore 
Teod. FAiroFKA ecc. ecc. con quattro tavole litografiche* 
Berlino 1836,/;. 23, 4*; in idioma alemanno, ^ 

Una sublime coppa vulcenteche^ porta dipinto.sul (onda 
la morte di Scirone e sopra un de* Iati esterni un combat- 
timento il quale è interpretato dalFautore per quello onde fu 
morto Patroclo , forma l'argomento deiroperetta che degna 
del chiaro autor suo si mostra non meno ricca di letteraria 
erudizione e di moltiplici insegnamenti di recondito mitolo* 
gico argomento « che pregevole per isvariati confronti mona- 
mentali. Accingendoci adunque noi a darne conto al pubbh'co, 
non possiamo astenerci di passare per quasi tutti i diversi 
anelli di cui si compone la catena di que* ragionamenti : as- 
sumendo peraltro si grave csfrico sopra di noi « non ci atten- 
tiamo di farlo che proponendoci di escludere dal nostro rap- 
porto tutto quello che non ha particolare nesso coi lodati ^ 
monumenti e che non si mostra perciò d'archeologi co rap-^ 
porto per eccellenza. 

Le rappresentazioni della morte di Scirone fin all'aper- 
tura degli scavi vul centi erano di numero bene scarso. Si 
con<dbbe una metope del Teseo , che riporta lo stesso fatto ; 
un vaso apulo del real Museo borbonico ce ne forniva pure 
in composizione di più figure ; oltre i quali due monumenti 
e insegnava Pausania dell'esistenza d'altra rappresentazione 
statuaria del medesimo argomento , che egli vide sulla basi- 
lica d'Atene. Ora avvenuti gli scavi di Vulci ci arricchimmo 
di molti fatti tesei. La tazza del real Museo di Berlino si di- 
stingue fra' monumenti che riportano quel subbietto pel su- 
blime suo stile , per la presenza rara della tartaruga di cui 
furono vìttime tanti infelici pellegrini uccisi dal ladrone , e 
finalmente per belle e chiare leggende. È assai diflScile che 
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OD sol monatneato adaai ia sé più copiosi pregj di qaello; 
in fondo di uzza non si polea mai sperare tanto« essendoché 
le rappresentazioni situate iu cotal parte delle antiche atovi* 
glie pili di rado offrono iscrizioni; ed anche di specialità, sic- 
come è quella della tartaruga « in generale pare sieno meno 
ricche (1). Altre rappresenuzioni o aono meno conosciute « 
(esistono peraltro ed attendono pia abili illustratori di quei 
che ne hanno dato conto finora) o esistono soltanto in firam- 
menti siccome quella di cui parla il De Witte nel catalogo 
dei Museo del principe di Canino (2) come appartenente alla 
collezione del sig. duca di Luynes. 

La tartaruga , di cui si fregia la rappresentazione della 
tazza di Berlino e che nella metopa del Teseo è scambiata in 
cancro marino , è motivo che l'autore s'occupi distintamente 
sopra la natura e il significato di quell'animale. Note sono 
quelle rappresentazioni gemmarie , nelle quali s' incontra la 
tartaruga sormontata o piuttosto cavalcata dà certuno che gli 
porge a pascere un ramoscello con la mano; onde tré o quattro 
di siffatte rappresentazioni vengono spiegate dall'autore per 
Scirone che alimenta con particolari cure l'animale, il quale 
invero a lui si mostrò poi mal riconoscente quando da nltimo 
il divorò tuttoché suo benefattore. Pare ci sia qualche cosa di 
contraddittorio o dentro siffatta rappresentazione o dentro la 
spiegazione. Perciocché vige una gran differenza fra l'animale 
che si nutrisce di semplici e teneri ramoscelli e quell'altro che 
é capace d'inghiottire schiere di disgraziati viandanti ed il ca- 
davere dello stesso Scirone, il quale ci vien descritto siccome 
uomo di gigantesche membra. Senza dire che anche le rappre* 
sentazioni medesime non consentono che si confondano l'una 
eoU'altra. Dapprima una n*é riportata a modo di vignetta sul 
frontespizio dell'opuscolo, nella quale un uomo barbato, co* 
perto il capo di pileo, é poggiato colla sinistra gamba sopra una 

(i) Se si ha da avere per pregio lo stretto rapporta che mostra il qua- 
dro d^ufi Iato con quello delPaltro , eertamente merita d*essere nominato 
un intatto stamnos , pure vulcente , il quale alla morte dal Minotauro oppost 
quella di Seirone. 

(a) CauL doline coli, de vases. Ili , not. i» 
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enorme testuggine e ]ei invita a cibarsi di fronduti rauicelli 
onde ha fornite ambe le mani. (Qael pileo fece pensare taluno 
che ivi si velasse alcuno ignoto mito d* Ulisse). Dappoi sulla 
tav. IV, num. 2 è seguala altra gemma in cui altr*uomo bar-^ 
bato« ma senza coperchio al capo^ cavalca altra testuggine a 
lei pasce similmente di fronzuto ramuscello che gli porge colla 
destra. Notabile differenza « oltre la postura del sovrastante 
uomo 9 è fra queste due rappresentazioni in ciò che la prima 
testuggine sta sovra un suolo di globuli , quasi fosser uova ^ 
e che facilmente possono essere intesi ad esprimere un ter-* 
reno sassoso; la seconda posa sovra quella ondulata linea che 
a consentimento universale esprime i flutti marini o fluviali; 
il perchè non pare che fra loro sia cosi stretto rapporto da 
riferirle ad un terzo comune, come sarebbe il fatto di Sci- 
rone. Vien quindi una terza gemma segnata nella detta tavola 
col num. 4« e vi è sculta una figura inginocchiata , siccome . 
la prima che dicemmo, sopra una tartaruga; salvo che questa 
piega il destro in luogo del sinistro ginocchio che piega quella; 
ma la figura, oltre avere il dorso coperto da breve clamide, 
ha cosi un insieme di delicati contorni e una hi|iga capella- 
tura , la quale tutta sciolta gli pende per gli omeri , che in 
luogo di farne pensare al gigante Scirone dallMrte chiome, 
ne induce a dubbiare non ivi fosse una femmina quella che 
al modo solito pasce la tartaruga. Quivi poi ninna traccia è 
né di sassi né d^onde marine, poggiandosi Tanìmale sovra certa 
strana foggia di zampe triangolari. Ma ove si debba concedere 
che queste tré figure sieno legate fra loro , almeno per certe 
rassomiglianze generali della composizione e dell'aggruppa* 
mento, il quarto scarabeo segnato al num. 3 della stessa tavola, 
non ha invero nulla di comune colle altre tré surrifferite. Di 
tartaruga non si trova minima tracda ; la figura è senile , e 
tranne la clamide gittata negligentemente sopra Tornerò sini- 
stro, del tutto ignuda, sta come atteggiata a sorpresa innanzi 
a qualche oggetto, che bene non si distingue; chiara peraltro 
si mostra quella linea ondeggiante che comunemente accenna 
il mare, come dicemmo, e che repente dai piedi di lui s'innalza 
verso il contorno della gemma. Però a dar spiegazione di cotal 
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figura fa mestieri d'altri confronti di anàloghi monumenti. A 
Scii'one certo non ne conduce a riportarne circostanza veruna 
positiva né in questa, né in alcuna delle altre figure accoz- 
tate colla tartaruga. Lo scoliaste d*Euripide(HippoljU v. 977 
6egg.) uon ne insegna più di quello già sappiamo dalla favola; 
vale a dire che Scirone forniva Talimento alla tartaruga, 
senza che ne dia cenno di tenera alimentazione^ siccome sa- 
rebbe quella che si vede sui ridetti scarabei. 

Non si arresta TA. nella disamina di soli quei monumenti 
che hanno rapporto immediato collo Scirone « anzi quasi 
4|itta Terudizione intorno le tartarughe gli è scorta per dirig- 
gere i suoi passi in una disquisizione che procede molto al di 
là di Teseo e di Scirone. Le tartarughe terrestri da prima 
vengono rilevate siccome quegli animali , che secondo TnoO 
o I'aln*o rapporto del mito forniscono tanto a Mercurio quanto 
ad Apollìne il materiale della lira; sul qual proposito TA. ri- 
produce sopra la stessa tavola ai num. 5 e 6 la stataa fioren- 
tina d*A polline sotto il cui piede si scorge il ridetto animale* 
e un disco dì metallo il quale è sostenuto con la testa ed 
ambe le braccia alzate da nudo Efebo , a cui una tartaruga 
serve di base. Il ridetto Efebo^ tuttoché privo d*ogni attributo ca- 
ratteristi co, é spiegato per Mercurio, e non si comprende come 
abbia potuto prendersi a guida in tal riguardo la base, sopra 
cui sta ritto in piedi il grazioso giovane: perciocché in siffatto 
modo quasi non mai potrà ileterminarsi siccome attributo né 
la tartaruga , né. altro animale o pianta , che si scorge chia- 
ramente non aver quivi altro rapporto fuor quello di semplice 
ma vaga decorasione. Noi possiamo citare in tal proposito tri- 
podi che posano sopra tré tartarughe neirintenzione medesÌQia« 
che altre volte troviamo invece canocchie o rospi formanti 
ultima base tanto a* tripodi quanto alle cosidette ciste mistiche 
Una tartaruga parta sul dosso una sublime cicogna di bronzo, 
k quale tiene nello alzato artiglio un arroncigliato serpente 
contro cui si apre nel medesimo tempo il lungo becco dell*ac- 
quatico uccello: grazioso monumento^ Foriginale del quale si 
dice essere passata in Inghilterra , mentre n'esistono varie 
repliche moderne fuse auirantica modello. Tutti questi aio- 
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numenti fanno testimonio del carattere decorativo di siffatte 
specie d'animali in somiglievoli aggruppamenti. Altro carat' 
fere infatti non ha neppure la tartaruga sormontata da dan- 
zatrice, segnata nella ripetuta tavola col num. 12« la quale 
l'A, ama spiegare per Venere Urania , mentre per poco si 
abbia pratica degli antichi candelabri in bronzo convien re- 
stare convinto che simili divinità sono piuttosto stranee anzi- 
ché nò a cotali arnesi della più semplice decorativa natura. 
Nel candelabro in discorso sene scorge anche un' altra ra- 
gione f mentre quella figura venendo immediatamente sor- 
montata da altra simile, n'avverrebbe una duplicità di Veneri 
di cui diflScilmente si troverà esempio. Di piìi le stelle e' ri- 
cami di cui porta fregiato l'abito quella figura ben si conven- 
gono tanto ad una l^giadra danzatrice quanto alla regina del 
cielo: ma perchè la testuggine fosse attributo particolare 
dell' idoletto, questi certamente dovrebbe appoggiare un piede 
solo sul dorso dell'animale , essendo questo il solo modo per 
cui la figura soprastante può comparire da vincitrice o supe- 
ratrice dell'animale stesso, secondo intende l'A., mentre stando 
invece con ambedue i piedi sovr'esso, non può dirsi indipen- 
dente affatto da quello , siccome non ha punto fermo contro 
di lui. Gli antichi artisti si mostrano sempre assai sennati 
nell'osservanza di simili norme: se cosi non fosse, il loro lin* 
guaggio mancherebbe di chiarezza e d'espressione scevra di 
equivoco , cose che difiicilmente si verificano nelle migliori 
opere dell'arte antica. E per questo quante volte hanno voluto 
rappresentare un eroe vincitore e posseditore del premio 
delle sue fatiche, sempre lo atteggiarono con un piede sopra 
li conquistato arnese, mentre riposa l'altro, fermo per terra: 
mossa la quale è diventata solenne, e spesse volte è sufficiente 
per accennare eroi vincitori, ancor che non si veda cosa al- 
cuna sotto l'alzato piede. 

Dopo questo preambolo che abbiamo creduto necessario 
per non tornare due volte sul medesimo discorso , ci rivol- 
giamo al Giove panellenio riportato alla menzionata tavola col 
num. 7, il quale oltre l'aquila stante ai di lui piedi , porta 
una tartaruga sopra il braccio destro: il qual monumento con- 
AVNAU 1836. 21 
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ferma quello che abbiamo detto intomo la natura degli attri* 
buti; siccome sono di secondario carattere, così devono sem* 
pre occupare secondo posto nelle rappresentazioni deirarte. 
In quest'occasione vien fatta dall'A. iugegnosa conghiettura 
per correggere un passo di Pausania, ove parla del Giove 
aferio e del sagri6zio fattogli da Eaco ( Pausan.I, XLIV, 12-13), 
supponendo che abbia scritto il greco autore così: Kofiaaocinoc 
Se «gTov T>7V X£Xcjv>?v ifpuvcci xaJ $tà rooka 'A^sawv xa- 
y£Ìa^ai xèv Afoc. Ed è quivi che vien fatta parola della gemma 
segnata nella ripetuta tavola col num. 8 in cui ad un vecchio 
seduto , tenente con ambe le mani una tazza, vola al dissopra 
del capo un'aquila avente afferrata cogli artigli una testng* 
gine ; rappresentazione che secondo la comune sentenza ritrae 
la morte d^ Eschilo avvenuta, come sta scritto, pel battergli 
sul capo della tartaruga, la quale l'aquila aveaci lasciato ca- 
dere, ingannata dalla calvizie di lui che avea creduta la 
punta d'uno scoglio. E in questa gemma l'A. sospetta , sia 
rappresentato un Giove aferio , ma non seùza esitazione. 

Dopo aver diretto il discorso sopra le numerose tarta- 
rughe di terracotta , che vengono dissotterrate in Egina , la 
principale sorgente o la patria di questo simbolo, e di cui si 
son pur fregiate le monete di quell' isola , l'A. ricorda della 
morte di Laide , la quale con tartarughe di legno fu uccisa 
da tessaliche donne. Sopra di che mi vien pensato che quelle 
tartarughe di legno fosser corpi di lira, poiché altramente 
non si è mai saputo onde le infuriate donne avessero tanta 
copia dì legnose testuggini. Cerca di scoprire la causa più 
recondita di siffatto mito TA. e pubblica in quest'occasione 
una pietra incisa colla vaga 6gurina di donna nuda in atto 
di mettersi la camicia e presso di cui sta scritto sopra certo 
arnese di conica forma, quasi fosse mitera , il nome di AAIG. 
Ed è qui che si spiega per Venere Urania la figura di <:an- 
delabro, di cui abbiamo già fatto parola di sopra. Significante 
attributo della Venere Urania è la lira , la quale espressa* 
mente vien nominata come dono o premio dato a quella dea: 
e siffatta lira crede ritratta l'A. sopra due paste del real Museo 
di Berlino in cui ^ono due Amorini attergati che con le brac* 



LA UORTB DI SÉIROITE. 319 

eia alzale sostengono un disco dal quale dipendono alcune fila 
a modo di corde tese di cetra , e quelle intende per simbolo 
dell'armonia cosmica, spiegando il corpo rotondo « altre volte 
in forma di tartaruga , pel globo celate, con tanto maggior 
facilità in quanto cbe in una di quelle due paste il disco è 
riempiuto di una faccia umana ch'egli interpreta lunare. Le 
figure poi d'Amorini che formerebbero le corna dell' istru- 
mento si spiegano per Erote ed Ànterote : ma noi non pos- 
siamo ristare dal desiderio di veder trattata simile rappresen- 
tazione in più lunga serie d'analoghe formazioni; perciocché 
isolatamente prese, non invitano facilmente ad entrare nel 
senso astruso del loro significato. 

L'ultimo monumento in che si riproduce la tartaruga è 
un Esculapio inciso in agatonice della collezione stoschiana 
segnato nella tavola col num. Il . A piedi del nume si vede il 
ridetto animale, il quale viene spiegato pel promontorio Che- 
Ione , mentre secondo l'avviso d'altro letterato esso accenna 
Egina celebre pel suo tempio d' Esculapio. Gli autori d'am- 
bedue le spiegazioni pare abbiano trascurato in ciò di porre 
attenzione ad una particolarità essenziale , cioè la posizione 
dell'animale in questione; conciossiachè egli è rivolto col 
ventre in aria appoggiando il dorso sulla terra; posizione j 
come ognun sa, d'onde la testuggine non può rimuoversi per 
sé stessa, se un oggetto accostatogli acconciamente ola mano 
dell'uomo non l'ajata a rivolgersi. £ siccome a siffatto em- 
blema può attribuirsi a buon diritto una significazione alle- 
gorica, cosi mi appaga d'assai la opinione manifestata su ciò 
in Adunanza dal nostro sig. F. Lanci , il quale sottilmente 
interpretava si fosse ivi espresso la naturale condizione dell'uo- 
me infermo a cui fa mestieri , per sanare e rimettersi nel 
pristino stato normale, dell'ajuto della medicina rappresentata 
dal sovrastante Esculapio* 

La seconda parte dell'opera di che riferiamo, tratta 
delle rappresentazioni sui lati esterni della tazza in discorso. 
Da un lato non si vedono che quattro raddofori barbati , 
dall'altra il combattimento intorno il morto Patroclo , secondo 
spiega l'Autore , il quale ha il singolare merito di aver mo- 
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Strato il primo la perfetta identità del grappo di statue « che 
altre volte fregiavano il timpano occidentale del tempio di 
Egina, colla rappresentazione della tazza vulcente: tranne gli 
arcieri, che hanno cambiato i loro posti; trovandosi quello di 
frigio costume a mano manca nella tazza e a destra nel gruppo 
eginetico ; quasi tutte quante le altre cose essenziali si con- 
cordano a meraviglia. Altra questione intanto insorge , se si 
tratti della determinata denominazione che si ha da accordare 
alFuna e all'altra rappresentazione. Circostanze caratteristiche 
mancano affatto ; il frigio costume è costume degli arcieri , 
siccome mille volte si può verificare nei vasi vulcenti, i quali 
ad ogni oplita accompagnano un arciere di frigio costume. È 
vero che il combattimento intorno il morto Patroclo è celebre 
sopra altri combattimenti di simile natura , ma quest* è una 
riflessione generale , la quale non influisce sopra la spiega- 
zione in particolare. E sarem privi della decisiva risposta 
finché si trovi un'analoga rappresentazione fregiata pure delle 
necessarie leggende a chiarircene. 

Dopo questa assoluta spiegazione di tutte le varie parti 
del monumento , FA. non contento di rilevare il rapporto 
fra i due quadri principali della tazza , vale a dire fra la 
morte di Scirone e quella di Patroclo , si mette a fare simili 
comparazioni su tutti quanti i vasi ritrovati con quella tazza 
nel medesimo sepolcro. Secondo ei crede, la parte esterna del 
vaso ritrae gli eroici fatti degli Eacidi , mentre Y interno è 
consecrato alla memoria di Scirone , il padre d' Endeis , la 
quale fu sposa di E€u:o. Fralle altre stoviglie se n'incontra 
una colla rappresentazione della Selene, che risorge dalle onde 
dell'Oceano; rappresentazione la quale secondo l'ing^nosa 
osservazione dell'A. forma graziosissimo contrapposto colla 
morte di Scirone , il quale sta per essere precipitato nella 
profondità del mare, simile ad altra concezione d'analogo ag- 
gruppamento di cui ci ha conservato notizia Pausania. Sugli 
acroterj della basilica in Atene stava in contrapposto al Teseo 
vincitore di Scirone l'Aurora in atto di rapire il vago Ce- 
falo : contrapposto che per l'A. è d'analogo rapporto come 
quello di sopra accennato fra la Selene e lo Scirone. Ricerche 
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poi intomo il più recondito senso di simili mitici aggruppa- 
menti pongono fine alla dotta dissertazione. Siccome si trova 
sopra una delle altre tazze che furono rinTcnute con quella 
dello Scirone insieme nel medesimo sepolcro , il nome dello 
artista Peuthinos^ e siccome tutte le tre ofirono uguale finezza 
dello stile, co^ crede FA. di dover assegnare al medesimo 
autore anche le due altre. 

Avendo noi soddisfatto co^ al nostro debito « nel ren- 
dere conto del contenuto di sì speciosa operetta « ci duole 
soltanto di non aver potato entrare in tutti i particolari dello 
importante lavoro. Dovea bastarci i fatti che se ne rilevano 
di più stretto anzi squisito archeologico argomenta 

E. BaAUlf. 



III. RICERCHE ED OSSERVAZIONI. 

a. LETTRE k M. LE GHEV. BUNSER SUR LES YASKS CHINOIS 
TROVVÉS DANS d'ANCIENS TOMBEAUX ÉGYPTIENS (1). 

{Tav. d*agg. G« 1836}. 

Monsieur « 

Je profite du premier moment de loisir apròs mon retour 
de Rome, pour vous communiquer quelques observations sur 
les vases chinois trouves dans les anciens tombeauz pròs de 
Thèbes en Égypte : sujet qui a occupé notre attention datis 
une des réunions de l' Instìtut archéologique ao Capitole. 

Dans mon ouvrage sur la langue chinoise (2), j*ai publié 
un &c- simile d'un de ces petits vases, en rendant compie de 

(i) Traduite de Tanglais. 

(2) Traductioo frangaisoi à Paris i836, chez Paulin. 



/ 
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totts les &it8 y relatifs qui jnsqa'alors étaìent yenus a ma 
connaissance,saiis oser toatefois,à caase de IMnsoffisance de 
mas renseignemens « en tirer des conclasions positives. Le 
Qaarterly Review cependantt en parla nt de nkon ouvrage, a 
decide un peu précìpitammeMt, que sur leur apparence ces va- 
ses ne pouvaient avoir éié troavés dans un tombeau egyptien. 
C'était précise'ment ce point-Ià , que je croyais devoir véri- 
fier, au moins a l'égard d*une ou de quelques-unes des difie- 
Fentes pièces qui exìstent en Europe , et qui ont éxé impor- 
t^es de r Égjp\e , savoir : par lord Prudhoe 1 , par M. Wil- 
kìnson 2 , par M. Rosellini 1 , par Mad. Bowen 2. 

Quand lord Prudhoe me montra le premier échantillon 
qui soit venuàma connaissance,il m'informa, qu'il n'avait 
pas lui-méme trouvé ce vase dans un tombeau, mais qn'il IV 
vait acheté des Fellabs à Goptos près deThèbes ^ensemble avec 
quelques-unes de ces petites reliques egypiiennes que Ton 
trouve en si grande quantité. A mon arrivée à Florence d'An- 
gleterre, je decouvris par hazard que Mad. Rowen possédait 
deux vases semblables, qu'elle avait achete's pendant son voyage 
en Égypte des Fellahs pour quelques sous ^ ensemble avec des 
scarabées et dVutres petites antiquités. G)fnme objet de spe- 
cula tion le traficdeces vases n'avait pu offrir un grand avan- 
tage aux gens qui les avaient vendus. Le fait cependant, qu'ils 
avaient éié trouvés dans un tombeau ancien , avait besoin 
d*étre établi sur le témoignage d'une autori té plus respectable; 
et comme j'avais examiné rexempJaire de M. Rosellini con- 
serve dans le musée égyptien a. Florence , j'écrivis a ce sa- 
Vànt à Pise, et le priai de vouloir bien me faire connaitre les 
circonstances par lesquelles ce vase était tombe entro ses 
mains(l) (Tav. d'agg. G, a). Voici un extrait de sa réponse: 

«c Dans le temps que je faisais faire des fouilles dans la 
nécropole de Thèbes, j'avais donne ordre qu'à la découverte 
d'un tombeau intact on m'appelat a V instant , et qua per- 

(i) La gravure que nous publions de ce yase est fàìte d^après àne 
pemtnre fac-simile qui nous aété transmise par notre trés honoré corrc- 
pondant M. le proL Migliarini , directeur du musée égyptien de Ste Catherine 
à Florence où le yase se trouve actueilemeat. a. l. 
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sonne n'ossit y entrer avant moi. G'est de cette fagon « que je 
suis entré le premier dans trois tombeanx , dont j*ai abatta 
moi-méoie le petit mur ea briqaes qui bouche l'entrée de la 
chambre sépalcrale. Ayant pénétré dans an de ces trois tom- 
beaux« j'y trouvai, avec d'autres objets égyptiens, placés 
dans un petit panier tissu de feuilles de palmier, le petit 
vase en question ». 

Ainsi connaissantf par nn témoignage positif, détail- 
le, et qui émane d*ane sonrce si respectable, la situatìon 
exacte et toutes les circonstances qui ont accompagné la de* 
converte d*un de ces yases, il ne reste qu'à examiner la natnre 
et le caractère des vases mémes; puis il me sera permis , j' es- 
père, d*en tirer les conclusions que l'ensemble des circon- 
stances peut rendre vraisemblables. 

Quand je vis ponr la première fois l'ezemplaire de 
lord Pradhoe, j'avais en ma possession un flacon moderne que 
favais emporté de la Chine, et dont la grandeur et la forme 
ressemblaìt parfaitement au vase antique, mais qui en diffé- 
rait entièrement quant à la nature de la porcelaine, si tou* 
tefois on peut appeler porcelaine la matière da vase ancien, 
qui n'est qu'une fayence rude et opaque , recouverte d'un ver* 
nis du brillant da verre. Le flacon moderne était au con* 
traire de cette porcelaine fine et transparente, que les Chi* 
nois font k présent , et qui n'oppose aucun obstacle au pas- 
sage de la lumière. Cette grande différence dans la matière 
me frappa d'abord et nous eussions concia que les vases n'é- 
taient pas chinois, si les caractères qui s'y tronvaient tracés, 
n'eussent pas mis ce point hors de doute. Il semble più tòt 
qa'on devrait en tirer la conclusion que les vases trouvés en 
Egypte, venaient d'un temps oìi les manufactnres de porce* 
laine étaient encore dans lenr enfatice ; car la poierie ordi- 
naire doit toujours étre regardée comme antérieure à celle 
d'un 6ni plus parfait. 

Les caractères inscrits sur les vases sont dans la forme 
cursive et abrégée, employée dans l'écriture dont on ne 
peut point avec certitude assigner l'origine a une epoque pò* 
sitive. Il est raisonnable de supposer que la forme des ca* 
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ractères gravss soit en creux, soìt en relief sar dea sobstan- 
ces dures « comme sur pierre ou sur metal , est en géuéral 
differente de celle des caractères écrits sur une surface lisse. 
Le caractère actuellement emplo^é pour les sceaux ches les 
Chinois est précisément le méoie, dont ìls faisaient usage il 
y a mille ou deux mille ans dabs les inscriptions en pierre 
ou en metal, parceque la simplicité et la forme des lignes les 
rend propres a V incision du burin et au travail du ciseau. 
le ne crois pas beaucoup a ces nouveaux systèmes qui 8*ef- 
forcent d*attribuer à tei ou tei temps Tinventiou des carac- 
tères modernes des Chinois. Ainsi que toutes ies écritnres , 
celle des Chinois n'est qu*une abréviation ou combinaison de 
traits , et Tabréviation est le résultat nature! de la rapidité 
obligée de Tecriture. Il ne serait donc pas raisonnabhe de cher- 
cher dans les manuscrits grecs ou romains des caractères 
tout-a-fait semblables k ceux des inscriptions monumentales. 

Un meilleur témoignage sur T^ge reel de ces vases nous 
serait fourni par les vers qui y sont inscrits , si on pouyait 
les ramener a quelque ouvrageonindividu connu. Mes livres 
chinois ne sont pas , dans le moment actuel , a ma disposi- 
tion. Quand plus tard je pourrai faire ce rapprochement avec 
quelques-uns des vers des 300 odes du Chi-King , ce sera 
là une prenve en fayeur de leur autiquite, parceque les 
courts poèmes que Confucius a recueillis dans Touvrage men- 
tionné, ont été populaires et connus de tout le pays depnis 
le temps le plus ancien. Mais si au contraire ils peuvent 
étre assignés avec certitude à quelque poète chinois d'un 
temps plus moderne, ce sera alors une preuve contre la haute 
antiqui té des vases. Il faut se rappeler cependant que le temps, 
dans lequel le tombeau examiné par M. Rosellini avait été 
fait et ferme , n*est pas connu. 

L'inscription de chacun des vases que j'ai vus, consiste 
dans une ligne de 5 paroles. Comme il n*y a qu'un seni verset 
sur chaque pièce , il n'est pas facile de décider t s' ils ap- 
partiennent à la versiGcation régulière des temps modernes, 
ou aux mesures irrégulières du Chi-King dans lesquelles on 
trouve, comme j'ai remarqué dans mon tratte sur la poesie 
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chìnoise, des vers d*une longneur indéfinie. Il est remar- 
quabìe, que trois des six vases portent précisément la méme 
ìnscriptìon « avec quelqae dìflférence seulement daas la net- 
teté et la lisibilité des caractères. Le sens de riascription 
est : a La flear s'ouvre et voilà une nouvelle aniiée » ( Tav. 
d'agg. G, b). Jusqu*à préseat je n*ai pa expHquer que trois 
des cinq caractères qui se trouvent sur le vase que j'ai fait 
graver pour moQ ouvrage.sur la Chine; mais Técrìture sur 
un des vases de Mad. Rowen a Florence est la plus claire de 
toutes et contìent le sens suivant: « Seul au milieu de celte 
montagne» (Tav.d'agg. G, e), ce qui peul-étre se rapporte à 
la fleur qui se trouve dessi née sur le revers de ce vase en noir 
et rouge (1). Quelques objections qu*on puisse faire contre 
l'antiqui té de ces vases, nous ne laissons cependant pasd'at- 
tacher une grande importance a la fréquence de la décou* 
verte; car on en a trouve, soit en entier soit en fragmens, da ns 
plusieurs tombeaux et méme dans des cndroits jusqu'alorsin- 
tacts; ce dont nous avons le témoignage formel de M.Rosellini, 
et« je crois, anssi de M. Wilkinson. Le premier remarque dans 
la lettre quMI m'a adressée: « J'ai élé bien surpris de cette 
découverte, d'autant plus que plusieurs fragmens de vases pa- 
reils m'avaient e té offerts par les Fellahs,etque je les avais 
i^fuaés, croyant que c*était de la moderne manufacture de 
Chine, portée par quelque hazard en Égypte. Le tombeau oii 
favais trouvé ce petit vase, n'avaitpas de date, mais d'après 
sofl emplacement et le style des objets qu'il contenait, je le 
juge appartenant au temps des dynasties XVIII-XX, c'est à 
dire, de dixhuit k onze siècles avantJ«C. Plus tard M. Wil- 
kinson m*a assuré avoir lui-méme trouvé dans un tombeau 
intact à Thèbes un petit vase chinois presque semblable». 

Supposant que la haute antiquité de ces vases soit établie 
avec certi tude, onen pourrait tirer deux conclusions impor* 
tantes et du plus grand intérét: d'abord, que les Egyptiens, 

(i) Il parali donc que c^était fornement ordìnaire de ces vases; car 
la méme fleur peinte en rouge, et entourée de feuilles noires se trouve sur 
le revers du vase de M « Rosellini ; le cercle autour de la fleur est peint ea 
vert, Torifice du vase en jaune. r. I*. 



326 III. RIG£ACRE ED OS6BRTAZIOHI« 

à une epoque très ^loignee, avaient une communication sòit 
directe soit indirecte avec la Chine, par lemoyen de Tlnde, 
et qu'ils appréciaient ces flacons de porcelaine, qui dans leur 
couleur d'un vert bleuàtre ressemblent anse rudes objets de 
poterie d'origine indabitablement egyptienne, parmi lesquels 
on les trouve (1); puis, que les Chinois euz-mémes travail- 
laient la porcelaine dSs un temps très ancien , mais que les 
produits de Tart alors etaient autant au-dessous de ce qu'on 
y fait a présent « que la poterie vernissée est au-dessous de 
la porcelaine proprement dite. 

Agréez, Monsienr, etc. 
Florence le 9 avril 1837. 

Jt F. DAVIS. 



b. SUL DIPINTO DELLA CONTESA DA TAMIRI ALLE MUSE* 

{Mon. deirinst. voi. II, tav. XXIII). 

Tra la originale dipintura della meravigliosa stoviglia del 
Museo gregoriano e l'intaglio della nostra Tavola è una no- 
tevole differenza; la quale non per mal tratte linee del dise- 
gnato , ma sì per manco di colorito procede , onde la 6gura 
stante di rincontro a Tamiride vien di leggieri reputata fem- 
minile a cbi, avendo sott'occhio solamente il disegno, tutto- 
ché accuratissimo ei siasi per ogni modo d'arte , non ha poi 
opportunità di farsi dello errore avvisato col raffronto dell'ori- 
ginale dipinto, in che assolutamente un uomo di età maturo 
si manifesta a chiunque la veduta vi appunti. E veramente 
le nude braccia, le tralunghe vestimenta e più la prominenza 

(i) Pai remarqué dans mon ouvrage snr la Chine, que les miroirs rondi 
de metal, qae je vis dans la collection de M. Sait, me frappérent oomme 
montranl la plus parfaite identité avec Ics aneiens miroirs chinois , que ce 
peuple a conservés |usqu*aux temps modernes où Tusage des vitreauz Ics 
a supphintés» 
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del petto « coperto da certa foggia di pieghe leggiermente mosse 
a rotondità, sono di soperchio per trarre in inganno i più 
veggenti in siffatte materie: quando per lo contrario sulla 
stoviglia ci si appresenta manifestamente un uomo dignitoso 
e grave, solcato il fronte di spesse rughe onde il crine dipende 
tatto imbianchito di veneranda canizie ; e che per la lunga 
toga affibbiata sovr'ambi gli omeri, (in sua semplicità e sin- 
golarità di fattura e ricchezza di ricami), ritrae alcunché di 
normale costume e direi quasi sacerdotale. La quale diversità 
tutta ridonda, come dissimo, dall'essere o non essere aggiunto 
il colore ai nudi tratti del disegnato (1). 

Però non è da far le meraviglie se anche il eh. Panofka , 
non consapevole in suo tempo della cosa e lungi dal rnonu^ 
mento, fosse condotto in errore dallo aspetto ingannevole 
della nostra Tavola , e lui reputasse una Musa avvegnaché 
bianco per antico pelo (2); dando a tutto il quadro una spie- 
gazione che con le cose dipinte guari non si acconcia. Neces- 
sità sendo pertanto di chiarire i nostri lettori sullo avvenuto 
abbaglio, ci troviamo eziandio astretti a proporre i nostri 
divisamenti sulla spiegazione di quella dipintura, discostandoci 
non poco dalla sentenza di quel valente archeologo; il quale 
proposito, dopo le premesse dichiarazioni, non vorrà al certo 
svere a disgrado il eh. collega , siccome quegli che conosce 
quanto io l'abbia in onore e quanto apprezzi l'antica ami- 
cizia che al cuor me lo aggiunge. 

Porto adunque opinione essere su cotale stoviglia rap- 
presentata la famosa contesa di Tamiri colle Muse, e il mo* 
mento per l'appunto in che l'uno e le altre , fatta prova di 
lor valentia , pendono incerti attendendo il giudizio del Se- 
niore innanzi al quale si fece lo esperimento. E già questi 

(i) Oltre un accuratissimo esame fatto per me stesso sul dipinto ori- 
ginale a torre ogni dubbiezza intorno al sesso di cotale figura, meco pure 
in ciò si concordava il Brano , che a molta sperienza di antiche vasellamenta 
congiunge una sana critica e molta finezza nello interpretare delle cose di» 
pinteyi sopra : da ultimo il sig. cav. Bunsen segretario generale dell* Instituto 
illustrando lo specchio di somiglievole argomento , ( Vedi addietro pag. a88) 
vi reiterava le sue osservazioni, e venia di presente bella medesima sentenza. 

(a) Annali i835, pagg. a3i-a38. 
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alzando la destra e dirigendo lo sguardo di là da Tamiri , verso 
le Muse che gli stanno di retro, è per determinare in favor 
loro la vittoria e ne dà segno materiale eziandio col fronduto 
ramuscello, il quale par che sia loro in volontà di consegnare. 
Tamiri paralo di tal maniera, attonito e istupidito, gli è là 
siccome smemorato; che la fiaccata superbia tutta si è volta 
in confusione; onde chiaro si manifesta perch'egli desista dal 
canto e dal tocco della malaugurata lira. Le vittoriose Pieridi 
allo incontro non già stan meste, com'allri divisava (1), con- 
ciossia che l'antico artista anzi ha loro data con fino accor- 
gimento tutta la espressione convenevole al caso. Difatli le 
castissime vergini ben sapendo qual fosse il pregio che avrien 
pagato alForgoglioso cantor di Tracia, ove non Tavesser sa* 
perato , non senza ragione eran vereconde in quell'abbatti- 
mento; e giugnendosi al pudore la modestia non dovean dipin- 
gersi , siccome gli Atleti, in atto soperchievole o di scherno, 
secondo che non di rado si scorge in siffatte dipinture. La 
prima di esse però , il capo e lo sguardo dolcemente inchinati , 
esprime con semplice e naturale atto della destra un piace- 
vole moto di grata e commovente sorpresa , mista ancor 
d'incertezza; l'altra che a lei si atterga, con tutta la persona 
spinta in avanti, con ambe le braccia allargate e l'occhio attento 
e curioso appuntato verso il giudice, bene ha l'espressione 
stessa della sorella, ma con più rilevato e franco movimento. 
Che il liricine sia Tajtniri l'abbiamo chiaramente dalla 
epigrafe a lui sovrapposta (TÀMTPAZ), nò so veder ragio- 
nevole che altra intenzione in quella leggenda possa conte- 
nersi (2). E in quanto alle due donne , che gli sono appresso 
senza nominamento; ritenuta la compagnia di Tamiri con elle 
e tutti di conformità convenuti innanzi un terzo personaggio! 
qualunque ei siasi, basterebbe quel serto d'alloro a determi- 
narle per Muse: senza dire dello eccellente raffronto che il 



(i) Bull. i834f pagg. 109-111. 

(a) li nostro collega sig. ab. Gaveoloni per la sola descriziont di questo 
vaso pubblicata nel Bull. i834 >pag. 1 «9-1 11, opinò vi dovesse essere seoxa 
meno ritratto Tamiri istesso. Vedi Bali. i834» pagg. aoa-ji«5. 
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Pànofka ne adduce nella sua illustrazione (1) col vaso napo- 
litano in cui si rincontrano gli stessi personaggi , e le due Muse 
vi sono palesemente dichiarate (dai musicali strumenti di loro 
attinenza , voglio dire la cetra e le tibie, fiaffronto che ap- 
punto pet gli accennati attributi approda meravigliosamente 
a dar ragione perchè due soltanto ;sien le Muse in competenza 
con Tamiri, invece di tré secondo l'antichissimo novero delle 
Camene , o di nove conforme al più recente , ciò è quello 
stabilito dopo il notissimo caso de' Sicioniti riportato da Var- 
rene (2) : e infatti è aperto che rappresentate nel quadro 
quelle fra le Gastalie che per propìo instìtuto presiedono ai 
particolari due generi di musica conosciuti dagli antichi; ciò 
eran la citaredia e l'auletica; le altre che per la scienza o 
l'arte a cui son preposte non han rapporto col canto e col 
suono, non potevano entrare nel certame del nostro discorso* 
in cui appunto a melodia di armoniosa voce e magistero stru- 
mentale l'odrisio poeta audacemente le Pierie dis&dava. Qual 
rapporto d'eccellenza per una contesa potria mai immaginarsi 
dalla tragedia, o comedia, o astronomia a qualche stampite? 
nullo al certo. Abbiamo adunque piano e solido argomento per 
rimuovere ogni ambiguità dalla interprcta2Ìone di questi tré 
personaggi ed avere anzi per certo essere Tamiri il laureato 
citaredo, e le donzelle, del pari laureate, rappresentar quivi 
le due Muse che s'avean preposte gli antichi alle due distinte 
forme di musicale artificio. Bimane per conseguente a dire del 
venerando anziano , che a destra , mirando al quadro , ci si 
appresenta. 

(i) Annali i835, 1. e. Nella dipintura del vaso napolitano in luogo del 
nostro vecchio é una terza 6gura muliebre avente, siccome quello, un fron- 
daio virgulto tra* mani. Io non ne vidi il monumento originale né il disegno; 
ma dalla descrizione che leggo , riportata nel citato articolo del Panofka » 
argomento essere ivi trattato in fondo lo stesso subbietto: solo è differenza 
in questo, che invece del giudice vi s* incontra una di quelle festose don* 
ne che rammenta il eh. cav. Gerhard nel Rapporto volcentc (Annali i83i, 
pag. 54), le quali presentavano i vincitori di corone o ramuscrlli in tcsti- 
nionio di loro esultanza; e però ivi pure lo esperimento sarebbe seguito e 
la vittoria giudicata. 

(a) Yarr. ap. Augustin. de doctr. cbrist. II, 17. 
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Tolta per via di fatto irrepagaabilmente la quistione in* 
torno il sesso di qaesto personaggio « è forza eziandio distorre 
il pensiero cosi da una terza Musa come dalla madre o nu- 
trice di tutto Taonìo coro , che potria soccorrerne quando 
femminile s*avesse a ritenere cotal figura: e prendendo a con- 
siderare con attenzione in prima Tatteggiamento di lui è d'uo- 
po concedere essere egli il solo n cui il dipintore ha dato nel 
quadro un rilevato ed espressivo movimento della persona al 
dissopra di tutti gli altri, siccome quegli che, nel momento 
da me propeosato della scena , si è Funico che agisca e £i- 
velli. Egli dal luogo di rincontro ai contendenti , d^onde 
ascoltava ed appregiava le prove , si è mosso con franco e 
allungato passo sporgendosi innanzi; e sollevandoli petto e la 
testa spinge lo sguardo, non sul Tamìri che seduto gli sta 
piii in basso dinanzi, ma A veramente sulle donne, le quali 
dopo il lincine , surte in piedi , sono di luì nel quadro più 
alte : quindi V atto del braccio destro innalzato col ramn- 
scello in mano , congiungendosi a tutto il complesso dell'at- 
titudine fa palese senza meno essere egli volto ad accennare 
alle donne stesse alcuna cosa importante di rapporto con quella 
vermena. Secondamente se si consideri i maestosi tratti del 
volto, la colta chioma tutta canizie, la singolare vestitura e 
i normali modi di lui , in contropposto con l'umile e rimesso 
aure , tra lieta e triste sospizìone , dei tré convenuti in suo 
cospetto e il suo dire in sospenso ascoltanti , dovremo con- 
vincerci esser quivi un gran savio, spettabile per senno i 
grave ed onorando per consiglio e per autorità; e però repu- 
tare que' suoi detti rilevantissima cosa , siccome fu invero 
tanto giudizio siffattamente celebrato neirantichità. Ne duole 
che nò le favole né le storie antiche ci rimembrino d'alcoo 
particolar giudice nella contesa da Tamiri alle Pieridi , ma 
agevole cosa é immaginare non fuss'egli tolto dalla vulgare 
schiera, trattandosi di far diritta ragione della eccellenza tra 
un ré, qual si era al dire di Cenone l'odrisio cantore, e le 
alme figliuole di Giove. Intrattanto se dubbio è necessità ri- 
manga il nome del maestrato, il quale da 'contendenti fu eletto 
al giudicare, non cosi parrà ragionevole supporre che di nullo 
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nomo 9 o semideo o dio fasse fatta elezione per Tatto di co-* 
tanto offizio; per che si conviene consentire che se nella no^ 
stra stoviglia è dipinta, come dianzi interpretammo, la gara 
da Tamiri alle Muse, la indeterminata figura del Seniore 
altro non puote rappresentare salvo che il giudice. Nella quale 
sentenza veniamo confortati anche riflettendo come sui vasel- 
lamenti di questa fatta la particolarità della canutezza il piti 
delle volte si trovi caratterizzare il capo degli Agonoteti , giu- 
dici ordinar j degli antichi ludi, i quali or tengono tra mani 
il lungo scettro or nulla (1); e come i frondutì ramuscelli si 
avessero o si dessero a segno di vittoria (2): e di quella sin- 
golare vestitura non meno abbiamo alcuno esempio, pel quale 
non ci vien nuova una figura maschile adobbata di cotal 
foggia di giornea, sia distesa sia succinta , sugli omeri affib- 
biata , la quale priva allatto di maniche lascia tutte nude le 
braccia (3). Strignesi adunque che il Seniore s'abbia diritta- 
mente a ritenere pel giudice , in cospetto del quale stettero 
le Muse e Tamiride per far decisa la memoranda quistione. 
Sendo io inteso a concordare il subbietto di questa di- 
pintura con la presenza di un secondo personaggio maschile a 
vece di una terza femminile figura , qui sarei aggiunto al mio 
proponimento: ma l'epigrafi , onde la stoviglia istessa si adorna, 
mi danno materia di brevi altre parole per non cessare di es- 
porre rimessamente mia opinione anche su quelle; la quale a 
quanto n'appare si afia meravigliosamente con la interpreta- 
zione che addietro toccammo. @ÀMTPA2 è scritto sovra il 
capo del citaredo ; XOPONIKE di là dalle Muse ; ETAION 
KAAOS di qua dal giudice, e per conseguente io sono d'av- 
viso che come la prima debba assolutamente riferirsi alla 
dipintura, per dichiarare col nome del principale personaggio 
(ciò è Tamiri) lo argomento della scena rappresentata, cosi 
abbiano a rapportarsi le altre due alla stoviglia , per ricordarne 
la cagione onde fu proposta a premio o data in dono , e lo- 

(i) Vedi Annali i833, pagg. 8x-8a. 
(a) Vedi Annali i83i, pag. 54, nota 476. 

(3) Mon. deir Instituto voi. I , tay. LIL - Mon. ined. Ìtaoul-Rochetltf 
tav. XXV, a. 
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darne al tempo istesso alcun prevalente o presentato: impcr* 
ciocché XOPONIKE sonando /a vittoriosa del eoro^ tanto ver* 
rebbe a signiflcare quanto che ]a bella stoviglia fosse testimonio 
di eccellenza musicale e più particolarmente di canto ; non 
senza verosimiglianza riportato in occasione di feste panate- 
naiche, alle quali sappiamo che cotalì certami furono aggiunti 
da Pericle fin dalla olimpiade LXXX; ed EYAION KAA02 
traducèndosi i^iVa , bravo Eveone , forse ci ricorda il nome 
del cantor premiato. Dissi forse , perchè sebbene in questo 
sì consentano non pochi , nondimeno a me non cape nello 
intelletto come una stoviglia proposta a premio di pubblici 
giuochi potesse già portare scritto in sua vernice il nome del 
vincitore che non dovea di leggieri indovinarsi avanti la prova. 
La quale osservazione si mantien salda eziandio contro la ipo- 
tesi in cui si volesse considerare il vaso siccome dono e pre- 
sente d'amici o congiunti intesi a festeggiare alcun de* loro 
piii cari, nel giorno onorevole in cui e* fu giudicato prevalente 
del pubblico ludo: essendoché non poteasi nemmen Tevento di 
un certame de* cosiffatti avere a positivo in favore d'alcuno per 
modo che se ne antivedesse il nome del futuro premiato fin 
dalla fabbricazione della stoviglia. Gonverrìa almeno suppone 
che il vincitore fosse cosi presentato assai tempo dopo il giorno 
del suo trionfo; ciò che non ha apparenza di verosimile; senza 
dire che la forma del vaso, (la quale secondo il nominamento 
del ridetto cav. Gerhard, si è quella della kalpis),si oppone 
non poco alla conghiettura del dono, e più si confa con la 
sentenza del premio (1). Piuttosto m'acconcerei con la opinione 
del Panofka il quale pensava fosse l'applaudito Eveone alcao 
benemerito in rapporto del dramma di Sofocle intitolato Tar 
miri. Ma tanto strana sarebbe la conghiettura, quel passo aver 
si a riportare ad alcun celebrato Àgonoteta dei tempi in coi 
la kalpis fu posta a premio, il quale si volle con l'esempio di 
tanto giudicamento o ricordare degnamente o lodare per san- 
tità e celebrità di astrusi giudizi? Questo io non so; ma ben 

(i) Dì gare musicali non trovasi testimonio sui vasi da premio dì giandì 
forme. Gerhard, Rapp. volcente , Ann. delflnst. tom. Ili , pag. 53. 
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noi sa{»ei asseverare par ciò che Ja materiale disposizione 
delFep^r^fi e la coavenienza del senso ricavatone con lutto 
il dipinto e con gli usi dì somiglievoli dipinture, si attagliano 
d^assai con quel divisamento. E intendete voler io riuscir col 
discorso a questo che mentre Tepigrafe di Tamiri gli è un- 
mediate scritta sopra il capo e nel bel mezzo del quadro, le 
altre due sono assai più alte e così agli estremi couSui dei 
convenente che quasi ne van fuori ; onde bene sta che il cenno 
delia vittoria sia espresso dal canto delle Muse vincitrici e il 
cenno di. lode dal canto del giudice che la determina: e che 
una stoviglia siffatta fosse data in premio di valentia musicale 
si concorda così col dipinto di quella famosa contesa, come 
con la usanza degli altri vasi di premio in che vediamo ritratti 
e corse e lotte e pugiilati e quinquerzj secondo la qualità della 
gara premiata. In ogni modo è da dire meravigliosa questa sto- 
viglia , siccome quella che a tanti pregj particolari congiunge 
pur il raro di apprestare leggende che non son nomi proprj 
e di cui può tentarsi una spiegazione in istretto rapporto con 
la scena sopra Bguratavi. 

M. T. p. 



e. SOPRA I POPOLI STRANIERI 

4NTllODOtTl NELLE RAPPRESENTAZIONI STORICHE 

DEI MONUMENTI EGIZIANI. 

Scopo delle presenti dichiai^asioni si è il rischiaramento di alcune 
delle grandi composizioni istoriche che fregiano i tempj, i palazzi e i 
sepolcri deir ìoipenar Egitto , poste ultimamente in nuova luce pel 
chiai*. prof. Hossellini di Pisa (1) j ma specialmente di quelle dove si 
vedono iotirodotti popoli stranieri , coi quali gli Egiziani erano^ in re-* 
lazioni civili o militari nelle più gloriose epoche della loro storia, an- 
tecedenti di circa quindici secoli Tera cristiana. 

Siffatte com^posizioni ci offrono scolpite e dipìnte le belliche im- 
prese di diversi rè, principalmente delle dinastìe decima ottava e de- 
cima nona , contro varie nazioni forestiere , differenti per carattere di 

(i) I Monumenti dell* Egitto e della Nubia : desevitti ed illustrati dui 
Professore Ifjpolito Aossellioi. Pisd. 

jknnàLi 1836. 22 
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fisoDomia e costumi noo meno dagli Egiziani che fra loro stosse ; e gK 
Egiziani secondo si scorge sui proprj monimenti sono sempre rappre- 
sentati vittoriosi. Le quistioni dunque che quivi occorrono sono. Quali 
erano que^ diversi popoli ? Quelle guerre accaddero in lontani paesi o 
ncir Àfrica medesima? Eraao gli Egiziani gli assalitori o gli assaliti? 
I s*uccessi ottenuti contro i nemici furono seguiti da conquista o per- 
manente occupazione dei loro paesi ? Queste ed altre simili quistioni 
hanno quasi sempre ricevuto, dai recenti illustratori dei monitnenti, ri- 
sposte , al nostro parere , più favorevoli alla gloria dell'Egitto che alla 
verità. Noi non vogliamo al certo metter in dubbio non questa nazione 
avesse fallo , a diverse epoche antichissime , spedizioni guerriere in 
paesi assai lontani dalla propria frontiera : ma non siam disposti però 
a credere la più parte di quel che ce ne hanno contato i loro panegi- 
risti greci , intorno la conquista, per esempio, dei grandi imperj del- 
PAsia centrale , o le spedizioni per mare e per teira nelle Indie , la 
Battria ed altre rimotissime regioni. Non è qui il luogo di dilatarci sa 
questa materia ^ ma sappiamo quanta era lia mancanza cosi di critica 
come di mezzi critici fra gli antichi , ove si trattasse di storia esterna^ 
e siam persuasi che con un esame rigoroso di quelle narrazioni si po- 
trebbe dimostrare, dagli errori e dalle contraddizioni di tempi, di fatti 
e di luoghi che vi si rilevano , dall'universale isterica probabilità , e 
dair evidenza degli stessi monimenti egizj , che nella loro estensione 
e nei loro particolari non sono punto degne di fede , ma riferiscono in 
gran parte soltanto i pomposi vanti popolari della decadenza e della 
degradazione di quel celebre impero. 

Le guerre le più importanti nelle quali , secondo la storia più au- 
tenticar, dovevano essere impegnati i rè d' Egitto nei tempi dei quali 
si tratta , erano quelle coi numerosi popoli feroci della vicina Arabia 
e Palestina , i quali spesse volte come ci assicurano i nativi annalisti 
conquistarono e devastarono V Egitto j guerre per conseguenza in ori- 
gine di difesa o di riconquista, ma che in seguito avranno naturalmente 
prodotto rappresaglie, e portato le armi egizie assai lontano nell'Asia 
medesima. Ma altre guerre di certo non potevano mancare coi popoli 
dell' Africa circonvicina , coi Nubiesi e Leucoetiopi del Nilo superio- 
re , coi Negri o Etiopi proprj àeìY Africa centrale , coi Numidj , o 
Mauritani della riviera settentrionale ; guerre non solo d'ambizione ma 
di necessita e di sana politica : e sono appunto siffatte guerre , rappre- 
sentate sui monimenti, che noi imprendiamo a illustrare in questa 
occasione. 

Sarebbe stata veramente cosa meravigliosa e quasi incredibile se, 
nel corso di tanti secoli , l' Egitto non avesse niai avuto a combattei-e 
i suoi feroci e barbari limitrofi soprannominali ^ o per difendere la 
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propria frontiera contit) le loro scorrerìe , o per assicurarla renando 
i più iricini tributar] al suo impero , o per mantener un' autorità già 
stabilita contro le loro sollevazioni. Tanto più sragionevole dunque ci 
pare il metodo dei moderni spiegatori dei monimenti , i quali in vece 
di trovar le strane razze che vi si vedono dipinte cqn caratteri si ben 
distinti in casa propria, come si può chiamare l' Africa stessa , vanno 
piuttosto a cercarle in tutte le estremità del globo terrestre. 

^er quanto sia stata difettosa Parte egiziana nelle parti del bello 
ideale o delPaccurato disegno , tanto più valeva nella facoltà di dare, 
tuttoché con dure è secche linee , a ciascun oggetto , quel carattere 
particolare che gli era proprio , e che lo distingueva da tutti gli altri ; 
e le varietà minori di persona e di costumi , sì accuratamente distinte 
nelle figure peregrine dei monimenti, sono come ognuno sa moltissime. 
Crediamo però che queste diversità si possano facilmente ridurre sotto 
quattro classi generali , corrispondenti alle quattro divisioni del ge- 
nere umano stabilite in quella parte delPantico mondo^ 1, comeprinui 
di queste classi nomineremo i Negri o Etiopi proprj delP interiore 
deir Africa j 2 , in secondo luogo la razza chemittca , abitante la valle 
del Nilo dal di sopra delP isola di Meroe fintai mare j classe che com- 
prende, insieme cogli Egiziani, i Nubiesi o Leucoetiopi, popolo d^ori- 
gine , di lingua e di costumi, simile, come vedremo, agli Egiziani 
stessi i 3 , la terza classe comprende i popoli libici o mauritani del* 
r Africa settentrionale, razza, come pure vedremo, affatto diversa dnlle 
due altre sopra descritte di quel continente ; 4, in quarto ed ultimo 
luogo distinguiamo i popoli Semitici compresi tra i limiti delPArabia, 
la Mesopotamia e la Siria, con ima parte forse delP Asia minore. 
Questa razza , benché una in genere, era divisa, come sappiamo dalla 
stQna sacra e profana, in molti stati, tribù e famiglie, e lo stesso si può 
affermare con eguaPautorità di quella della Libia. Così si spiegheranno 
facilmente molte leggiere differenze di carattere che si vedono rappre- 
sentate sui monimenti, senza ricorrere, come Tanno molti, agli Indi o 
Sciti , gente della quale non si vede un' ombra d' indizio al parere no- 
stro sopra alcun monimento egiziano fìnor da noi esamioatoj e Poggetto 
di questo ragionamento sarà di provare che le nazioni tenute più gene- 
ralmente per tali sieno veramente Africani come gli Egiziani nìedesimi. 
Gli esempj di queste quattro razze si vedono riuniti in una pit' 
tura (1) del sepolcro di Menefta I, duodecimo rè della decima ottava 
dinastia , gii scoperto ed illustrato dal Belzoni ^ la quale ci offre una 
processione composta di quattro gruppi, ciascheduno di quattro uomini^ 
i quali quattro gruppi è da notare che nella pittura originale cammi- 

(i> Rossellini op. cit. tav. i55. iS6. 
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nano tutti sopra una medesima linea , tuttoché il signor prof. Rossel- 
li oi pel comodo del suo Atlante gli abbia distribuiti in due ordina- 
menti : differenza che si spiegherà verosimilmente nella parte descrit- 
tiva della sua opera. Nella pianta o modello della tomba ch^ espose 
Belzoni , nelP Atlante del suo viaggio , si vede meglio V insieme del- 
la processione. Bisogna dunque farsi V idea d^una processione continua, 
principiando dal gruppo del pianò inferiore della tavola CLVl delPo- 
pera del Rossellini ^ cioè da quello delle tre figure barbate colle due 
penne in testa. Siegue il gruppo inferiore anche di figure barbate delia 
tavola CLY) poi vengono i Negri, ed in' retroguafrdia gli uomini di 
carnagione rossa accompagnati dal dio Oro. Questo quadro alPepoca 
della prima pubblicazione deiropera di Belzoni , fu spiegato general- 
mente come un trionfo del rè estinto y quasi fossero tré gruppi di pri- 
gionieri peregrini accompagnati da un quarto di Egiziani per iscorta , 
o forse liberati dalla cattivila e di ri tomo in patria insieme coi vinti j 
spiegazione invero che non si può difendere , imperocché non vi si 
scorge alcuno di quei segni costanti che denotano i vinti sui monimenti, 
non vedendosi più indizj di trionfo dalla parte degli £giziaui, che d^u- 
miliazione da quella dei forestieri. Tanto più naturale è la spiegazione 
del Rossellini , che questa processione rappresenti semplicemente le 
diverse razze d'uomini note agli Egiziani; o come noi crediamo quelle 
che erano in parte o soggette o tributarie allMmpero delPestiuto rè, o 
colle quali egli ebbe relazioni nel tempo di sua vita. 1 Negri parlano 
per sé stessi. 11 quarto ed ultimo gruppo che insieme col dio protet- 
tore pare diriga gli altri , rappresenta la razza nilotica. 11 secondo è 
certamente di nazione semitica, e potrebbe figurare come molti hanno 
conghietturato il popolo ebraico j essendo cosa probabilissima e quasi 
certa , dal parallelo della cronologia sacra e profana , che quel popolo 
era stabilito in quell'epoca nella terra di Gosen. E cosi Finterà proces- 
nione rappresenterebbe le quattro razze pvincipali delP Africa, o dell' 
\ impero egiziano. L^opinione qui proposta del soggetto di quel dramma 

sepolcrale corrisponde in qualche modo anche a quella che ne fece 
Ghampollion (1) dalP ispezione del moni mento originale , almeno io 
quanto al carattere degU attori ; essendo persuaso anch' egli che non 
fossero prigionieri, ma tipi ed esempj di tale razza. Bla la distribuzione 
geografica dei gruppi da lui proposta ci pare , con pace di tanto cele- 
bre nome , una di quelle somme stravaganze (non meno indegne di lui 
che pregiudicievoli alla sua autorità nelle cose ìstoriche ), che si tn>- 
vano pur troppo frequenti nelle sue lettere scritte dall'Egitto. I qiiat- 

(i)Lettresécritesd*Égypteen i8a8 iS^g-Paris. i833 8.® Lettre XUI, 
^ p. à48 seqq. 
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tro gnippi egli crede figurare le quattro divisìooi o quartieri del globo 
terrestre, V Europa , PAsia , V Africa, e non pure P America , ma 
r. Egitto, siccome quartiere del mondo per sé distinto e nobile. E 
cosi i Negri dovri mio figurare PAfrica , ì) popolo semitico V Asia , 
il popolo rosso il quartiere nilotico. 11 gruppo rimanente egli vuole 
esser simbolico delP Europa , insieme colla parte boreale delP Asia 
cioè delle razze gerrtianicbe , celtiche , e scite o tartare. Noi peraltro 
speriamo di determinare a que^i medesimi uomini , sui quali ora in- 
tessiamo speciale discorso, una patria alquanto più vicina al luogo dove 
si prese a figurarli j vale a dire nella Libia o parte settentrionale delP 
Africa. 

Un ostacolo potrebbe forse opporcisi dal colore di colai gente; 
essendo ppiuione assai comune , che i nativi anche di quella regione 
deir Africa fossero di carnagione più nera o scura che non hanno le 
figure della processione. È vero che il colore degli uomini dipinti sui 
monimenti egizj non si possa, senza gran riguardo, nei casi particolari, 
addurre in prova della loro razza ^ parendo eerto che sia spesse volte 
convenzionale o figurativo , variato secondo ^arbitrio del genio simbo- 
lico della nazione o delPartista ; cosicché si vedono spesso uomini della 
medesima famiglia dipinti di carnagione or rossa , or gialla , or rosea; 
con gli occhi or celesti , or castagni, or neri, or rossi. Esempj gene* 
rali di quest^ uso capriccioso occorreranno facilmente a chiunque fac- 
cia il paragone delle figure colorite delPopera di Rossellinì; intantochò 
alcuni più speziali citeremo in seguito. Nulla di meno , nel caso di 
quasi ogni popolo generico , dal parallelo degli esempj propriamente 
storici e non ostante tutte le eccezioni , si può stabilire con qual- 
che certezza una regola generale , per distinguere il carattere at- 
tuale della loro carnagione da quella degli altri ; ed il colore di 
questo popolo è certo dei più chiari. Mai^opinionc-i^e gli aborigeni 
della riviera boreale delP Africa fossero di pelle nera o fo^ca è un pre- 
giudizio affatto moderno , che deriva in parte dalPuso nostro di con- 
fjoindere i termini di Libio, Moro , ed Etiopo o Negro j e parte dal 
fatto , che in conseguenza d^lla mescolanza di razze , gli abitanti di 
questa regione sono veramente più foschi che non erano nei tempi 
antichi. Abbiamo dai classici geografi ed istorici molte descrizioni e 
non poche effigie in medaglie , le quali provano che i popoli aborigi- 
nali del tratto del continente africano situato tra V Egitto , il mare , il 
mont<i Atlante ed il gran deserto, dove furono fondate più tardi le 
colonie puniche e greche , erano una famiglia del genere umano del 
tutto diversa cosi dai popoli nilotici , come dai Negri; cioè , una razza 
del Caucaso , simile nel carattere generale a quella che occupava il 
continente opposto delP Europa. Anzi Tantica ed inveterata tradizione 
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deir Europa (1) porta ì primi coloni ài questa regione daUa Spagna, 
resti delPesercito d' Ercole lasciati in quel paese. Erodoto (2) dice cbe 
i Mass] , una delle tribù libiche descritte da lui , si consideravano come 
una colonia di Trojani ^ pretensione che sei\za dubbio egli , secondo 
la solita sua usanza in casi simili , avrebbe rifiutato, se fossero stati 
un popolo di fìsonomia etiopica , ed in fatti sulle medaglie i linea- 
menti dei celebri principi libici , dei Sifaci , dei Giuba, dei Bocchi, 
dei Massi nissa , sono alti e prominenti , da non distinguersi da quelli 
dei Romani stessi , o degli altri popoli europei. Lo stesso si può dire 
della celebre cavalleria numidicasui monimcnti militari romani, dove 
somigliano molto agli Spagnuoli , coi quali gli paragona il Montiau- 
con (3). La natura fisica poi di questa regione differisce totalmente 
da quella del resto àeìV Africa , esponendo i suoi coloni , come sap- 
piamo dalla recente disgrazia delParmata francese , a tutte le vicende 
del clima europeo , a pioggie , nevi e cangiamenti improvisi , e va- 
rietà di montagne, boschi e prati) ed in questi rispetti cosi onv>geneo 
ai costumi d^un popolo d^origine caucaseo come atta a mantenerli. 

Ma prima di passare alle notizie pii!i speciali che possediamo in- 
torno a cotale nazione, bisogna esaminare un poco piìi in particolare 
le figure dei monimcnti. A. questo proposito , insieme colla proces- 
sione della tomba , daremo un^ occhiata a qualche altre pitture dove 
vediamo le medesime genti vinte dagli Egiziani. Queste sono invero 
numerose , ma per adesso ci occuperemo d^una scena militare (4^ , 
cavata dalle rovine del grande edifizio trionfale di Ramcsse lY , so* 
pranominato Mei-amoun , a Medinet-Abu . CcMale monarca era il 
primo rè della decima nona dinastia , uno dei più. grandi uomini di 
guerra di quei secoli , le di cui belliche imprese , riunite a quelle 
d^alcuni altri de^ suoi predecessori , hanno probabilmente dato luogo 
alle favole della conquista della Scizia e delle Indie. La quale iin- 
presa mitica', come si sa, si attribuisce generalmente ad un Sethos o Se- 
sostri, nome peraltro che non comparisce sui monimcnti, ma pare esser 
stato un titolo volgare sotto il quale era conosciuto l'eroe eponimo 
di questo periodo glorioso della storia nazionale. - A prima vista non 
si riconosce a tutt'cvidenza V identità di quella gente nelle due pil- 

(i) Sallust. Bell, jugurth. initio. 

(2) IV, 191. 

(3) Antiq. expliq. Voi. VII, p. 86 seqq. 

(4) RosscUioi tav. i35, con. 13;, i38. Si veda anche la tavola \i del 
Tomo II, delle Antichità della grande « Descrizione d^ Egitto » , della prima 
commissione francese; dove aBbiamo il medesimo soggetto della tavola i35 
di Russellini « col vantaggio di esser eolorito. 
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ture , ma esaminandole più da vicino non sarà equivoca ; e 1^ piccole 
diversità che vi si osservano serviranno piuttosto a confermarla. Le. 
6gure della processione simbolica si possono in fatti considerare come 
il tipo generico della nazione , con tutte le sue particolarità più ca». 
ratterìstiche e più singolari, le quali, come naturalmente accadrebbe, 
mancano in parte o sono variate in altri esemplari, siccome vedremo. 
Di quelle particolarità la prima e la più notabile è un lungo riccio 
d*intrecciati capegli a chiocciola che pende dalla tempia accanto alPo* 
recchio sul collo ^ e questo nelle figure del sepolcro è designato con 
molta esattezza , in quelle del trionfo si vede assai distinto benché roz* 
zamente . delineato. Dalla corona poi della testa sporgono orizzontal- 
mente in fronte e addietro due penne di struzzo^ ed il resto dei capegli 
più corti , ma anch'essi singolarmente acconciati , pendono in regolari 
treccie dalla cima della testa in giù. La penna di struzzo sebbene non 
visibile in questa rappresentazione del loro abito militare, ben si di- 
scerne in altre , come per esempio alle tavole LV, LVl di Rossellioi, 
in un trionfo d' up altro rè Menefta della medesima dinastia 1 8*"^ di- 
verso da quello al quale appartiene il sepolcro \ dove comparisce in 
alcune teste soltanto « ed ora semplice or doppia, dal che si potrebbe 
concludere esser un' insegna di principi o uffiziali di diversi gradi. Ed 
in fatti si riconosce nelle iscrizioni geroglifiche che Paccompagnano il 
segno interpretato da Champollion per capi o principi. 1 capegli nelle 
teste delle figure della tomba pajono intrecciati con oro : cosi almeno 
sembra doversi spiegare quel color rosso (convenzionale si può crede- 
re) , del quale sono tinti in alcune parti \ come appare anche dagli 
orecchini ugualmente colorali, che son certamente di quel metallo. Que- 
sti particolari si osserveranno meglio nel disegno più grande e più finito 
di quelle teste, che ci àk il Rossellini nella tavola CLX della sua opera, 
il vestimento è lo stesso in ambedue le composizioni , sebbene con più 
specialità in quella della tomba. Consiste in una lunga guarnncca a 
mantello , che gittata negligentemente sulle spalle scende fin sotto le 
ginocchia , afiibbiata soltanto intomo al petto , senza zona o cin- 
tura^ e in mancanza di questa sembra che si attacchi leggiermente 
alla vita, per mezzo d'un laccio più sottile . fissato internamente 
alla parte posteriore. Questo vestito a prima vista pare una spe- 
cie di panno forte o broccato , ma più accuratamente esaminato si 
vedrà esser la pelle di qualche animale , le di cui zampe in alcune 
formano la specie di laccio col quale si attaccano al petto. Questo fu già 
osservato da Champollion , e si può provare con altre rappresentazioni 
di pelli ferine tanto naturali quanto convenzionali (l). in ambidue i 

(i) Come per escmjiio nelle figure dei Negri in tav. 8S, S6. 
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dise|[ni quelle Testi sono dipinte a strisele o compertimentì à* un allo 
campione , frammiste di diversi colori. La carnagione dt (|uesli uomioi 
come gili dissimo è più leggiera di quella degli Egiziani , ma simile a 
quella degli Asiatici. I lineamenti sono alti e regolari. I capegli casta- 
gni o neri : le bari>e piò bionde, o rosse. 1 corpi sono tinti nella ma- 
niera che si pratica dai popoli della nuova Zelanda , detta da ìorotatià» 
Ora vediamo quali sieno i rapporti tra i costumi di cotali figure e 
la storia naturale delf Africa , o le notizie lasciateci dagli antichi geo- 
grafi, che ci dimostreranno, come dove gli aborìgeni di questa regione 
erano rimasti liberi dallMnflnenza della civiltà punica e romana, non 
solamente avevano conservato, siccome anche osservano i nostri autori, 
con quella costanza propria delle nazioni barbare delPantico mondo, i 
loro usi particolari fintai tempi posteriori, ma che quegli usi erano i 
medesimi rappresentati nei nostri monimenti. - Della penna di struzzo 
basta a dire che quelP ornamento coogiunge evidentemente il popolo 
ohe r usa coir Àfrica , paese nativo delP uccello che il veste: né si 
scorge adoperato da qualsisia altra nazione sui monimenti fuorché dai 
Negri e dai popoli nilotici , cioè da niuna nazione che non appartenga 
all^ Àfrica. Il lusso poi deiracconciatura di testa è un costume dei po- 
poli libici specialmente notato da Strabene (1 ): « Hanno, dic^egli, una 
tal cura delPornato e ricciatura della testa, che gH vedrete nelle adii- 
nanze pubbliche schifare il contatto V uno dclTaltro , per timore che 
non si disordini Ineleganza de^ loro capegli. » Dal medesimo autore si 
rileva un lusso simile nei loro ornamenti d'oro. Anche Erodoto (2) 
descrive gli abitanti delle Sirti come studros issimi deirornato delle teste 
e dei capegli , i quali tagliavano ed acconciavano in diverse maniere 
fantastiche. Sulle monete di questa parte delP Africa (3) si osserva 
una moda di ricc} folti che rassomiglia molto a quella delle nostre 
figure : per esempio nelle teste di Bocoo , dei Giuba il vecchio e il 



(i) Strab. XVII. 3. Outo) ^*eu^a£|xova ;^wj5«v otxoOvrs? riìv Tr^etorijvM 
Maujacuffcoc, (?caTeXoOff<v o^zeac xat fié^P' ^^^po toO^^vov vo^uc^uù^g {«àvrssec 

TtoWoi* - KKWùàlzL^OVTOLt (^'0[JMJC XÓfA)}C (fATrW^i X«ì TTU'/UVC, Stai )(j>vaovfOfiict^ 

api^gsc TE ò^óvTfli>v, xal òvit^tay^» (TTravcóv re àv tSoig ÓTrroptsvovc à^^ìfjXwv Iv rolc 

nsptnaroti toO TrajSapivstv aOrotc aQtxrov tòv y,6(T[iov twv rpt^ójy Toc 

^è Tc3v ^fóvTwv x«t irapSakscàìv xai Kpxruv (^opà.Q) àprl;^ovTa« x«t r/xoffiÀivrac* 
S^s^òv $i Tot xaè ovToiy xat ol i^t^fig Mao'<7ai<7v).oe, xac xo<v£c Acquee xarà 
TÒ TT^iov óptocócrxcuoé (£9< X9ct raX^a ituftpt ìi a^6>ffT0£ 7rXarOer>3^ac ;^cr<uvt(. 

(2) IV, 191. 

(3) Montfiiae. Ant «-xpl. Voi. V, ^Shaw, Golleetanea XII, Spannheim 
De usu et praest. num. Voi. I, p 539, li p. 58o, (Spon Misceli, erud. «nt. 
Secj, IV.) 
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giovane : lo stesso Giuba nomioato da Qcerone (1) « adolescens non 
mtaus bene uummatus quam bene capìUatus »• E Spanemio (2) in 
allusione ad una testa di costui « o di qualche altro principe africa uo 
osserva specialmente quest^eleganza dei capegli chiamandola « Mauro- 
rum more^ de quo Strabo: cincinnis in orbem tortis. » Abbiamo di più 
trovato incise neli^opera dellWcbeologo spagnuolo Aidrete sulle anti- 
chitli dell^ Africa (3) , cioè della parte boreale di quel continente , 
medaglie con teste di principi o eroi indigeni ornate di questo medesimo 
lungo riccio o treccia sotto Toreccbio e con tratti del medesimo ca- 
rattere: un ornamento quasi simile si vede in altre monete e gemme fi. 
gurative di questa regione pubblicate da Gupero nel suo trattato delle 
medaglie che portano effigie d'Elefanti (4). 

Questo pare che basti per quel che risguarda le teste delle figure: 
or vediamo i loro corpi. Sono come dicevamo vestiti di gonne di pe He 
senxa cintura , e dipinte a striscio d' un alto campione* Cosi si de- 
scrive Tabito nazionale dei popoli libici da Strabone in tenuioi che 
tradotti ci dicono la medesima cosa nelle stcssissime parole : veste di 
pelli di diversi animali « senza cintura e d^un alto campione « («^ugroc 
ffXarvcnofAoe ;^tTftivic (5). Anche Erodoto (6) parla delle vesti di pelli 
caprine colorite che portavano i Lotofagi, Machlj ed altri nativi delle 
Sirti , dalle quali come si sa egli traeva Torigine dell'egida di Minerva. 
Altro indizio d'uso africano ci offre il colorito d'alcune di queste pelli, 
lo stesso che si vede nelle mezze tonache della stessa materia che por- 
tano i Negri sui monimenti (7). E dell* uso di tattuarsi, il medesimo 
Erodoto ci dk una notizia sufficiente dove parlando di questi popoli dice 
che tingevano i loro corpi di rosso ^ (rò $k aòipMc {4Xtw xp^v^ut) (8). 

(i) Con tra Ralf. ' 

(a) Op. cit. Voi. I, p. 54f . 

(3) Antiguidadas de Africa. L. II, e. i. 

(4) P. U, e. a. 

(5) Loco sup. cit* 

(6) IV. 189. 

(7) Rosseliini tav. 85, 86. 

(8) IV. 191. Nel disegno del Belzoni il colore di quest^oroaiaento bar- 
baro é turchino o porporino. In quello di Rossellini è piuttosto nero o bru- 
no. Ma qui pare che vi sia uu poco d' incertezza u discordanza nei dettagli 
dì quest*opera. Gli orecchini per esempio che nel diseguo geoemle della 
processione si^vedono dipioti di color scuro sitnile a quello del tatto , diven- 
gono rossi sulle teste di proporzione maggiore che abbiamo alla tavola CLX. 
Sarebbe forse lecito il conghietturare che il color del tattù fosse atush^esso 
pure rosso neiroriginaie ? Pare certamente molto in verisimile che un popolo 
abbia cercato relegania d^uu tal ornamento nel color nero in preferenza a 

tutt*altfo. 
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11 signor WHkWisoD , accurato indagatore delle anticlntò egiue « 
ci dk in una sua opera (1 ) la descrizione di certi prigionieri sopra un 
moni mento veduto da lui, di carnagione chiara ^ e coperti di lunghe 
vesti coloriteci quali dalla sua descrieione difficilmente possono credersi 
essere d^altra nazione che di questa medesima ; ma che egli secondo il 
solito pregiudizio crede esser Asiatici: aggiunge però che il tributo di 
Elefanti, Giraffe, Leopardi, ed Ebano , che poiiano al vincitore « non 
si possa ben conciliare con quelPopinione. Quest^ è un^ osservazione 
giudiziosissima , ma che dovevji portarlo a citar , come noi facciamo» il 
medesimo fatto siccome argomento che sieno Africani^ giacché quelli si 
possono dire i prodotti eponimi di quella regione. 

Dopo aver radunate tutte queste prove in favoi*e della nostra opi- 
nione, ve ne fu aggiunta un^ altra non poco rilevante del genere filolo- 
gico. Il nostro eh. Lepsius segretario editore, avendo avuta la bontà 
pochi giorni fk d^esaminare meco alcuni di questi monimenti , osservò 
in più d^una delle notizie geroglifiche che spiegano il soggetto della 
pittura , il carattere che secondo il Ghampollion e lui medesimo signi- 
fica Libia , o libico ; dappoi avendo con molta cura passato in rivista 
tutti i monimenti di diversi sovrani in che si vede effigiato quel popolo 
ho trovato frequentissimo nelle iscrizioni quel medesimo segno. (2). 

11 risultato dunque delle nostre ricerehe è il seguente : Questo è 
il solo popolo sui monimenti egizj fuorché due altri riconosciuti per A-* 
fricani , che sia ornato di penna di struzzo , uccello proprio deU^ Afri- 
ca. Questo è il solo popolo sui monimenti che abbia vestitura di 
pelli dipinte e senza cintura ; Strabone ed Erodoto d dicono che 
così si vestivano i popoli libici. Questo ò il popolo che più di 
tutti gli altri si distingua per la cura neW ornato delle teste e dei ca- 
pegli j cosi ci dicono gli antichi erano distinti i popoli libici sopra tutti 
gli altri. Questo è il solo popolo sui monimenti segnato dal tattù^ 
cosi ci dice Erodoto si segnavano i popoli libici. A tutto questo si ag- 
giunga la circostanza del geroglifico della Libia che lo accompagni) 
nelle iscrizioni , e pare difficile d^'mmaginare dopo un intervallo di più 
di trenta secoli che sono state disegnate queste figure , un corpo d^evi- 
denza più concludente per decidere a che nazione appartengano. 

(i) Materia Hierogljphica. P. II, p. 86. 

(a) Consiste in un gruppo composto d* un arco con nove piccole linee 
perpendicolari. Non è costante però nelle iscrizioni relative a questo popolo. 
Né forse questo si dovrebbe aspettare, essendo verisimile che popoli fami- 
gliari agli Egiziani si addi tiissero più spesso in rapporti di qnesto genere dai 
nomi degli stati o delle tribù nelk quali erano distribuiti * che dai titolo 
generico della razza intera; come in un giornale francese non si parla di una 
battaglia contro Tedeschi ma contro Prussiani o Austriaci. DalPailffa parte 
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Un altro argomento in sé stesso assai valido che questa natione 
sìa piuttosto da cercarsi nelP Africa o nelle sue vicinanze, che nelle 
estremiti boreali del mondo si è , che varj altri sovrani , ai qaali non 
sì sono mai attribuite o c(mquiste o spedizioni nella Sciaa o Tartaria^ 
(come per esempio Menefta I padrone del sepolcro sopra descritto , e 
diversi altri della medesima dinastia) , si vedono anch'essi nei moni- 
menti guerreggienti contro questo stesso popolo* Ci vorrebber cosi tre 
o quattro conquistatori della Scizia in vece d'uno , cosa neppure imma- 
ginata dai più audaci predicatori della gloria egiziana, o greci o nativi* 

Strabene nel passo citato dove descrive il vestito dei Maurisii e la 
loro cui*a dei capegli , stabilisce questi costumi come i caratteristici ge- 
nerali di tutti i popoli libici. Sui monimenti questi caratteristici si pos- 
sono descriver più specialmente il rìccio a chiocciola e la vesta senza 
cintura. Le penne di struzzo come ho giii detto, sono relativamente rare» 
^ racconciatura di treccie numerose spesso non si trova ritagliata. Qui 
dunque bisogna rammentarci due osservazioni fatte di sopra ; la pris- 
ma , che questa nazione benché una in genere era divisa come sappia- 
mo dai classici in molti stati , tribù e famiglie : Maumsj , Getuìi 9 
Macblj ec; la seconda, che sui monimenti, uomini della medesima razza 
si vedono spesse volte effigiati con certe diversità di costumi o di cO* 
lore. Tali diversità sebbene in molti casi convenzionali o simbolici , 
in molti altri rappresentano senza dubbio varietà corrispondenti di 
tribù o di Provincie 3 ed in alcuni casi si riuniscono ad evidenza ritratti 
iì vere persone : giacché in tutte le nazioni , a tutte le epoche tratti e 
colore variano cosi negli individui come nella specie d'una medesima 
razza. Di queste varietà dunque nel caso presente, abbiamo un esempio 
in una figura dataci dal Rossellini , tra le norme generali d' uomini 
peregrini, alla tavola CL Vili. Quest'uomo si riconosceben compatriota 
di quegli della tomba per mezzo dei certissimi segni della treccia a 
chiocciola , e della vesta senza zona. Ma la sua carnagione é più ro'ssa, 
e gli occhi in vece di celesti sono rossi anch'essi. I capegli sono neri e 
corti , i tratti un poco più aquilini. Barba non c'è , e pare che sia un 
giovane o fanciullo. Può esser un nativo delle pianure sabbiose della 

abbiamo osservato non di rado questo medesiono segno in iscrizioni apposte a 
soggetti che non pafono attenere o alla Libia u ali^Africa. Io quanto a noi, 
per parlar francamente, npn abbiamo quella fede implicita nelle interpre- 
tazioni finora offerteci di questa classe di caratteri , da addurre il senso at- 
tribuitogli in quaisisia caso come argomento positivo) benché rincoutri d''una 
tal specie non sieno da sprezzarsi. L* autorz . 

La Lify'e si chiama in copto ^&r(5«^* Maiaf^ in ebraiao |~i^9 
Phatk, (secondo Giuseppe Archeo^. ,1, 7. pi» specialmente la USauritama) 
Varco in copto ed in geroglifico (^f '^f'i Phtti, L*BDiToaE. 
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Libia, • l^altroun uomo dei boschi e delle moatagae. Alla tavola CLUL 
ir adiamo unMtra figura di uomo attempato, anchVsso certo della niede^ 
sima nazione, benché la rappresentazione convenzionale sia assai libera. 
H guerriero vinto daRamesselII alla tav.LXXXlII pare che appartenga 
alla Libia anch^egli ^ accanto si scorge il segno creduto di quel paese. 

Passiamo adesso ad un^ altra (1), delle scene dipinte sulle mura 
del medesimo monimento di Ramasse Meiamonn, dove si vede una bat- 
taglia per terra e per acqua data da quel monarca , la quale benché 
fatta contro avversar] d^una razza totalmente diversa , pare che appar- 
tenga alla stessa guerra. Questa composizione é tanto più importante 
in quanto che é Punico esempio d^una zuffa navale finora scoperto sui 
moniraenti d^ Egitto. L^ armata nemica é quivi divisa in due tribù o 
schiere , le quali però non si distinguono Puna dalP altra se non per 
rarmatura di testa ^ che nell^una pare una specie di berretto di forma 
simile ad un sciako militare moderno , largo di sopra e più ristretto 
dove abbraccia la testa , e diviso nella parte superiore in piccole stri- 
scie o cannellature, come ad imitazione di penne o foglie^e Faltra schie-M 
porta un elmo quasi della forma del cranio, con due piccole proiezioni 
che pajono coma. La flotta egizia consiste in quattro barche ; quella 
del nemico in cinque , tre della prima e due della seconda delle tribù 
sopra descritte. 11 re d^ Egitto col suo esercito in terra seconda le 
operazioni della sua flotta e disfà i nemici , i quali si vedono introdotti 
in un altro compartimento delia pittura come prigionieri. 

I membri dell'antica commissione scientifica della repubblica 
francese , i quali hanno spiegato questo monimento con molto ritaglio 
nel testo della grande descrizione d' Egitto (2) vi scorgono la con- 
quista deirindia fatta dalParmata di Sesostri , come descrive Diodoro. 
he quattro barche devono rappresentare la flotta di 400 vele fabricata 
e spedita sul mare rosso da quel monarca, al quale il medesimo autore 
attribuisce, secondo le favole del suo tempo, V invenzione della lunga 
galera o nave di guerra. 1 nemici sono Indiani , la scena d^azione le 
spiaggìe deir indico oceano ^ e la loro opinione è stata seguita dalla più 
gran parte degli autori che dopo quelF epoca parlano del medesimo 
monimento (3). Il risultato del nostro esame sulla scena che vi sì 
vede dipinta é stato molto differente j e speriamo di poter provare eoo 
argomenti assai chiari tratti dai particolari della composizione stessa, 
che la gente nemica colla sua flotta non solamente non abbia che fere 



(i) Rossellini op. cit. tav. GXXXL 

(2) Antiquités. Tezte. Tom. I • Description generale de Thébes. 
Gbapé IX, Sect I, §. 5 - 19, p. 53, sqq. 

(3) GhanpoUion. 18 lettre d'Égypte, p. 354, igS. 
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coir India , ma che sieno Àfriciini' « cioè Nufaiesì , abkanti della va]I« 
del Nilo come gli Egiztaui stessi. Qui bisogna rammentarsi che gli E-< 
giziani , e Nnbicsi o Leucoetiopi che occupavano il Nilo superiore al 
di là deir isola di File , ed ebbero il centro delP imperp in quella di 
Meroe « erano popoli della medesima schiatta , simili di persona e di 
costumi , parlavano dialetti d'una medesima lingua , si servivano delia 
medesima scrittura geroglifica , adoraiano le medesime divinità in 
tetnpj di simile forma , costruivano piramidi , finalmente non differi- 
vano più gli uni dagli altri di quello fìi ano Svizzero tedesco da uno 
Svevo , o un nativo della ha^a Scozia da un Inglese. Questo fatto fu 
già accennato da Diodoro , ed è stato mantenuto nei tempi moderni 
da diversi celebri scrittori, Pauw , Bruce', Sir W. Jones, Zoega ed 
altri , prima che le scoperte del nostro secolo lo mettessero fiiori di 
dubbio. In questo punto si può consultare i viaggi di Gau e di GajHaud 
nelk Nubia, Champollion in molti luoghi delle sue opere, e Heeren 
nelle sae idee sul commercio degli antichi popoli. E pare verosimile, 
come anohe hanno sostenuto la più gran parte degli autori sopracilati, 
che il popolo della Nubia sia veramente la radice aboriginale delta 
schiatta chenfiitica , dalla quale la nazione più illustre del basso Nilo , 
come florido albero da tronco sodo e venerabilev derivi la sua esistenza 
insieme con quella dei suoi costumi primitivi e fondamentali. Essendo 
poi dalPuna parte cosa certissima provata da monimenti che ancora 
esistono nella Nubia stessa , che quel paese era a diversi tempi sog* 
getto alP Egitto , dalPaltra parte sappiamo dalla storia autentica sacra 
e profana , non meno che dai monimenti egizj , che V impero dei Fa- 
raoni nel corso delle vicende internazionali era più volte soggetto alia 
Nubia. Della famiglia reale di questa nazione sono le dinastie etiopiche 
delle quali parlano Manetone ed altri nativi annalisti : ed uno di quei 
rè era il famoso guerriero Tiraka , il di cui none geroglifico ancora si 
legge sui proprj monimenti trionfali. E cosi si spiega come V impeit» 
di queste dinastie , di sovrani, di sangue e di .costumi omogenei , non 
pare che sia mai stato considerato come un'occupazióne o degradazione 
nazionale , simile a quello dei pastori. Né si può scoprire in tutta la 
storia , o in qualsisia monimento , la minima evidenm che in quelle 
occasioni altro cangiamento abbia avuto luogo fuorché quello della 
famiglia regnaqte.: cosa che difficilmente si potrebbe spiegare.se non 
dairafiinità Stretta dei due popoli. 

Noi dunque crediamo di trovare nei particolari di questa battaglia 
le prove le più decisive che il popolo nemico dell' Egitto sia vera- 
mente il nubiese. In fisonomia , statura , carattere generale somigliano 
tanto i^li Egiziani , che senza un accurato esame dei loro rispettivi 
«roesi è difficile distinguere i soldati deiruna da quelli dell'altra ar- 



i • 
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mata. Ma in alcuna delle teste dei forestieri rappresentati in propor-- 
zioni pÌLt grandi alla tavola CLXl ^ si scorge il carattere etiopico assai 
più fortemente rilevato che nei tratti egiziani. La tonaca che portano i 
vinti è simile di forma a quella dei vincitori : anzi pare òhe le stesse 
variazioni della medesima forma si osservino in quelle delle due na- 
zioni : per esempio in certe piccole striscio o pieghe che in alcune 
sono, in altre mancano. L'armatura delle teste però è differente « 
e lo scudo dei forestieri è tondo , quello degli Egiziani è della forma 
detta 5vptó; dai Greci : la quale come sappiamo dagli autori classici 
era fra loro la forma nazionale di quell'arme. 1 forestieri poi sono 
armati di lance e spade : gli Egiziani combattono con archi e freccia. 
Ma tali discordanze servono piuttosto ad accrescere che a diminuire 
le prove delP identità dei due popoli , trovandosi queste particola- 
ritii in molle altre rappresentazioni reciprocamente variate. Saprà 
tutto notabile è la circostanza che la propria armatura di questi fo-* 
restieri , e specialmente della schiera ' distinta dalPelmo, sì ritrova 
in iutti i punti essenziali nell'equipaggio d'una delle varie classi di 
guerrieri nelle quali si vede divisa la stessa milizia egiziana in altri 
monimenti bellici. Si osservino per esempio le tavole CI, GVI, CXXIX, 
dell'opera di Rossellini , dove vediamo compagnie formidabili dell* 
esercito nazionale armate ( in vece del Svpsóc ) dello scudo tondo ; 
dell'asta e della spada, ambedue di forma esattamente simile a quella 
che hanno le medesime armi nelle mani dei guerrieri nemici della 
zuffa navale : e finalmente dello stesso elmo semisferico cornuto, ben^ 
che coU'aggiunta d'un' altra decorazione in cima , la quale non ap- 
pare in quello dei forestieri. Una corrispondenza tale potrebbe dif- 
ficilmente esser fortuita. Può esser questione , se si dovesse cercare 
nella semplice affinità dei due pop/tli , o se questi guei^rieri dell'eser- 
cito egizio sieno veramente una falange di truppe nuhiesi dei Fa- 
raoni: spiegazione forse 1^ più plausibile, giacché come proveremo 
in seguito ad evidenza con un altro monimento , questa medesima 
nazione rappresentata come ostile all' Egitto , e specialmente quell 
altra tribù che porta il berretto di p/enne , combatteva ip altre oc- 
casioni sotto l' insegne di questo stesso Ramesse altre razze straniere 
e nemiche del suo impero. Quel iberretto però è stato particola!^ 
mente citato dai memorialisti francesi come argoménto di nazione 
indica: con che ragione noi non possiamo indovinare. È vero che 
gl'Indiani del nuovo mondo si rappresentano sovente con un ber- 
retto quasi simile , ma quegli non sono gli Indiani vinti da Sesostri: 
e che quegli dell' emisferio orientale avessero mai un' acconciatura 
nazionale di questa specie sarebbe difficile a. provare. Ma ì memo- 
rialisti ci danno eglino stessi un»' notizia che doveva suggerir loro 



e. POPOLI STBAirtBBI UBI MOirUMElTTl EGMIAICI. 347 

vedute più ragionevoli , cioè che dei berretti simili si vedono ancora 
assai freqacnti fra gli aborigeni di questa parte dell* Africa : e noi 
vi aggiungiamo che si possono credere esser stati comuni agli Egi- 
ziani coi Nubiesi anche nei tempi antichi , trovandosi in diverse fi«- 
gure umane o divine sui monimenti d^ambedue le nazioni (1). 

Un altro argomento non meno forte deirafEoitk delle due op* 
poste armate si trova nella costruzione delle loro navi , le quali come 
si vede nel carattere generale si rassomigliano assai. Ma quelle de-* 
gli Egiziani hanno remi , che mancano alle altre. Quelle hanno per 
rostro una testa di lione : in queste la medesima insegna si scorge , 
benché meno chiaramente, in forma d* una testa d^ oca o d^ altro 
uccello aquatico. Le prore poi e le poppe delle navi nemiche sono 
più alte e più curvate in su che quelle degli Egiziani « dair altra 
parte la loro forma è de) tutto simile a quella che si vede usuale 
nelle navi mistiche sui monimenti sacri dell' Egitto : fatto che pare 
conforme a quel che abbiamo detto di sopra della più primitiva an- 
tichità della nazione nubiese , essendo naturale che le forme arcai- 
che si conservassero nelle rappresentazioni mitologiche , dopo che 
erano slate variate nelPuso attuale della vita civile. Ma una parti- 
colarità assai singolare comune alle due flotte, e che non abbiamo 
mai osservata in qualsiasi altra rappresentazione di guerra navale 
antica, si è una piccola coffa in cima dclP albero, nella quale ^ 
posto un soldato solo : e di più c'è quest' altra corrispondenza sin- 
golare che tutte colali coffe sodo della forma convenzionale d'un fipro 
di loto. Ammettiamo dunque che il rè d' Egitto avesse a quell'epoca 
inventata la lunga galera , e spedila contro gli Indiani una flotta d^ 
400 vele , sarebbe stata una circostanza quasi miracolosa , che al suo 
arrivo nell' indico mare trovasse che qualche sovrano di quel paese 
avesse simultaneamente inventate altre navi quasi precisamente si- 
mili , fin' alla singularilli della coffa in cima dell' albero con un ma- 
rinajo dentro , ed in forma d'un fiore di loto : ma il loto, essendo 
l' emblema, ^per questa razza intera nilotica, del fiume nativo, e della 
patria sulle di lui rive, sarebbe l'insegna la più convenevole delle 
navi di ciascuna nazione guerreggianti sulle acque del medesimo fiu- 
me • Dicemmo che la zuUa abbia avuto luogo sul r^ilo: 1 perchè 
non crediamo che gli Egiziani si sieno mai mescolati negli affari ma- 
rittimi o bellici o commerciali : 2 , perchè queste pajouo in ve- 
rità piccole barche e non navi grosse atte alla gran guerra di mare; 
3, perchè, come si vede, la battaglia si fa cosi vicino alla terra, che 
il rè coi suoi arcieri può saettare imberciando a sesta le navi Demiche« 

Ci) Caillaud Vo^age à MéroePll. I^ii 45, 46. Rossellìni tav.6i, ii5. 
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senxa pericolo dì dnnno olle sue , sebbene sìeno tutte confuse ìn^eme.* 
cosa appena praticabile sulla spiaggia del mare, ma tanto più naturale 
nelle guerre navali d^un fiume. Ma se si vuole per qualunque motivo, 
che la scena sia veramente sul mare, non vi sarebbe difficolta di met- 
terla sul golfo arabico alle sponde del quale si stendevano i limiti 
dei due imperj. 

Rispetto airopinione che l'equipaggio di questo popolo rappre- 
senti quello degli antichi Indi , nov veramente non vediamo come mai 
si sia pensata. Qual sia stato il costume di quegli uomini quindici 
secoli prima delP era cristiana sarebbe oggi vano di cercar prove. 
Essendo però naturalmente nemici di cangiamento nei loro usi invete- 
rati , non sarebbe impossibile the quelli esistevano al tempo di Seso- 
stri si fossero mantenuti con una certa costanza 6n' ai tempi d' Ales- 
sandro magno , mille anni pia tardi. Al meno le notizie le pi& vicine, e 
che si possono dire le sole che abbiamo per Pantico stato di quella na- 
zione , sono quelle lasciateci dagli autori /;lassici (1) , sull'autorità di 
Nearco , Megastene , ed altri Greci che accompagnarono Alessandro 
nella sua spedizione orientale. Secondo il loro pensamento gl'Indiani 
di quel tempo portavano lunghi i capegli e le barbe, che tingevano 
di diversi colori , turbanti o cappucci di panno lino sulle teste , orec- 
chini d'avorio: erano armati d'archi lunghi quanto il proprio corpo, di 
scudi meno larghi del corpo ma quasi d*ugual lunghezza, di spade lun- 
ghe quasi quattro piedi francesi , che adoperavano colle due mani. 
Non si pnò immaginare un capitolo di costumi più contrario a quei 
che vediamo negl' Indi della Commissione francese : ì quali hanno ca- 
pegli corti , barbe nulle , teste senza panneggiamento 5 orecchi senza 
orecchini, archi non hanno affatto , scudi piccoli e tondi , e spade 
corte e simili piuttosto a pugnali. Qui ogni cosa ripugna: in tanti par- 
ticolari neppure un punto di corrispondenza. 

Ci resta a notare un altro fatto singolare, fornitoci dai monimenti, 
e già accennato di sopi^ : il quale servirei a corroborare la nostra 
opinione riguaHo alla patria d'ambidue le razze straniere da noi illu- 
strate , aumentando le prove che abitavano il medesimo conlinen te , 
cioè secondo noi l'Africa ^ e *che questa creduta da noi Nubiese, era 
un popolo veramente vicino ed affine agli Egiziani. Abbiamo gìk os- 
servato che paja verisimile dall'evidenza intema della composizionr, 
che le campagne contro questi due popoli facessero parte d'una sola 
guerra : vedendosi i prigioni d'ambedue introdotti nel medesimo qua- 



(i) Afflano Hist. ind. e. 16, Solinus e. Sa, etSalm ad loc. Diooys. Pe- 
fieg. Vj 1 1 i3, Quiot. Curt. L. Vili, e. ^, sqq. 
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dro (1)^ Ma ia uà' altra pittura (2) che ci offre la contiDuaziooe 
delle imprese belliche di questo Ramesse , si vedono le schiere dei 
Nubiesi o popolo imberbe e tonaca to , che combattono , liuite 
alParmata egiziana, T altro popolo libico barbato, col lungo riccio 
e vesti senza zona. Ora possiamo concludere che dopo la vittoria 
di Ramesse contro quei primi , si facesse pace e fratellanza tra le 
due nazioni cognate e si indirizzassero le loro armi unite contro i fe- 
roci barbari delP Africa occidentale. £ questa medesima affinità dei 
due populi nilotici spiega nella maniera la più natuiale, come tm le 
altre nazioni africane nella processione figurativa della tomba di Ma- 
nefta , la nubiese non si trovi in un gruppo separalo j essendo la di lei 
rappresentazione compresa nel gruppo quarto insieme con quella degli 
Egiziani. 

» In conclusione ci sia permesso di notare un corollario che ci pare 
dedursi dalle presenti ricerche, relativo agli usi sacri delP Egitto^ cioè, 
che alcuni degli emblemi mistici che si osservano nelle figure delle loro 
divinità, o in altre rappresentazioni dVggetti mitologici, in vece di 
derivare, come generalmente si crede, dal solo genio fantastico di questi 
stranissimi teologi , si possano rintracciare nei costumi della vicina A- 
f ricà , e spiegarsi forse per mezzo di certi attributi mistici assegnati « 
quelle regioni nei sistemi astrologici o geografici delPEgitto. Quel 
lungo riccio per esempio o treccia , ornamento nazionale dei Libici « 
si ritrova come attributo speciale d'una divinità detta da Champol- 
lion (3) il dio Luno del Panteone egizio , dove comparisce in forma 
d'un corno torto , d'un lato solo della testa. A quest'emblema singolare 
pare alludere assai chiaramente l'epiteto povóxe/oaic {^óa^oc, (4) , appli- 
cato alla luna in un frammento dei versi orfici , depositar] non 'm- 
frequenti dei mister] simbolici di questo culto. Chi sa se la luna nell'a- 
strologia egizia non abbia avuto qualche connessione mìstica col mondo 
occidentale , del quale la Libia sotto gli emblemi nazionali dei suoi po- 
poli sarebbe una rappresentante assai convenevole ? Essendo le testé 
delle figure nei monìmenti egiziani quasi sempre disegnate in profilo , 
è difficile di decidere se questo riccio si portasse da quei popoli dop- 

(i) Rossell. ibid. tav. CXXXIV. 
(a) Ibid. tav. CXXXVI. 

(3) Panthéon égypt. PI. 1 4. ad, H. i4. (Questa divinità è diversa dal dio 
OOg' Lunus , e si chiama ^CJOJIC, Chons, dai Greci. Xwyc. Il riccio si 
porta d*un Iato solo delia testa, come si vede in molte statue di più divioità 
e di principi reali. l^editore.) 

(4) Citianio questo passo a memoria , non avendo in pronto ì mczii di 
vcriOcarlo j ma ne possiamo guarentire Tcsattezzju 
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pio , o semplice , cioè d^uii lato solo della testa , come hanno creduto 
alcuni giudici non poco esperti delle cose egizie ^ ma sarebbe da no- 
tarsi , riguardo a questo punto ^ che Erodoto ( 1 ) parlando di quella 
tribii di Mass] della quale osserva specìajmente Puso di talluarsi, dica 
che « radevano un lato della testa e portavano i capegli lunghi dalPal- 
tro ». - Il berretto poi con ornamento di penne o foglie , distinzione 
nazionale d^una tribi]i di Nublesi , si riconosce come attributo proprio 
della dea egizia Anouk (2) , détta Vesta dai Greci ; e la forma delle 
prore e poppe delle navi mistiche degli Egiziani (3), differenti da 
quella delle loro barche attuali o civili o militari ; è simile come gil^ 
detto a quella che si vede nei vascelli della flotta nubiese^ resto verosi- 
milmente degli usi primitivi originalmente comuni alle due nazioni. 

MURE. 

(i) IV, 191. Màjuec • • olrà. Iw^gjcà twv KSfoà&v xQ^iófMn, rà ^bt* 

(2) Rossell. op. cit. tav LXn,CXV,Chanipoll. Panthéon égypt PI. 20» 
20, a. 

(3) Ghamp. Panth. PI. i3, 14, B. 26, e. Descriptìon de V Égypte An« 
liq. Plmches Tom. IV. PI. XXVI, 9, PI. LXV. 
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